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TOME 


LE  RAPPEL  DES  HUGUENOTS^ 

ADRESSÉ  A  FEU  M.  DE  LDUVOISj. 


U  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  le  projet  des  conversions 
n'eût  eu  loui  le  succès  que  le  roi  en  avait  espéré,  et  sa 
•  majesté  la  satisfaction  de  conduire  ce  grand  ouvrago  k  une 


(1)  Apris  avoir  éiétn  divmes  mains*  !•  tomei^  dèsOisivifii 
appartient  aujourd'hui  à  madame  la  iMironoe  de  Valaxé,  qoi  a  bien 
voala  le  laisser  à  notre  disposition  pour  ea  «oUationner  ia  copie 
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beijireuse  perledlion ^  si  la  Irève  paraissait  établie 

sur  des  fondements  si  solides ,  eût  subsisté  tout  le  temps 
convenu  entre  les  puissances  intéressées  ;  et  on  y  serait 
infailliblement  parremi  en  douze  ou  quinze  années,  attendu 

que  les  plus  anciens  et  plus  opiniâtres  huguenots  seraient 
morts  ou  fort  diminués  dans  cet  espace  de  temps  ;  que  la 
fltB  ffraUde  psnie  dfe  ceux  de  moyen  ftge»  pressés  par  la 
nécessité  de  leurs  affaires,  par  le  désir  du  repos  ou  par  leur 
propre  ambition,  s*y  senÉieitt  aMoiiimodés,  et  que  les  jeunes 
se  seraient  à  la  fin  laissés  persuader.  Jamais  chose  ireùt 
mieux  convenu  au  royaume  que  cette  uniformiié  de  scnii- 
ments,  tant  désirée,  s'il  avait  plu  à  Dieu  d'en  bénir  le  pro* 
jet.  On  sait  bien  que  cela  ne  pouvait  s'exécuter  d'autorité 
sans  qu'il  en  coûtât  air  royaume;  mais  cette  perte,  quoique 
considérable,  n*eût  pas  été  comparable  au  bien  qui  en  au- 
rait réussi,  si  on  eût  pu  parvenir  à  l'exécution  totale  de  ce 
dessein,  car  ils  ne  se  seraient  pas  obstinés  à  beaucoup  près, 
commi^eai  s'its  ^'avaient  été  flattés  de  l'espoir  des 
protections  étrangères  et  d'une  guerre  prochaine  qui,  étant 
enfin  arrivée  plus  tôt  qu'on  ne  l'avait  prévue,  a  fait  que  ce 


fflia.aMraAceUi|ia||WiBisp  ]9ms  Ik  •m  tteàigMM  id.  nelra 

reeouuiissance. 

Parmi  les  letties  de  Iiouveis  à  Yaolmii.  !•  salnnta,  d«  Jpui*  . 
iH»T  IMi,  paiait  répondre  au  mémoire  pour  le  rappel  des  hogue- 
nots  :  «J'ai  la  votre  mémoire  où  }*ai  trouvé  de  fort  bonnes  choses, 
mais,  entre  nous,  elles  sont  an  peu  outrées  ;  j'essayerai  Ue  le  lire 
à  sa  majesté.  »  A. 

(f)  La  (rêve  de  Ratisbonue  devait  d«irj&r  vingt  ans»  elU  avait  été 
tfonclqe  le  2Q  juia  i0b4,  [  A. 
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qui  éuit  très-bon  de  soi  dans  les  commencements»  est  de- 
venu  irès-BiauYais  par  les  suites. 

De  sorte  que  ce  projet  si  pieui,  aî  èa&t  éi  si  juste»  4olkt 
Inexécution  paraissait  si  t>ossible ,  loin  ^le  produire  l^etfet  ■ 

qu*on  en  devait  attendre,  a  causé  et  peut  encore  causer 
une  inûnité  de  maux  très-dommageables  à  TEtat. 

Ceux  qu*il  à  causés  sont  :  i°  la  désertion  de  tSO  ou  100,000 
pèrsonnes  de  toutes  conditions  »  sorties  du  royaunle,  qui . 
ont  emporté  avec  elles  plus  de  30,000,000  de  liTres  de  i^ar» 
gent  le  plus  comptant;  '    •  ^ 

â^Nos  arts  et  manufactures  particulières»  la  plupart  iti» 
connus  aux  étrangers,  qui  attiraient  en  France  un  argeAt 
très-considérable  de  toutes  les  contrées  de  l'Ëurope; 

^  Là  ruine  de  la  pfiis  considérable  partie  du  commerce; 

4^11  a  grossi  les  flottes  ennemies  de  8  à  9,000  matelots  des 
meilleurs  du  royaume; 

El  5"  leurs  armées  de  5  à  600  officiers  et  de  iO  i  42,000 
soldats  beaucoup  plus  aguerris  que  les  leurs,  comme  ils  ne 
font  que  trop  fait  voir  dans  les  occasions  qui  se  sont  préseif» 
tées  de  s'employer  contre  nous. 

A  l'égard  des  restés  dans  le  royaume,  on  ne  saurait  dire 
S^il  y  en  a  un  seul  de  Yéritablement  converti,  puisque  très- 
souvent  ceux  qu'on  a  cru  Fêtre  le  mieux,  ont  déserté  et 
é'en  dont  aîlés.  Cè  qu'il  jr  a  de  bien  certain  est  que  de  tous 
Cèttt  <)ùi  l'om  été  par  lé^  d^Attaififes,  Oti  ëh  voit  foft  ^ 
qui  avouent  de  l'être,  ni  qui  soient  contents  de  leur  con- 
version, bien  au  contraire,  la  plupart  affectent  de  paraître 
plûd  Hu'gtfenots  qu'ils  ne  l'étâtent  avant  leur  abjuration,  et 
si  on  regarde  la  chose  de  près,  on  trouvera  qu'au  lieu  d'aug* . 
flicHlii  le  AoaMbfo  dêi  Mèl^dMHi69  Hff^tMf  Iv  eeulrainte 
éeB  eofi'versions  n'a  produit  que  des  relaps,  des  impies,  des 
sacrilèges  et  profanateurs  de  ce  que  nous  avons  de  pi  us 
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MtôMtf  et  même  une  irèMiiaavaise  édification  aux  catholi- 

ques;  des  ecclésiastiques  qui  ont  obligé  les  nouveaux  con- 
vertis à  l'usage  des  sacrements  pour  lesquels  ils  n'avaient 
nulle  créance,  d'autant  que  cet  usage  mal  appliqué  a  fait 
croire  à  pluaiaaTa  que»  puisqu'ils  les  exposaient  si  légère- 
ment» ils  n'y  avaient  pas  eux-mêmes  beaucoup  de  foi ,  pen* 
sées  qui  ne  valent  rien  dans  un  pays  où  Ton  n'est  déjà  que 
trop  libre  à  raisonner  sur  la  religion.  Pour  conclusion  (1), 
toutes  les  rigueurs  qu'on  a  exercées  contre  eux  n'ont  fait 
que  les  obstiner  davantagOy  et  lea  plaintes  des  exécutions 
qu'on  leur  a  fait  souffirir  se  sont  fait  entendre  chez  tous  nos 
voisins  de  cette  religion,  même  chez  ceux  que  nous  avons 
le  plus  intérêt  de  ménager,  où  Dieu  sait  si  leurs  ministres 
ont  su  grossir  les  objets  »  et  si  leurs  sermons  ont  été  bien 
remplis  de  tous  les  supplices  que  l'imagination  a  pu  four* 
nir;  Dieu  sait,  dis-je,  le  martyrologe  qu'ils  en  ont  historié^ 
et  comme  ils  le  font  valoir  pour  toujours  les  échauffer  de 
plus  contre  nous,  ce  qui  pourrait  même  aller  jusqu'à  nous 
les  faire  perdre  tout  à  fait  dans  le  temps  que  nous  en  avons 
le  .plus  besoin.  Il  est  du  moins  certain  que  cela  sert  plus 
que  toute  autre  chose  è  maintenir  l'union  entre  les  puis» 
sances  confédérées  contre  nous. 

Ce  n'est  pas  là  tout  le  mal  qu'ils  ont  fait,  puisque  la 
quantité  de  bonnes  plumes  qui  ont  déserté  le  royaume ,  à 
Toecasion  des  conversions»  se  sont  ctneUement  décbainé^ 


(1)  Les  rois  sont  Mennatlras  des  vias  si  dssbisnsdslaonsB» 
Jeto  »  mais  Jamais  de  laiia  epinioM ,  paves  qis  las  ssnlimenls  Ibp 
lénouffs  sont  hors  de  leur  paissaaesf  »  et  Dlss  seul  les  peut  dirigar 
eemme  il  loi  plaît.  ^asmah* 
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contre  la  France  el  la  personne  du  roi  môme,  contre  laquelle 
elles  ont  eu  l'impudence  de  faire  une  inflnité  de  libelles 
diffamatoires  qui  courent  le  monde  et  toutes. les  cours  des 
princes  de  l'Europe,  huguenots  ou  catholiques,  qui  n'ont 
rien  tant  à  cœur  que  de  rendre  sa  personne  odieuse  dans  tous 
les  pays  de  leur  conl'édéralion  ;  tout  cela  n'est  que  le  mal  qui 
a  réussi  jusqu'à  présent  des  conversions  forcées.  ^ 
Mais  celui  qu'il  y  a  lieu  d'en  craindre  ci-après  me  paraît 
bien  plus  considérable,  puisqu'il  est  évident  :  1°  que  plus 
on  les  pressera  sur  la  religion,  plus  ils  s'obstineront  à  ne 
vouloir  rien  faire  de  tout  ce  qu'on  désirera  d'eux  à  cet  égard, 
auquel  cas  voilà  des  gens  qu'il  faudra  exterminer  comme 
des  rebelles  et  des  relaps,  ou  garder  comme  des  fous  et  des 
furieux  ; 

2°  Que,  continuant  de  leur  tenir  rigueur,  il  en  sortira  tous 
les  jours  du  royaume  qui  seront  autant  de  sujets  perdus  et 
d'ennemis  ajoutés  à  ceux  que  le  roi  a  déjà  ; 

3*  Que  d'envoyer  aux  galères  ou  faire  supplicier  les  dé- 
linquants, de  quelque  façon  que  ce  puisse  être,  ne  servira 
qu'à  grossir  leur  martyrologe,  çe  qui  est  d'autant  plus  à 
craindre  que  le  sang  des  martyrs  de  toutes  religions  a  tou- 
jours été  très-fécond  et  un  moyen  infaillible  pour  augmenter 
celles  qui  ont  été  persécutées  (1).  On  doit  se  souvenir  sur 
cela  du  massacre  de  la  Saint-Batbélemy  en  1572,  où ,  fort 


(1)  Le  grand  Constantin,  persuadé  des  rérités  de  la  religion 
chrétienne ,  souhailait  que  tous  ses  sujets  fussent  chrétiens,  mais 
il  avouait  en  même  temps  qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de  les  y 
contraindre  et  que  la  religion  se  devait  persuader  et  non  comman- 
der. Yavba». 
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peu  de  temps  après  Texécution,  il  se  trouva  11 0,000  hugue- 
nots (lo  plus  qu*il  n'y  en  avait  auparavant; 

A"*  Qu'il  est  à  craindre  que  la  continuatioiiides  contraintes 
n'excite  à  la  fin  quelque  grand  trouble  dans  le  royaume  qui 
pourrait  faire  de  la  peine  au  roi  par  les  suites  en  plusieurs 
manières,  et  causer  de  grands  maux  à  la  rrance,  notam- 
ment si  le  prince  d'Orange  venait  à  réussir  à  quelque  grande 
descente»  et  qu'il  y  pût  prendre  pied;  car  il  est  bien  cer- 
tain que  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  y  a  de  huguenots 
cachés  iraient  à  lui,  grossiraient  son  armée  en  peu  de 
temps,  et  l'assisteraient  de  tout  ce  qui  pourrait  dépendre 
d'eux,  qui  est  bien  le  plus  grand  péril ,  le  plus  prochain,  le 
plus  à  craindre  y  où  la  guerre  présente  puisse  exposer  cet 
Etat;  tous  les  autres  me  paraissent  jeux  d'enfants  ou  très- 
éloignés  en  comparaison  de  celui-ci. 

La  continuation  des  contraintes  ne  produira  jamais  un 
seul  vrai  catholique,  et  ne  fera  qu'aigrir  de  plus  en  plus 
l'esprit  des  cantons  protestants  alliés  de  cette  couronne , 
qui,  à  ce  que  j'apprends»  sont  à  tout  moment  prêts  à  nous 
abandonner  à  cause  des  rigueurs  qu'ils  apprennent  qu'on 
exerce  contre  leurs  frères.  D'ailleurs,  il  est  vrai  de  dire 
qu'elles  n'ont  édifié  personne,  pas  môme  ceux  qui  ont  été 
commis  à  leur  exécution,  à  qui  souvent  elles  ont  donné  de 
l'horreur  et  de  la  compassion.  On  peut  donc  s'assurer  de 
plus  que  leur  continuation  ne  saurait  apporter  aucun  bien 
à  ce  royaume ,  mais  bien  un  obstacle  très -considérable 
à  la  paix,  attendu  que  si  elle  est  générale,  tous  les  protes- 
tants s'obatineront  à  vouloi»  la  réhabilitation  de  l'édit  d^ 
Nantes  (4>>  et  ne  aumquefont  pas  da  demander  dea  plaeea 


(1)  J'estime  toutefois  qae  cette  réhabîlilalion  pourrait  recevoir 
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dé'  flttMiië»  do  gfOB'  dêddmnuigflfftoiiiëy  èl  d'ippÉtysv  %mH4^ 
ment  sur  tt^  ardele,  dont  on  ne  se  pourra  samrer  que  paV 

quelque  gros  équivalent.  Que  si ,  par  le  mauvais  état  des 
affaires,  on  était  ol>ligé  d'y  acquiescer,  les  véritables  ennemis 
de  cetfe  couvenne  (c'est-è-dire  la  maison  d'Auiiiche  et  le 
prince.  d'Orange)  seraient  enfin  parvenus  à  Jeter  les  fonde* 
ments  d^me  seconde  dominatton  on  d'nne  nouvelle  division 
dans  ce  royaume,  qui  est  ce  à  quoi  la  politique  des  premiers 
a  tendu  de  tout  temps,  et  ce  qu'ils  ont  désiré  avec  tant  de 
passion  qu'il  n'y  a  rien  eu  de  bon  et  domuvais  qu'ils  n'aient 
etaplDjQâ  pour  f^fMrreHir  soaÏB  les  règnes  de  Charles^int» 
Philippe  fl  et  Philippe  m. 

Il  est  de  plus  très-certain  qu'ils  obligeraient ,  s'ils  pou- 
vaient, !e  roi  à  désarmer  et  à  n'entretenir  qu'un  certain 
noml^e  de  troupes  si  médiocre,  qu'il  ne  pût  plus  leur  don- 
ner d'inquiétude^  et  il  est  à  présumer  que»  si  les  choses 
étaient  i^nites  àee  point,  la  maison  d'Aatriefae  n'en  de^ 
mearerait  pas  là,  et  que  ses  prétepitions  n'iraient  pas  moins 


Il  Mp  wi^i^—^— I  I  I  »      ^    Il»    I     i  mil  II 

qnalfe  mediiaailep  »  aMis  de  pm^  et  sstlaminten  rfidaisani 
l'état  de»  hagoMMU  é  eelQi  efa  Ils  étalent  en  1670,  et  cela  pMT 
leur  Ciire  voir  qoe  c'est  par  pnre  seaunlsénatloQ  ^e  l#  lei  les  i4> . 
lablUret  non  par  crainte  d'eoz.  f 
On  pourrait  même  leur  proposer  de  payer  30  sdls  par  tète  an- 
noellement  poar  le  libre  exercice  de  leur  religion;  je  suis  per- 
suadé qu'ils  y  acquie5:ceraient  de  tout  leur  cœur.  Ce  serait  bien 
sûrement  l'argent  du  royaume  le  mieux  payé;  cela  même  leur 
donnerait  bonne  opinion  de  la  sincérité  de  leur  rappel  et  fourni- 
rait on  prétexte  bien  fondé  poar  en  faire  on  dénombrement  tous 
les  ans  d'aolantplQs  aille  qoe  par  là  en  verralCIeiitspiegrès  et 
lenralulssinent.  • 
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qu'à  ic}  tojl  an  traité  de»  Pyrénées  ou  à  celui  de 

Mfioater^  couxme  ila  oat  osé  s!6ii  vanterdepuis  peu.  On  ne  doit 
pas  douter  que  ce  ne  soit  là  leur  intention ,  et  qu'ils  ne  Teié- 
cutent  autant  quMl  pourra  dépendre  d'eux,  à  quoi  je  ne  vois 
rien  qui  y  puisse  tan;  ço|>iribu^  qup^e  (xu^ti^uer  à 
ter  les  huguenots^     ;  : 

L'obstination  an  soutien  des  conversions  ne  peut  être  que 
très^vantageuse  au  prince  d'Orange,  en  ce  que  cela  loi  Isit 
un  grand  nombre  d'amis  fidèles  dans  le  royaume,  au  moyen 
desquels  il  est  non-seulement  informé  de  tout  ce  qui  s*y 
fait,  mais  de  plus  très -désiré  et  très -assuré  (s'il  y  peut  . 
vn^^^  h^  d'y  trouver  des  secours  trôs^naidérableB. 
d'iHHJ^mf^^l  ^'argent.  Que  sailKtn  même,  ce  malheur  ani- 
▼ant,  si  une  infinité  de  catholiques  ruinés  et  appauvris» 
qui  ne  disent  mot,  et  qui,  n'approuvant  ni  la  contrainte  des 
conversions  ni  peut-être  le  gouvernement  présent,  par  les 
misèrj^  qvCiU  en  souffrent  »  leurrés  d'ailleni^s  de  ses  pro» 
ii'^'^s^^^lliîWt  pas.hien  aises  de  lo.YOir  réussir!  Car  il 
ne  faut  pas  flatter,  le  dedans  dn  royaume  est  ruiné,  tout 
soufflé,  tout  pâtit  et  tout  gémit  :  il  n'y  a  qu'à  voir  et  exa- 
miner le  fond  des  provinces,  on  trouvera  encore  pis  que  je 
ne  diSt.Que  si  on  observe  le  silence,  et  si  personne  ne  cria^ 
tfofll.qiia  le  roi  est  craint  et  révéré»  elqne  tout  esl  parfeite* 
mcttit  soumis»  qui  est  au  fond  toat  ce  que  cela  veut  dire.  - 
Yoilà  donc  d'une  part  les  maux  qui  sont  arrivés  jusqu'à 
présent  par  la  contrainte  des  conversions  ;  et  d'autre  ceux 
qu^.p^wit  arriTcr»  si  les  ennemis  de  cette  couronne  con- 
liiiiient  de  demeurer  unis;  en  ce  cas»  la  guerre,  ne  pouvant 
pas  manquer  d'être  toujours  offènsive  de  leur  part,  et  deve- 
nir défensive  de  la  nôtre,  il  est  impossible  que  nous  ne  per- 
dions terrain  et  qu'à  la  fin  la  frontière  ne  soit  pénétrée  par 
«Odroil  ou  par  l'autre.  Or»  si  cela  arrivait»  oivp^.dws  . 
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que  tout  serait  perdte  ou  fort  «yenturé,  puisque  la^fe  fnm* 

ticre  percée  il  n'y  a  rien  en  deçà  de  la  Meuse  ni  de  là  Sommé 
qui  pùt  arrêier  renncmi,  vu  que  la  Bourgogne,  la  Cham- 
pagne y  la  Picardie  et  Ule-de-France ,  etc. ,  étant  tous  de 
gnudds  pays  ouverts;  très*propres  à  la  càvalerie»  où  il  n'y  a 
pastine  seule  ville  en  état  de  tenir  trois  jours ,  toutes  étant 
ouvertes,  sans  défenses  et  sans  fortifications,  de  sorte  que  si 
l'ennemi  s'y  trouvait  maître  de  la  campagne,  il  aurait  beau 
à  se  promei^er  et  de s'étendre  à  son  aise;  alors  Dieu. 

saoeageitteatsyel'^esjiiuottens  qui  arriveraient  dans  ^  pan^ 

vro  royaume,  pour  lesquels  empêcher  il  n'y  aurait  d'autre 
moyen  que  do  s'y  opposer  avec  des  armées  moins  nom- 
breuses que  les  leurs»  et.  par  conséquent  obligées  à  une 
basse  et  lâche  défensive,  ou  d'en  venir  à  des  alfoires  géné^ 
raies,  dont  la  décIsSon»  pouvant  tourner  à  notre  désavasi» 
tage,  serait  capable  de  tout  perdre  et  de  causer  unerévdn- 
tion  dans  l'Etat,  ou  enfin  de  le  réduire  à  des  extrémités  qui 
ne  vaudraient  guère  mieux.  Or  il  est  certain  que  tout  cela 
peut  arriver,  et  que  les  apparences  mêmes  (eu  égard  à  l'état 
desciMWietVivéis^KMi)  paraissent  plfis  pencher  ponr  l'affif^f 
mative  que  pottidlMiiégatlvei  -  '    •  *  *    -  - 

Je  suis  persuadé  qu'on  ne  peut  disconvenir  de  I.i  possi- 
bilité de  tous  ces  cas,  qui,  eu  égard  à  leur  conséquence  et 
aux  maux  prochains  dont  ils  semblent  menacer  le  royaume' 
méritent  que  le  nn  y  làsse  une  très-sérieuse  attention,  et 
que  sa  majesté  y  apporte  les  remèdes  possibles  pendàntqifir* 
dépend  encore  d'elle  de  la  régler  comme  il  lui  plaît,  afin  de 
prévenir  les  sollicitations  étrangères  qu'on  pourrait  lui  faire 
à  cet  égard,  surtout  celles  qui  pourraient  en  attribuer  les 
grâces  à  d'autres  qu'à  elle,  de  peur  que  ses  si^jets  nè  era^ 
sent  leur  enanr^ir  obllgattoiL  Qir  oes  scAHeHatioii^  si  la  cheee  ' 
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des  conditions  fort  dures,  s'il  fallait  qu'elles  fissent  partie 
d'un  traité  de  paix.  C'est  pour(|iioi  ))r('sentenient  que  le  roi 
est  danfi  la  pleioe  jouissaoce  de  ses  droits,  et  que  personne 
n'eet  en  état  de  lui  rien  proposer  ea  faveur  de«  religion- 
nairaSy  il  sembla  que  c'est  la  vra&  temps  d'user  de  sa  Jnsâoa 
envers  eux,  parce  qu'on  ne  la  pourra  imputer  à  aucune 
considération  étrangère,  au  lieu  que  s'il  attend  qu'il  soit 
pressé,  toutes  les'grâces  qu'il  leur  fera  seront  altérées  ou  at" 
tribuées  a  ees  considérations,  ou  à  celles  des  traités  qui  lui 
en>a9lèvaieiÉtti»tlanépîta^  etlaur  donneront  liauda  re- 
garder îseiMrpar  qui  ëllas  leur  seront  prœiupées  comme  leurs 
vrais  protecteurs,  qui  est  ce  qu'il  faut  éviter  comme  l'un  des 
plus  grands  malheurs  qui  pût  arrivera  la  France.  J'avoue 
bien  qu'il  est  dur  à  on  grand  prince  de  se  rétracter  dea 
cbasea  qu'il  a  fiiites,  ^>éeialement  quand  allas  n'ont  eu  poui 
obfet  que  la  piété  et  le  bien  de  l'Etat$  mais  enfin  le  roi  sait 
mieux  que  personne  que,  dans  toutes  les  affaires  de  ce 
monde  qui  ont  de  la  suite ,  ce  qui  est  bon  dans  un  temps 
l'est  rarement  dans  un  aatra ,  et  qu'il  est  de  la  prudence  daa 
hommes  sagies  de  s^aecommoder  aux  cbangamentsqui  n'ont 
pas  dépendu  d'eux,  et  d'en  tirer  le  meilleur  parti  qu'ils  peu* 
vent.  Quand  sa  majesté  a  entrepris  les  conversions ,  elle  a 
cru  pouvoir  compter  sûrement  sur  vingt  années  de  trêve, 
c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  en  venir  à  bout.  Elle  a  été 
trompée;  ce  qui  davait  durer  vingt  ans,  n'anaduré  quaeinq; 
Ce  n'est  dono  pas  sa  feuta  si  elle  n'a  pas  réussi,  puisqu'il  an 
eût  fallu  au  moins  douze  ou  quinze  pour  les  achever  ;  et  pré- 
sentement qu'on  peut  dire  l'entreprise  impossible  et  d'une 
continuation  très-dangereuse,  elle  ne  doit  faire  aucune  dif- 
ficulté de  la  rétracter,  et  J'ose  même  dire  qu'il  y  aurait  de 
la  témérité  da  s'y  opiniitior  davantaga»  at  da  ne  pas  céder 
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au  temps  dans  une  conjoncture  aussi  fâcheuse  que  celle-ci, 
pul5<|tte  ce  serait  mépriser  inal  à  propos  les  règles  du  bon 
sens  et  de  la  politique»  qui  Veulent  que  les  grandâ  hommes 
s*y  accomAiodent  et  sachetit  plier  leur  conduite  selon  les 

difféienis  changements  qui  arrivent  dans  les  Etats.  Bour 
conclusion,  la  gloire  des  actions  ne  se  mesure  point  par  le 
commencement  de  leur  exécution»  ni  par  le  milieu,  mais  par 
la  fin.  Si  le  roi  sort  bien  de  cette  guerre,  tout  ce  qu'il  aura 
fait  pour  parvenir  à  une  bonne  paix  l&fifâiA1|j(iMiâà  ;'flf  il  en 
sort  mal,  toutes  ses  actions,  quelqiiéTWlHw  qti*èlîeS  puisseiit 
être,  seront  ternies  et  soulTriront  déchet,  car  l'injustice  des 
hommes  fait  qu'il  n'y  a  guère  de  gloire  où  il  n'y  a  guère  de 
bonhour. 

Sa  majesté  doit  enfin  considérer  que  c'est  la  France  en 
péril  qui  lui  demande' secours  contre  le  mal  qui  la  menace. 

Le  mal  est  la  gucrrre  présente,  ou  plutôt  cette  conjuration 
générale  de  tous  ses  voisins  unis  et  associés  pour  sa  perte. 
C'est  pourquoi,  eu  égard  à  l'importance  de  la  chose,  il  pa- 
rait que  le  roi  ne  saurait  rien  faire  de  mieux  que  de  passer 
pâr  dessus  toutes  autres  considérations,  qu'il  faudrait  re» 
garder  comme  frivoles  et  de  nulle  conséquence  à  compa- 
raison de  celle-ci,  et  de  faire  une  déclaralion  dans  toute  la 
meilleure  forme  que  faire  se  pourra,  par  laquelle  sa  majesté 
expose  que  <  s'étant  aperçueavec  douleur  du  mauTais  succès 
qu'ont  eu  les  conyersions  et  de  l'opiniâtreté  avec  laquelle 
la  plupart  des  nouveaux  convertis  se  sont  obstinés  à  persister 
dans  la  religion  prétendue  réformée,  nonobstant  les  abjura- 
tions qu'ils  en  ont  faites  et  l'espoir  apparent  qu'on  lui  avait 
donné  du  contraire,  sa  majesté  ne  voulant  plus  que  per- 
sonne soit  eôntraint  dans  sa  religion  et  d^ailleors  pourvoir 
autant  qu'à  elle  appartient,  au  repos  de  ses  sujets ,  notam* 
ment  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  qui  depuis 
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quelque  temps  ont  étéeontraints  de  professer  la  eatfaolique  ; , 
après  avoir  recommandé  la  chose  à  Dieu ,  auqael  seul  ap* 

partient  la  conversion  des  cœurs,  elle  rétablit  l'édit  de 
Nantes,  purement  et  simplement,  au  même  état  qu'il  était 
ci-devant  ;  permettant  à  tous  ses  sujets ,  qui  n'auront  ab- 
juré que  par  contrainte»  de  suivre  celle  des  deux  religions 
qa*'û  leur  plaira;  deréttdilir  les  temples  dans  la  quantité  per^ 
mise  par  le  même  édit,  donnant  amnistie  générale  à  tous 
ceux  qui  se  sont  absentés  du  royaume  à  l'occasion  de  ladite 
religion»  même  à  ceux  qui  ont  les  armes  contre  elle  pour  le  , 
service  de  ses  ennemis,  et  révoquant  tout  ce  qui  a  été  fait 
contre  elle ,  li^me  q^à^injulée  les  ^onttânces ,  saisies , 
confiscations  faites  à  Toccasion  des  désertions  jusqu'à  pré- 
sent, remelianl  un  chacun  dans  la  pleine  jouissance  de  ses 

^^p^.»^4/f^iPW^^^^;^^  jour  de  la  publication  des  présentes,, 
pour  ceux  qpi  sont  demeurés  dans  le  royaume»  et  du  jouir  ^ 
de  i'arriv^.de  çeiKK  qi4y<^80ût  absentés;  »  j  comprendre 
enfin  tout  ce  qui  peut  leur  rendre  le  repos,  et  ordonner  par 
là  même  à  tous  gouverneurs  de  provinces,  intendants,  cours 
souveraines  et  subalternes ,  de  tenir  ia  main  à  l'exécution 
de  cette  déclaration»  en  tant  qu'à  eux  appartiendra»  et  do 
leur  faire  rendre  toute  la  justice  possible»  tout  ainsi  qu'au-^ 
très  sujets  de  sa  majesté,  sans  aucune  distinction.  Et  pour 
conclusion»  faire  cette  déclaration  (1)  assez  favorable  pour 


(1)  Le  préambule  de  celte  déciaralion  poarrait  être  comme  le 
suivant  : 

«  Les  grands  obstacles  que  teus  las  prinaas  de  rfieiepe*  mm 
en  exeepter  les  calfaoUqms»  ont  apportés  peur  empèslMr  l'exi» 
oaliott  de  Tédft  que  nous  avens  UAi  pubfier  peur  réunir  à  fSglise 
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qu'ils  aient  lieu  dPen  Hté  oontêiiu,  et  qu'ils  y  puissent  trou- 
ver le  repos  et  leur  sûreté,  en  sorte  qu'ils  ne  soient  pas  né- 
cessités de  Caire  d'auues  demandes.  U  serait  même  tr^  à 


Itomaine  nos  sujets  de  la  religioa  prétendue  réformée ,  et  les  mal- 
heurs où  les  ennemis  de  la  France  les  exposent  tons  les  jours 
pour  les  faire  périr  après  leur  avoir  donné  retraite,  sous  prétexte 
de  les  vouloir  protéger;  ému  de  pitié  et  touché  du  déplorable 
état  où  ils  se  troavent  réduits  dans  les  pays  étrangers ,  nous  avons 
pensé  sérieusement  ans  remèdes  qoe  nous  peorriens  apporter  à 
leurs  nàaz  qoi  sont  extrêmes,  après  avoir  poorvn  à  la  sSreté 
de  rÈlat  et  lidt  ressentir,  à  eeox  qai  en  voalalent  troubler  la 
prospérité,  la  peine  et  leeliâtlmentqa*ilsmériUdent,etayanteon- 
eldéré  que  tant  que  Texeielse  de  la  religion  prétendue  réformée 
sera  défendu  dans  notre  royaume,  ceux  qui  les  amusent  auront 
un  prétexte  spécieux  de  les  retenir  en  les  entretenant  par  de  vai- 
nes espérances,  que  la  conversion  des  hérétiques  est  d'autant  plus 
Teuvrage  de  Dieu  qu'il  laisse  les  hommes  dans  la  main  de  leur 
conseil,  en  leor  donnant  le  libre  arbitre  ;  qu'il  ne  veut  pas  qu'on 
force,  mais  persuade;  que  l'obstination  où  nous  les  voyons  noqs 
un  eroire  que  le  temps  de  leor  persuader  la  vérité  n'est  pas  en- 
eore  venu,  et  qu'après  quenoos  avons  donné  à  Dieu  et  à  l*Êglise 
des  preuves  de  notre  lèle  pour  la  propagation  de  la  fol,  on  peut 
tolérer,  eans  blesser  notre  eonseîenee,  quelques  bérésies  podr 
éprouver  les  justes,  puisque  l'Evangile  nous  apprend  qu'elles 
sont  nécessaires  à  cet  effet.  - 

«  A  ces  causes  nous  permettons,  par  cette  déclaration,  l'exer- 
cice libre  de  la  prétendue  religion  réformée  de  la  manière  qu'elle 
s'exerçait  avant  l'édit  du  23  octobre  1685,  qoi  la  leur  défend, 
laissant  à  la  Providenee  le  soin  do  salât  de  oenx  qui  n'on(  pas 
vouls  profiler  de  nos  bonnes  intentions,  pear  ne  penser  qu'à 
liBkédier  à  leurs  ndsères  présentes  et  au  gonvemenent  temporal 
de  l'Etat  dent  sens  semmas  uniquement  ehaiié.» 
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propos  de  la  faire  précéder  par  faire  sortir  des  galères  et  des 
prisons  tous  ceux  qui  y  sont  encore  détenus  pour  cause  de 
désobéissance  ou  rébellion,  à  Toccasion  des  conYOrsions»  et 
dé  tes  Remettre  en  pleifte  liberté  (1). 

Le  premier  bien  qui  anriyera  de  cette  dédatation  est  que 
les  peuples  tourmentés  par  les  contraintes ,  se  voyant  en  re- 
pos et  en  état  de  rentrer  dans  la  jouissance  de  leurs  biens,  îe 
feront  aussitôt  savoir  à  leurs  parents  etanûs  borsduroy^ume, 
qui  s'entre-avertiront  les  uns  les  autres»  et  pour  lors  toUs 
ceux  qui  ont  quelque  chose,  qui  souffrent  des  mauvais  trai- 
tements qu'ils  reçoivent  chez  les  étrangers,  feront  leur  pos- 
sible pour  revenir  -,  et  il  iaut  compter  bien  sùremenl  qu'il  ne 
demeurera  parmi  eux  que  ceu3b  qui  n'ayant  ni  feu  ni  Hei^» 
ne  santuenl  o*  dmier  de  la.Mte  quitod  île  .r0vi6iidf»iei|t 
en  Franee.  De  eetle  laçoa  le  r«i  lencilrren  to«t  m  la  p)«s 

(t)  Ce  serait  une  enrear  .(rès-grossiére  do  croire  que  tes  con- 
traintes paissent  anéantir  la  religion  prétendoé  réformé  en 
France  ;  il  y  a  pins  de  cent  vingt  ans  qud  l'exercice  de  fa  religion 

catholique  n'est  plus  permis  en  Angleierre  ,  (  t  cependant  il  y  a 
encore  assez  de  catholiques  poar  donner  souvent  de  rioquiélude 

aux  protestants. 

L'exemple  des  Morisques  peut  encore  ici  trouver  lieu,  car  bien 
que  la  religion  mahoraélane  soît  établie  sur  des  principes  très- 
grossiers  et  aisés  à  détroire,  les  rois  d'Espagne  n'en  parent  ja- 
mais venir  à  bont,  après  bien  des  goerres  et  des  révoltes  i  cette 
eecaden,. qu'en  les  cbassant  absolament  de  tefurs  États;  poïnt 
fatal  i  la  décadence  de  cette  monarcbié  qui  depuis  n'a  fcft  que 
déeheir;  tant  fl  est  vrai  qoe  la  grandeur  des  rois  se  mesure  par 
le  nombre  des  sujets  et  non  par  l'élendae  des  États. 

Vaubai*. 
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grande  partie  de  ses  sujets  dans  pea  de  temps.  La  tranquil- 
lité se  remettra  dans  le  royaume  »  cbacun  ne  songera  qu'à 
rétablir  se»  affaires,  et  comme  ils  n'auront  obligation  qu'au 

roi  de  leur  rétablissement,  ils  ne  s'amuseront  pas  à  recher- 
ciier  des  protections  étrangères  qui  pourraient  leur  devenir 
funestes  par  les  suites.  Ainsi  quand  il  s'agira  d'un  traité  de 
paix»  les  protestants  alliés  ne  seront  plus  en  droit  de  de» 
mander  la  réhabilitation  de  Vé4i%  de  Nantes ,  puisque  le  foi 
l'aura  feit,  ni  par  conséquent  des  places  de  sûreté,  et  le 
calme  étant  remis  en  France  ,  et  la  nouvelle  de  cette  décla- 
ration répendue  cliez  nos  voisins ,  les  cantons  suisses,  pré- 
sentement fort  ^anlé»^  se  réuniront  à  nous^  et  de  durs  et 
di£Sciles  qu'ils  sont  sur  toutes  les  demande»  qu'on  leur  fait, 
ils  deviendront  faciles  et  traitables;  les  princes  de  Brande- 
bourg, de  Saxe,  Lunebourg  et  Hesse,q.ui  n'ont  point  de 
querelles  particulières  contre  la  France  y^mais  bien  un  véri- 
table sujet  de  jalousie  des  grandeurs  où  les  dernières  con-^ 
quêtes  de  l'empereur  ont  élevé  la  maison  d'Autriche ,  renr 
treraient  bientôt  dans  leurs  intérêts  quand  celui  de  la  reli- 
gion ne  subsistera  plus;  les  Hollandais  même  qui,  tout 
soumis  qa'ils  sont  a^  P^'^.^  d'Orange ,  voudraient  bien  en 
être  défaits  ,  ne  mettront  gn^e  à  chercher  les  moyens  de  se 
tirer  de  ses  mains»  quand  le  prétexte  de  la  reUgiim^  Cjessant, 
ils  verront  apparence  de  division  entre  les  confédérés,  où 
d'en  pouvoir  tirer  quelque  avantage  en  faveur  de  leur  com- 
merce. Ce  serait  même  encore  un  moyen  de  faire  rentrer  le 
roi  de  Suède  dans  aoa  intérêts^  pourvu  qu'on  lui  oflxit  sa^ 
tjl^iGtiûii d'aillcftirs*  p,u.fA.p 
Uestenoore  vrai  de  dlre  que  cette  déclaration  mettrait  le 
poignard  dans  le  sein  du  prince  d'Orange ,  parce  qu'elle  lui 
romprait  la  plus  grande  partie  de  ses  mesures,,  lui  qui  ne 
gompU  réussir  daaa  sas  entiwpfiaas  sur  toFiaw 
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ieooun  qu'il  espère  de  Urer  d'elle-môme  par  le  moyen  des 
huguenots,  qui  pour  lors  se  donneront  bien  de  garde  d'avoir 

aucun  comiHerce  direci  ou  indirect  avec  lui.  En  un  mot , 
mieux  vaut  un  rappel  sincère  parles  bonnes  grâces  du  roi, 
que  toutes  les  protections  étrangères  quelles  qu'eilespuissent 
être. 

Cette  déclaration  me'  paraît  Tun  des  plus  grands  et 

plus  nécessaires  coups  d'Etat  de  ce  temps,  parce  qu'elle 
couperait  la  principale  racine  qui  unit  les  confédérés; 
car»  bien  que  ces  gens-là  publient  que  la  guerre  n'est 
pas  une  guerre  de  religion  >  elle  ne  laisse  pas  d'être  sous- 
entendue  telle  entre  eux,  et  ce  n*est  qu'aux  catholiques 
Alliés  qu'on  parle  de  la  sorte,  qui  veulent  bî^  foire  semblant 
de  le  croire  parce  qu'ils  ont  des  intérêts  pressants  et  des 
passions  qui  s'y  accommodent  et  qui  sont  plus  fortes  chez  ' 
eux  que  les  véritables  sentiments  de  la  religion.  U  est  donc 
bien  certain,  ce  prétexte  étant  une  fols  levé  de  notre  part» 
que  bonne  partie  des  confédérés  ouvriraient  les  yeux,  et  que 
lorsqu'ils  viendraient  à  découvrir  que  leurs  intérêts  et  ceux 
de  la  maison  d'Autriche  sont  si  différents,  beaucoup  d'eux  y 
feraient  de  sérieuses  réflexions,  et  que  tel  qui  paraît  âpre  et 
ardent  à  nous  fidre  la  guerre,  serait  le  premier  à  parler  de  . 
paix,  spécialement  si  le  roi  offre  de  se  mettre  en  état  de  ne 
plus  donner  d'inquiétude  aux  Allemands  de  l'autre  coté  du 
Rhin.  Or,  pour  peu  que  les  choses  vinssent  à  balancer  et  que 
sa  maiesté  se  mit  en  état  de  pouvoir  tirer  les  affaires  en  lon- 
guenr,  l'empereur,  qui  a  tant  d'intérêt  à  s'assurer  des  con- 
quêtes qu'il  a  foites  en  Hongrie,  donnerait  peutpêtre  les  mains 
à  la  paix  avec  plus  de  facilité  qu'on  ne  pense.  Il  me  paraît 
enfin  que  celte  déclaration  applanirait  les  plus  grandes  diffi- 
cultés de  la  paix ,  préviendrait  de  très-fâcheuses  suites,  et 
donnerait  lieu  à  dea  accommodements  particuliels  avec  les 
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«118  oa  l6%atttreBy  qui  nous  conduiraient  insenaiblettient  aux 
généraux,  auxquels  il  n'y  a  guère  ^apparence  que  Ton  puisse 
pamnir  que  très-désayantageusement,  tant  que  les  choees  • 

continueront  sur  le  pied  Où  elles  sont  présentement  à  l'égard 
des  huguenots. 


.  Il  n'est  pas  impossible  que  quelqu'un,  prévenu  de  la  vé» 

nération  due  au  saint-siége,  pût  craindre  que  la  déclaration 
proposée  en  ce  iMéiiiuiro  ne  fût  mal  reçue  à  Rome,  et  ne  pût 
causer  quelque  nouvelle  brouilierie  entre  le  roi  et  sa  sainteté. 
'  Il  ne  paratt  *  cependant  pas  que  cette  considération  y  doi?e 
faire  obstacle.  Le  pape  Innoeent  Xt  prii  si  peu  de  part  aux 
conVersions  des  huguenots,  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  son  successeur  n'en  prendra  pas  davanlat^e  àleur  rappel, 
et>  quand  il  le  voudrait  laire ,  ceci  étant  une  affaire  tempo- 
Telle  et  purement  politique  où  il  va  du  salut  d'un  Etat, 
dont  Rome  serait  sans  doute  bien  aise  de  savoir  l'abaisse* 
ment,  il  semble  que  le  roi  ne  s'en  doive  pas  faire  une  affaire. 
Supi^osé  touLolois  que  le  pape  fût  en  droit  d'intervenir  dans 
cette  affaire  comme  père  et  proiniei  protecteur  de  la  religion 
catholique»  il  semble  que  le  roi  y  satisferait  pleinement,  si 
en  lui  parlant  eonfideniment  de  son  dessein,  il  lui  faisait 
exposer  par  ses  ambassadeurs  la  nécessité  où  il  est  de  pour- 
voir à  la  sûreté  de  son  royaume,  qui  n'est  pas  en  état  de  sou- 
tenir longtemps,  lui  seul,  la  guerre  causée  par  la  conjuration 
directe  ou  indirecte  dovtoutes  les  puissances  de  l'Europe,  et 
ouxntiê*  i«  lê  a  , 
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de  nourrir  dans  soi  le  sujet  d'une  guerre  intestine  toujours 
prête  à  éclore»  qui  lui  est  d'une  oonséquence  beaucoup  plus 
«  dangereuse  que  celle  dn  dehors,  ce  qui  l'oblige  avec  déplai- 
sir de  recourir  aux  moyens  les  plus  possibles  pour  se  prépa- 
rer un  acheminement  à  la  paix;  de  quoi  il  l'a  voulu  cepen- 
dant avertir  avant  que  de  prendre  une  résolution,  afin  que 
s'il  a  des  moyens  prompts  et  efficaces  poor  procurer  une 
paix  honorable  à  la  France,  sans  être  obligé  à  ce  rappel,  il 
ait  la  bonté  de  les  lui  déclarer  et  de  les  mettre  incessamment 
en  exécution  ;  que,  s'il  répond  oui,  c'est  à  lui  à  les  faire  voir, 
sinon  on  pourra  lui  répondre  :  «  Saint-père,  ne  trouvez  donc 
4pa8  mauvais  si  le  roi  se  sert  de  ceux  qu'il  a  en  main  pour 
j^jliminaer  bien  sûrement  le  nomlnre  de  ses  ennemis.  »  En* 
è^ait»  de  quoi  et  feute  de  meilleur  expédient  de  sa  part, 
passer  outre,  et  faire  la  déclaration  dans  toutes  les  fornies 
requises  sans  y  laisser  de  queues  car  ce  serait  bien  sûrement 
>  par  là  qne  les  ennemis  tàcli|pulent  de  les  retenir  sous  pro- 
messe de  leur  obtenir  ^^nplUeures  conditions;  ce  qu'il  faut 
hn  toutes  choses  éviter,'^.^|Mttt6t  ne  rien  faire  du  tout;  car 
il  serait  dangereux  d'y  faire  d'autres  restrictions  que  les 
spécifiées  dans  l'éditde  Nantes. 


DE  VAL BAN. 
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.;o.t>.  ADDITION  m  :^:^ffiA. 

Ce  Mémoire  ayant  été  relu  et  examiné  plusieurs  fois  de- 
puis deux  ans  et  demi  qu'il  est  fait,  on  n'y  a  rien  trouvé  qui 
dût  être  retranché;  eu  égard  à  l'état  des  afifaires  présentes 
de  ce  royaume,  on  a  cru  même  devoir  y  ajouter  les  additions 
suivantes  pour  lui  tenir  lieu  de  supplément. 

Il  faut  tenir  pour  certain  et  très-constant  que  les  conver- 
sions n'ont  été  qu'apparentes,  et  que,  de  cent  convertis,  il 
n*y  en  a  peut-être  pas  deux  qui  le  soient  de  bonne  foi,  tous 
les  autres  sont  catholiques  en  apparence  et  huguenots  en 
effet;  qui,  n'allant  pas  à  l'église,  scandalisent  dangereuse- 
ment  les  catholiques  et  tous  ceux  qui  les  ont  vus  abjurer  ; 
et  ceux  qui  y  vont,  ne  le  faisant  pas  de  bonne  foi,  commettent 


(1)  Sous  le  titre  de  Réflexions  sur  la  guerre  présente  et  sur  les 
nouveaux  convenis,  Vauban  fit,  à  la  date  du  5  mai  1695  une 
nouvelle  addition  à  son  mémoire,  dans  laquelle  il  reproduit  à  si 
peu  de  chose  près  les  mêmes  idées  en  faveur  du  rappel  des  hu- 
guenots, que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  l'insérer  ici.  Elle  n'ap- 
partient  pas  d'ailleurs  au  tome  i"  des  Oisivetî*.  a 
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des  sacrilèges  autant  de  fois  qu'ils  se  présentent  à  l'usage 
des  sacrements,  chose  liorrible  et  qui  se  pratique  cependant 

partout  où  il  y  a  de  nouveaux  convertis,  d'autant  plus  faci- 
icnient  que  la  plupart  d'entre  eux  croient  le  pouvoir  faire 
par  des  considérations  temporelles,  et  sans  commettre  de 
crimes»  parce  qu'ils  n*f  ont  pis  de  foi.  Ainsi  le  roi»  avec  les 
meilleures  intentions»  se  trouve»  sans  y  penser,  Tauteur  de 
ce  qui  peut  s'imaginer  de  plus  matnraîs  dans  la  religion  (4). 

Les  conversions  forcées  ne  sont  donc;  qu'apparentes,  et  les 
huguenots,  les  mêmes  qu'ils  étaient  auparavant;  en  ce  cas , 
il  ne  se  peut  qu'ils  ne  soient  dans  uife  grande  contrainte  et 
qu'ils  n'aient  par  conséquent  une  aversion  extrême  pour 
ce  qu!  les  coiitrâint  présentement  et  éê  qui  les  doit  con- 
traindre à  l'avenir.  Or,  ce  qui  les  doit  contraindre,  c'est 
le  roi,  tant  qu'il  persévérera  à  leur  tenir  rigueur  sur  le  fait 
de  la  religion,  attendu  que  s'il  vient  à  faire  une  paix  où  ils 
ne  soient  pas  avanldgeusement  compris,  ou  que  sa  majesté  ne 
les  ait  pas  rappelés  auparavant,  il  est  à  présumer  qu'elle  ne 
les  laîssei  a  pas  en  repos,  le  peu  de  tolérance  que  l'on  a  pour 

'  tl)  Le  féi%  ftkfKSké  {près  de  trémie  ans  à  la  conversion  dès  bo- 
guènols  aM  apiAlet8oii<ètii4peBBis^  se  qoî  lui  èn  a  ramené  in* 
sensiblement,  par  des  voies  dosées  et  bienfaisantes,  plos  d'on 
quart*  Iki  moment;  qa'on  a  osé  de  eontraifitos.  tel  qoî  n^avait 

que  pea  oa  point  de  religioQ»  s'est  avisé  d'en  avoir;  tout  s'est 
élevé  et  i  ou  ii'a  plus  converti  personne. 

Pour  preuve  de  ce  que  dessus,  geus  qui  le  savent  bien  m'ont 
assuré  qu'il  n'y  avait  que  le  quart  de  catholiques  à  la  Rochelle 
fers  les  années  61,  62,  6."),  et  que  dans  l'année  1687,  il  n'y  avait 
plus  que  iequartou  le  tiers  au  plus  ^les  huguenot».  On  dit  laméme 
èliose  oa  à  peu  près  d»,Nlmos  et  de  Moiilpeiiier*  -  .  •  Vm* 
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eux  ne  pouvant  être  expliqué  que  comme  un  relâchement 
en  foveur  de  la  guerre  présente,  qui  venant  à  cesser,  les  con- 
traintes TOOoaamenceront  avec  plus  de  chaienr  que  jamais; 
c'est  ee  qui  leur  paraît  évident  et  dont  pas  un  d'eox  ne  doute» 

et  c'est  aussi  ce  qui  leur  fait  désirer  avec  passion  le  rappel 
ou  la  continuation  delà  guerre  et  l'abaissement  du  roi  et  de 
ce  royaume,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  contraint  de  leur  accorder 
des  conditions  qui  leur  fassent  trooTer  cette  sAreté  tant  dé- 
sirée, dans  ses  bonnes  grAces  ou  dans  son  impuissançe  ^  ^euv 
faire  du  mal ,  situation  vraiment  malheureuse  dimt  un  Etat» 
quand  bonne  partie  de  ses  sujets  sont  réduits  à  ne  pouvoir 
trouver  de  bonheur  ni  de  félicité  que  dans  la  ruine  ou  l'abais- 
sement de  leur  souverain  et  des  autres  sujets  leurs  compa- 
triotes, parents  et  amis. 

Le  soutien  des  oenversioas  fbvèées  ne  peut  êtfe  d'âueune 
milité  au  royaume,  pas  même  à  la  religion  catholique  qui 
n'en  serait  que  plus  négligée  s'il  n'y  avait  plus  de  réligion- 
naires  t  il  n'y  a  qu^à  remonter  jusqu'au  règne  de  François 
et  voir  ce  qu'étaient  les  ecdésiastiques  deeetettiip64è»leafB 
mœurs  et  leur  doctrine.  , 

La  persévérance  des  conversions  nourrit  une  infinité  d'en- 
nemis cacbés  très-dangereux,  dans  le  cœur  de  l'Etat,  que  l'on 
ne  connaît  pas.  Un  rappel  favorable  les  ramènera  au  devoir 
ou  les  fera  découvrir  Mea  eevtainemieiit. 

Cette  même  pevsévéranee  ne  peut  manquer  d'enMieBiv 
autant  d'amis  tîdèles  au  prince  d^Orange  qu'il  y  a  de  con- 
versions forcét^s  dans  le  royaume,  qui  lui  désirent  toutes 
prospérités  et  qui  sont  prêts  à  lui  rendre  tous  les  services 
qui  peuvent  dépendre  d'eui^  toutes  les  fois  qu'ils  pourront 
prendre  leurs  avantages  pour  cela.  Le  prince  d'Orange  est 
ennemi  du  roi  et  de  toute  la  France  ;  il  est  puissamment 
aime  coutie  elle;  assisté  des  forces  et  de  l'argent  de  toutes 
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les  pnisMncM  4e  Europe,  directement  ou  îfidirectement, 

que  sera-ce  donc  si,  péncirant  le  royaunio  par  ierr<jou  par 
mer,  les  huguenots  peuvent  une  fois  lever  le  masque  impu* 
Dûment  et  se  joindre  à  lui  î  II  est  vrai  que  ces  mêmes  hugue- 
nots ne  sont  4M8  asses  puissants  éans  le  royaume  pour  entre? 
prendre  quelque  chose  de  considénihie  d'eux-mêmes;  mais 
ils  le  sont  assez  pour  pouvoir  assister  puissamment  l'en- 
nemiy  s'il  avait  remporté.quelqjyie  avantage  considérable  sur 
nous.  . 

Or  cet  ennemi  eet  dans  Taçtion  et  agit  puissamment  ponr 
parvenir  à  cet  avantage,  et  on  ne  doit  pas  douter  qu'ils  ne 

soient  disposés  à  se  joindre  à  lui  à  la  première  occasion  qui 
se  présentera,  d'autant  plus  dangereusement  que  leur  décla- 
ration ne  saurait  manquer  d'être  suivie  d'une  guerre  dans 
toutes  les  parties  du  royanme»  capable  de  ruiner  tout  d'un 
ooup  ce  que  le  toi  a  fiiit  depuis  trente  ans  atec  tant  de  pei- 
nes et  de  dépenses,  et  de  bouleverser  l'Etat  sens  dessus  des- 
sous. En  voilà  assez  pour  convenir  :  1°  de  Févidencc  des 
maux  dont  nous  sommes  menacés  par  la  continuation  des 
contraintes,  et    de  la  nécessité  lf ès-pressante  d'y  remédier 
pins  tôt  que  plus  tard»  pendant  que  le  roi  est  en  état  de 
choisir  et  de  tourner  cela  comme  il  lui  plaira.  De  remède  il 
n*y  en  a  point  d'autre  que  celui  de  les  exterminer  ou  de  les 
contenter;  la  pensée  seule  du  premier  est  exécrable  et  fait 
horreur»  étant  directement  contraire  à  toutes  les^  vertus  mo- 
raies»  civiles  et  politiques  ;  celle  de  les  contenter  est  bonne» 
honnête  et  pleine  de  charité,  et  c'est  à  quoi  on  parviendra 
en  suivant  Tintention  de  ce  Mémoire  au  pied  de  la  lettre, 
sans  restriction»  rien  n'étant  plus  dangereux  que  de  faire  les 
choses  à  demi  en  cas  pareil,  n'en  déplaise  à'  ceux  qui  cher- 
chent des  modifications  où  il  n'en  faut  pas. 
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RÉFLEXION, 


Quelques-uns  pourraient  douter  si  le  rappel  des  hugue- 
nots dans  la  manière  proposée  en  ce  Mémoire  serait  un 
moyen  bien  sûr  iK>ur  se  les  concilier  et  pour  lever  les  dé» 
fiances  qu'on  doit  a:voir  d'eux;  il  est  aisé  de  résoudre  cette 
question  : 

4°  Il  est  certain  que  tous  les  véritables  huguenots  se 
connaîtront  pour  lors  de  même  que  les  véritablement  con- 
vertis; qui  est  déjà  un  grand  avantage;  car  on  peut  dire 
que  Ton  n'y  connaît  plus  rien  présentement. 

9P  Que  tous  ceux  qui  ont  du  bien  seront  sages  de  peur  de 
se  commettre  ;  ce  qui  affaiblira  extrêmement  le  parti  des 
esprits  remuants  ; 

3"*  Que  de  ceux  qui  en  ont  peu  ou  point»  la  plus'grande 
partie  prendront  emploi  dans  les  troupes  et  que  ceux  qui 
pourraient  conserver  de  la  mauyaise  volonté  ne  seront  pas 
assez  forts'  pour  la  mettre  en  évidence.  D'ailleurs  il  sera 
aisé  d'en  savoir  le  nombre  et  la  demeure  et  de  juger  consé* 
quemment  de  ce  qu'ils  peuvent  ou  ne  peuvent  pas; 

4^  Qu'ils  se  donneront  bien  de  garde  d'avoir  recours  aux 
protections  étrangères  quand  ils  pourront  être  rétablis  par 
le  seul  effet  des  bontés  du  roi  ;  car  la  réhabilitation  de  Tédit 
de  Nantes  leur  paraîtra  un  vorilable  retour  auquel  ils  pren- 
dront plus  de  coniiance  qu'à  tout  ce  qui  pourrait  leur  être 
procuré  par  un  traité  de  paix.  De  plus»  il  y  a  des  gens  éclai* 
rés  parmi  eux  qui»  comprenant  le  mal  qui  leur  arriverait  în- 


Digitized  by  Google 


34  OI8ITETÉ8 

failliblement  par  le»  suites»  si  ce  rétablisseinent  faisait  par- 
tie d'un  traité  de  paix  ou  qu'il  leur  fût  procuré  par  des  mé- 
diations étrangères,  se  donneront  bien  de  garde  de  rieh 

écouler  de  ce  côté  tant  qu*il  y  aura  lieu  de  l'espérer  des 
bonnes  grâces  du  roi  ;  la  raison  est  que  toute  guerre  pré- 
suppose une  paix  qui,  quelque  avantageose qu'elle  puisse 
être  à  leur  parti,  n'irapt  jamais  à  pouyoîr  l'égaler  à  celui  du 
roi,  qui  t6t  ou  tard  les  aceablerâit  par  le  seul  intérêt  qu'il 
aurait  à  le  faire;  au  lieu  que  n'éiaiit  distingués  des  autres 
sujets  que  par  la  diflérence  des  religions  dont  rexercice  leur 
aura  été  permis  par  le  roi,  sa  majesté  ne  fera  aucune  diffé- 
rence d'eux  à  ses  autres  sujets. 

U  est  de  plus  à  présumer  que  les  gens  aisés,  comme  les 
plus  sages,  contiendront  les  autres  ou  donneront  avis  de 
leur  conduite,  s'ils  leur  en  connaissent  de  mauvaise,  pour 
ne  p^â  se  faire  des  affaires  à  eux-mêmes;  d'ailleurs  le  Fran- 
çais aime  peu  et  ne  sait  pas  baûr»  et  les  traitements  durs  et 
peu  cbaritables  que  les  réfugiés  ont  trouvés  chez  les  étrau- 
g<  rs  leur  en  ont  donné  un  grand  dégoût,  et  leur  font  ordi- 
nairement désirer  le  retour  à  la  patrie  où  ils  ne  manque- 
ront pas  d'instruire  ceux  qu'ils  y  ont  laissés  de  leurs  peines 
et  de  leurs  souffrances. 

rai  oui  dire  à  gens  fort  sairants  dans  les  aCEaires  des  bu* 
guenots  qu'avant  les  conversions  forcées,  leur  nombre 
n'allait  pas  à  plus  de  600,000  personnes  de  tous  âges  et  de 
tout  sexe.  Il  y  en  a  peut-être  80  à  100,000  de  sorties  du 
royaume,  reste  à  500,000  dont  il  y  a  bien  sûrement  quel- 
ques-uns de  véritablement  convertis,  ou  qui  se  seront  fait 
un  point  d'honneur  de  ne  plus  retourner  au  prêche  comme 
beaucoup  d'autres  s'en  sont  fait  de  ne  point  abjurer.  Sup- 
posé que  cela  aille  à -10,000  âmes,  il  s'y  en  trouvera  bien 
;;utaul  d'invalides,  comme  aveugles,  boiteux,  manchots. 
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c6tiopiâi|  tomlMiit  àn  haut  mal»  et  autres  infirmités  eor- 
porelles,  qui  rendent  les  gens  Impropres  à  la  guerre,  dont 

on  trouve  au  moins  un  entre  40  ou  50  hommes  des  plus 
sains;  reste  à  faire  état  de  480,000  personnes  dont  il  faut 
ôter  ia  moitié  pour  les  femmes  et  iiiles;  reste  240,000  dont 
il  faut  encore  la  moitié  pour  les  enfants  au-dessous  de  dix- 
sept  ans  et  les  Yleillards  au-dessus  de  cinquante,  restera 
120,000  hommes  depuis  dix-sept  jusqu'à  cinquante  ans  que 
nous  supposons  l'âge  propre  à  porter  les  armes.  De  ce  nom- 
bre il  est  bien  sfiu:  qu'il  y  en  aura  plus  de  la  moitié  ou  les 
deux  tiers  qui  se  trouveront  d'une  profession  très-éloignée 
de  celle  des  armes  ;  reste  donc  à  faire  état  de  60,000  hommes 
au  plus,  desquels  il  y  en  aura  an  moins  un  tiers  dans  les 
troupes  du  roi  où  il  y  en  a  déjà  bonne  quantité;  le  surplus 
montant  à  40,000  hommes  ou  environ,  étant  répandu  dans 
toutes  les  parties  du  royaume,  sans  tête  et  sans  corps,  ne 
méritera  pas  qu'on  en  fasse  état,  ni  qu'on  en  prenne  d'in- 
quiétude. 


Un  ecclésiastique,  docteur  de  Sorbonne,  de  caractère 

considérable  dans  l'Eglise  par  le  rang  qu'il  y  tient,  et  d'un 
mérite  singulier  par  sa  piété,  ayant  fait  un  mémoire  tendant 
à  même  tin  que  le  mien,  presqu'àmême  temps,  quoique 
fort  éloigné  Tun  de  l'autre,  sans  aucune*participation ,  et  qui 
m'a  été  communiqué  depuis  peu  par  l'intervention  d'un 
ami  commun,  je  l'ai  trouvé  si  bon  et  si  conforme  aux  sen- 
timents que  tous  bons  Français  doivent  avoir,  que  j'ai  cru 
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deyoir  .€ii  ajouter  iei  une  copie  par  laquelle  on  ?em^  entre 

plusieurs  bonnes  raisons  qu'il  rapporte  pour  la  réhabilita- 
tion de  rédil  de  Nantes,  que  la  conscience  du  roi  ne  peut  en 
aucune  manière  être  blessée  par  le  rappel  des  huguenots. 
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RELIGION  PRÉTENDUE  RÉFORMÉE, 

PAR  UN  DOCTEUR  P£  SORBONNE, 

(Nomtet  itst.)  # 


Il  n'est  peut-être  rient  arrivé  de  plus  surprenant,  eà 
tière  de  religion,  depuis  la  naissance  de  l'hérésie,  que  le 

mouvement  qui  s'est  fait  en  Poitou  au  commencement  de 
l'année  1681  ;  car  on  manda  de  celte  province  qu'il  y  cul 
plus  de  8,000  protestants  qui  se  convertirent  dans  le  seul 
ôyéché.  de  Poitiers,  en  moins  de  six  mois,  par  les  seules 
Toies  de  la  douceur  et  de  la  persuasion. 

Il  est  certain  qu'après  Dieu,  sa  majesté  y  eut  plus  de 
part  ;  car  sitôt  qu'elle  eut  été  informée  des  premières  con- 
versionsi  animée  du  saint  zèle  pour  sa  religion,  elle  donna 
tous  ses  soins  à  ravanoement  d'une  si  bonne  œuvre,  elle 
t'appuya  de  tout  son  pouvoir,  la  soutint  par  ses  libéndité% 
fit  assurer  de  sa  protection  ceux  qui  se  convertissaient,  les 
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f\t  soulager  dans  Timposition  des  tailles  et  les  combla  cto 
ses  bienlEiits. 

Quand  ce  mouvement  commença  à  se  ralentir  par  les 

soins  des  ministres  qui  se  réveillèrent  de  leur  assoupisse- 
ment, et  qui  courureni  çà  el  là  pour  fortifier  leur  troupeau, 
le  magistrat  (M.  de  Marillacj  qui  était  cliargé  de  Texécutipa 
des  ordres  de  sa  majesté  dans  cette  proyince,  imagina  une 
autre  voie  ou  le  hasard  la  lui  présenta;  car  s'étant  utile- 
ment serri  de  deux  compagnies  dans  une  ville  de  son  dé- 
partement, il  manda  à  la  cour  que  presque  tous  ceux  qui  étaient 
de  la  religion  s'étaient  convertis  pour  éviter  le  logement,  et  ^ue 
êi  m  hit  envoyait  quelques  troupes,  U  y  aioa(U  li$u  de  u  fro^ 
mettre  la  eonverswn  de  UnU  le  Potfotf . 

Sa  majesté  y  répugna  d'abord,  mais  enfin  jugeant  de 
l'avenir  par  ces  heureux  commencements,  elle^crut  qu'elle 
pouvait  laisser  faire  une  douce  et  utile  violence  à  une  por- 
tion de  ses  sujets  que  la  prévention  de  leur  naissance  em- 
pêchait de  connaître  le  bien  qu'on  voulait  leur  procurer. 

On  y  envoya  donc  un  régiment  avec  ordre  de  ne  donne» 
aux  réligionnaires  aucun  sujet  effectif  de  se  plaindre.  Les 
premiers  succès  semblèrent  autoriser  l'entreprise;  à  rap- 
proche des  dragons,  ces  gens-là  vinrent  à  milliers  se  con- 
vertir dans  nos  églises»  et  en  moins  de  âixmois»  il  y  en  eut» 
à  ce  qu'on  dit,  plus  de  90»000  qui  prirent  le^éme  parti. 

Ce  ne  fut  pas  sans  exciter  bien  des  clameurs  de  la  part  de 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  dont  quelques-uns 
quittèrent  leurs  maisons,  d'autres  le  royaume,  presque  tous 
pour  attirer  la  compassion  sur  eux  et  l'indignation  publique 
sur  ceux  qui  étaient  les  exécuteurs  de  ces  ordres,  se  plai» 
gnirent  de  plusieurs  mauvais  traitements  qu'on  ne  leur  a 
jamais  fait  souffrir. 

Sa  majesté  néanmoins»  qui  en  prévit  les  coaséquenees. 
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fit  ffortir  ce  régiment  de  la  promnce,  et  ord^mna  que  Von  reprit 
les  anciens  errements  de  la  douceur,  ce  pti  f%U  eacécuU  par 
Jf.  dê  BoiviUe  mm  àenifcoiip  de  pndmu  4t  ds  ntedê* 
Quelques  années  après  il  se  fit  un  nouveau  mouvement 

de  conversions  en  Béarn,  et  on  se  servit  (M.  Fouu)  pour 
aller  plus  vite  de  quelques  troupes  qui  se  tfouvèreat  dans 
celle  province.  , 
La  facilité  avec  laquelle  les  ^otestants  se  convertissaient 
INresque  partout,  la  vivadté  de  quelques-uns  de  ceux  qui  y 
étaient  employés  qui  faisaient  tout  focile»  croyant  en  faire 
mieux  leur  cour,  et  1* empressement  excusable  que  tout  le 
monde  avait  de  voir  ce  grand  ouvrage  achevé,  l'avancèrent 
de  manière»  dans  la  plupart  des  provinces»  que  sa  majesté 
ne  pouvant  plus  reculer»  se  vit  dans  une  espèce  de  nécessité 
de  faire  sortir  les  ministres  du  royaume,  de  faire  abattre  le 
reste  de  leurs  temples  et  de  révoquer  l'édit  de  NatUes  dans 
l'espérance  que  se  trouvant  sans  culte  extérieur  et  no  pou- 
vant pas  vivre  sans  religion»  ils  emJMrasser^ient  enlia  la 
catholique. 

Qudques^ms  le  firent  «incèrement;  mais  l'événement 

n'a  que  trop  fait  voir  que  la  plupart  n'avaient  changé  que 
par  crainte  ou  par  intérêt,  et  comme  il  est  Lien  difïicile  de 
persuader  des  esprits  prévenus  et  endurcis,  surtout  en  ma- 
tière de  religion  »  le  traiipsv  qui  d'ordinaire  vient  à  bout  de 
tout  et  les, soins  qu'on  a  pris  de  les  instruire»  me  leur  ont 
point  touché  le  coeur;  au  confire,  aigris  par  la  contrainte 
qu'ils  se  plaignaient  qu'on  faisait  à  leurs  consciences,  ani- 
més par  les  lettres  pastorales  de  leurs  ministres ,  et  soute- 
nus par  l'espérance  abusive  devoir  bientôt  l'accompiisse- 
meut  de  certaines  prophéties  qu'on  leur  débitait  comme 
des  vérités,  ils  «'allèrent  plus  à  l'église,  quelques-uns 
désertèrent,  et  tous  parlèrent  avec  moiuâ  de  reâpe^çt  et  de 
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retenue  de  notre  religion  et  de  nos  mystères,  insolence  qui 
a  encore  angm^té  depuis  k  révolution  d'Angleterre»  et 
que  tous  les  princes  de  rEnrope,  catholiques  ei  protestants, 
se  sont  ligués  contre  la  France,  dont  l'éui  florimnt  leur 

donne  de  la  jalousie  depuis  si  longtemps. 

Depuis  ce  temps-là,  la  plupart  tiennent  des  discours  en- 
core plus  séditieux;  ils  entretiennent  des  intelligences  se- 
crètes hors  du  royaume  9  s'assemblent  aurdedanS  quand  ils 
en  ont  Toccasion,  et  le  feront  encore  plus  hardiment  quand 
ils  le  croiront  pouvoir  faire  avec  impunité;  ils 'témoignent 
de  la  joie  de  tous  les  mauvais  succès  qui  nous  arrivent ,  et 
n'attendent  qu'une  occasion  favorable  de  se  déclarer.  Ce 
sera  pour  lors  qu'iU  dmtmàerotU  lei  ormes  d  la  mam,  eomm 
tme  jwHee,  ce  qu'Ut  reeeoraienisnccre  oujoiird'Mi*  comme  «ne 
^dee. 

La  question  est  donc  de  savoir,  présentement  que  l'on  a 
perdu  toute  espérance  de  les  bien  convertir,  qu'on  voit 
qu'ils  ne  demandent  qu'à  revenir,  et  qu'ils  en  attendent  le 
moment,  que  ce  moment  même  semble  approcher  par  la 
situation  présente  des  affaires  de  l'Europe  (1),  et  quV>n  ne 
peut  douter  qu'ils  n'aient  pris  quelques  mesures  pour  cela, 
puisque,  dès  l'année  4683,  que  tout  était  encore  paisi- 
ble (2),  ils  firent  plusieurs  assemblées  à  Toulouse  et  ail-* 
leurs,  qui  tendaient  à  la  révolte,  si  ia  mofeelé  dûU  ofporUr 
^Melgwe  luhnieieeemefil  aux  affaireê  de  ht  reUgUm,  ei  k  rmêie 
ne  serait  point  pire  que  le  mal,  et  si  sa  conscience  ou  sa  gloire 
n  y  serait  point  intéressée. 


(i)  Butoirs  du  progréê  du cêMnisme.  Soulier,  p.  SS9. 

(3)  Ibid.,  p.  593. 
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Quoiqu'il  toit  difficile  de  pouvoir  prendre  des  mesures 
Justes  dans  un  événement ,  dont  les  suites  sont  si  incertai- 
nes, cependant  plusieurs  bonnes  raisons  font  croire  que  le 
roi  peut  en  conscience  >  et  doit  en  bonne  politique  »  même 
pour  Tintérét  de  sa  grandeur  et  de  sa  gloire,  relâcher  quel- 
que cbose  de  la  sévérité  de  ses  édits  précédents  en  faveur  de 
ses  sujets  de  la  religion  prétendue  réformée  ou  mal  conver» 
tis,  et  leur  permettre  quelque  exercice  de  religion  dans  son 
royaume. 

.  Il  le  peut  en  conscience,  les  rois  ses  prédécesseurs,  et  sa 
majesté  elle-même.  Tout  pu  en  conscience  pendant  cent 
ans,  et  surtout  depuis  la  publication  de  l'édit  de  Nantes; 

^donc  il  le  peut  encore  aujourd'hui ,  à  moins  qu'ils  ne  s*en 
fussent  rendus  indignes  par  quelque  crime  nouveau,  ce  qui  « 
n'est  pas;  car  ce  qu'on  a  fait  contre  eux  par  pure  autorité, 
quoiqti'à  bonne  intention  et  sur  un  pieux  fondement,  n*est 
pas  une  raison  pour  ne  les  pas  tolérer  davantage,  si  on  voit 
que  tout  cela  soit  inutile,  puisqu'il  vaut  mieux  encore  les 
tolérer  comme  hérétiques  que  de  les  laisser  vivre  sans  reli- 
gion et  dans  un  pur  libertinage ,  y  ayant  moins  loin,  et  le  re- 
tour éUnUpim  foêiU  de  l^héréiU  4  lavéritabU  religion  que  ds 
ratMtMis. 

Dans  le  senlimeiit  de  saint  Augustin  et  de  quelques  autres 

Pères  qui  ont  cru  qu'on  pouvait  se  servir  de  la  crainte  et  des 
peines  temporelles  pour  ramener  dans  l'Eglise  les  héréti- 
ques qui  en  sont  sortis ,  c'est  toujours  sur  le  principe  que 
l'Eglise»  conservant  quelque  autorité  sur  ses  déserteufs, 
peut,  sans  blesser  la  charité'^  se  servir  de  la  terreur  et  des 
peines  pour  appliquer  leurs  esprits  à  la  vérité,  ce  qui  jus- 
tifie seulement  l'autorité  qu'elle  a  de  tenter  cette  voie  sur 
ses  enfants  quoique  rebelles,  et  les  princes  chrétiens  sur 
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leurs  sujets;  maïs,  quand  ils  la  tentent  inutilement  »  que 
tout  ce  que  Ton  fait  ne  sert  qu'à  les  endurcir,  qu^on  aliène 

leur  fidélité  et  leur  affection,  bien  loin  de  melire  leur  cons- 
cience en  sûreté;  que  les  raisons  d'équité  et  les  édits  de  pa- 
cification accordés  et  exécutés  de  ix>nne  foi  pendant  près  de 
cent  ans»  parlent  en  leur  faveur,  pour  lors  ce  même  principe 
de  charité  combat  pour  eux,  et  il  ne  parait  pas  que  la  cons- 
cience de  sa  majesté  soit  intéressée  do  leur  accorder  une 
continuation  de  tolérance  que  leur  opiniâtreté  et  leur  aveu- 
glement rendent  presque  nécessaire»  puisqu'ils  refusent  les 
grâces  que  sa  bonté  et  son  zèlô  pour  lemr  salut  leur  a  inuti- 
lement présentées.  ' 

THais  quoi,  dira-t-on,  que  deviendront  toutes  fces  abjura- 
tions, tous  ces  serments  solennels  faits  sur  les  saints  Evan- 
giles »  toutes  ces  réunions  faites  par  délibérations  de  villes 
apportées  aux  intendants  des  provinces?  Laissera-t-on  tods 
ces  gens-là  tranquilles  dans  leurs  maisons ,  ou  même  retour- 
ner au  prêche ,  après  tant  de  communions  fialtes  dans  nos 
églises? 

1**  Si  nous  étions  dans  une  paix  profonde,  et  qu'il  y  eût 
lieu  d'espérer  du  temps  une  sincère  conversion  de  ces 
gens-là,  on  raisonnerait  autrement  ;  mais  l'Etat  étant  me- 
naeé,  la  prudence  veut  que  de  deux  maux  on  évite  le  plus 

grand. 

2"  Quand  sa  majesté,  nonobstant  ces  abjurations,  leur 
accordera  quelque  liberté  de  conscience  et  les  dégagera  de 
tous  leurs  serments,  elle  ne  fera  que  ce  qu^ont  fait  souvènt 
les  rois  ses  prédécesseurs  en  pareil  <!as,  sans  même  qu'il 

paraisse  qu'ils  aient  consulté  l'Eglise  pour  leur  accorder 
cette  faculté. 

Plusieurs  prétendus  réformés  abjurèrent  leur  religion 


• 
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afirèft  la  Saint-Banhélemy  (i),  qui  retournèrent  au  prèehe 

après  que  le  pcril  fut  passé;  et,  comitie  c'était  un  crime, 
Charles  IX  les  en  déchargea  par  Tarticie  7  de  Tédit 

Benri  lU  leiur  en  donna  de  même  abolition  i»ar  Tartide  1 
de  l'édi.t  de  1576  (2).  «  M'entendons  queoedz  de  ladite  reU- 
gion  s'oient  aucunement  astreints,  ni  demeurent  obligés 
pour  raison  des  abjurations  qu'ils  auront  ci-devant  faites, 
promesses,  serments  ou  cautions  par  eux  baillés  concernant 
le  fait  de  la  religion ,  ni  qu'ils  en  puissent  être  mol«itâB  ni 
Irayaillés  ev  quelque  sorte  .que  ce  soit.  »  , 

L'article  Sde  Tédit  de  19n  est  presque  conçu  en  mènfts 
termes  (3) . 

Henri  III,  par  son  édit  du  mois  de  juillet  1585,  bannit  les 
ministres  hors  du  royaume ,  même  tous  ceux  qui  faisaient 
profession  de  la  religion  prétendue  réformée,  s^ils  ne  Tabju^ 
raient  dans  six  mois;  Tédit  d'octobre»  en  suivant,  ne  leitf 
donnait  même  que  quinze  jours ,  oé  qui  fit  que  plusieurs 
l'abjurèrent,  quî  après  retournèrent  au  prêche.  C'est  pour  . 
cela  qu'ils  prièrent  Henri  IV  d'insérer  l'article  19  de  l'édit 
de  Nantes  pour  se  mettre  à  couvert  des  poursitites  qu'on  en 
pourrait  faire  :  €  Çtm  de  la  rûipam  fritendue  rifénfiiê  m 
amml  aiwmm^ÊÂ  mtrwiUê,  ni  demeurMont  obligés  pour 
raison  des  abjurations,  promesses  ou  serments,  qu'ils  en 
ont  ci-devant  faits,  ou  cautiojis  par  eux  baillées,  concenmnt 


(1)  Tome  VI  des  Mémoires  du  clergé,  p.  5SS. 

(2)  Ibid,,  p.  558.     ■  • 
(8)  Ibid.,  p.  &7Ô. 
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le  fait  de  ladite  religion,  et  n'en  pourront  être  travaillés  ni 
molestés  en  quelque  sorte  que  ce  soit. 

On  ose  avancer  que  sa  majesté  aura  plus  de  raisons  d'en 
user  de  la  sorte  que  n'en  eurent  autrefois  les  rois  ses  pré- 
décesseurs. Ces  princes  eurent  cette  condescendance  pour 
assoupir  une  guerre  de  religion,  mais  qui  n*était  qu'intes- 
tine, et  sa  majesté  l'aura  pour  en  prévenir  une  qu'il  est  à 
craindre  qui  ne  devienne  intestine  et  étrangère  tout  en- 
semble, et  qui  serait  d'autant  plus  périlleuse  que  tous  les 
princes  protestants  s'y  intéressent,  et  même  plusieurs 
princes  catholiques  sur  d'autres  motifs.  Ces  princes  eurent 
cette  indulgence  pour  leurs  sujets  de  la  religion  prétendue 
réformée  dans  le  temps  que  leur  révolte  contre  l'Eglise 
commençait,  et  qu'ils  pouvaient  se  flatter  de  vaincre  par 
leur  fermeté  une  obstination  qui  n'avait  encore  que  de  lé- 
gers fondements,  et  sa  majesté  n'en  userait  ainsi  qu'après 
avoir  reconnu  par  T^ppérience  de  tous  ces  princes  et  même 
par  la  sienne,  qu'on  ne  persuade  point  une  religion  en  gê- 
nant les  consciences,  et  que  la  liberté,  dont  on  les  a  lais- 
sées jouir  pendant  un  siècle^  établit  unç  espèce  de  prescrip- 
tion en  leur  faveur. 

11* le  doit  en  bonne  politique,  puisque  rien  ne  parait  plus 
propre  que  celte  condescendance  pour  rompre  les  projets 
de  nos  ennemis;  pour  faire  sortir  de  leur  service,  et  faire 
rentrer  dans  le  nôtre  plusieurs  bons  officiers  et  autres  pro- 
testants qui,  se  trouvant  hors  de  leur  pays,  la  plupart  sans 
considération,  sans  argent  et  sans  emploi,  et  s'accommo- 
dant  peu  de  leurs  manières  et  même  des  pratiques  de  leur 
religion,  ne  demandent  peut-être  qu-une  porte  pour  ren- 
trer ;  pour  affermir  les  cantons  évangéliques  dans  notre 
alliance 9  et  pour  faire  ouvrir  les  yeux  aux  princes  proies- 
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tants  ou  luthériens  d*Allemagne  et  du  Nord ,  lesquels 
voyant  le  prétexte  ,de  la  guerre  levé  et  l'intérêt  de  leur 
religion  à  couvert ,  pourront  réfléchir  ^w't/s  en  ont  un 
hien  plus  capital  éf  empêcher  la  trop  grande  puissance  de  Tem- 
j^ereur, 

^  *Ôn  croit  même  que,  par  ces  tempéraments  de  douceur, 
tout  pourra  se  tranquilliser  au  dedans,  le  commerce  se  ré- 
tablir, les  esprits  se  rassurer;  au  lieu  que  si  l'on  attend 
plus  longtemps,  le  mal  augmentera,  il  faudra  faire  plu- 
sieurs exemples  de  sévérité  contre  ceux  qui  s'attroupent, 
qui  ne  feront  que  les  irriter,  et  donner  à  leur  cause  un  air 
de  martyre  qui  est  très-dangereux  en  fait  de  religion. 

La  grandeur  et  la  gloire  de  sa  majesté  y  seraient  intéres- 
sées à  la  vérité,  si  les  ennemis  de  sa  couronne,  appuyant 
ces  mauvais  convertis,  forçaient  sa  majesté  de  leur  accor- 
der des  édits  qui  les  maintinssent  dans  un  plein  exercice 
de  leur  religion;  mais  cette  démarche  sera  regardée  comme 
une  grâce  qu'elle  fait  à  des  sujets  qu'elle  plaint  dans  leur 
aveuglement,  qu'elle  en  a  voulu  tirer  en  les  engageant  par 
une  contrainte  utile  et  officieuse  à  embrasser  la  véritable 
religion ,  et  auxquels  elle  aime  mieux  accorder  quelque 
exercice  de  la  leur,  quelque  mauvaise  qu'elle  soit,  que  de 
tes  laisser  vivre  sans  aucun  culte.  Enfin  le  solide  point  d'hon^ 
neur  ne  consiste  plus  présentement  à  soutenir  ce  qui  a  été  corn* 
mencè,  mais  à  déconcerter  les  desseins  de  nos  ennemis,  à 
faire  retomber  sur  eux  l'effet  de  leur  mauvaise  volonté  et  à 
calmer  ce  qui  pourrait  faire  de  l'embarras  dans  le  cœur  de 
i^État,  *pour  n'être  occupé  que  du  dehors. 
'  *  Sa  majesté  doit  même  se  promettre  que  cette  condescendance 
sera  bien  reçue  de  la  plupart  des  catholiques,  même  des  plus 
^iés,  lesquels,  voyant  une  grosse  guerre  au  dehors,  et  au 
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dedans  des  dUposiUoii»  assez  prochaines  et  des  ia(X>uve~ 
mens  qui  pourraient  n^tlrê  en  péril  leurs  biens»  leurs  mai* 
sons  et  leurs  fortunes ,  loueront  la  prudence  de  Sa  majesté 

qui,  en  assurant  la  tranquillité  de  1  Etât  ei  de  la  religion , 
travaille  aussi  au  reposées  particuliers,  à  la  conserTation 
de  leurs  biens  et  à  la  sûreté  de  leurs  personnes  ;  intérêts 
àuiquels  lés  religieux»  ]j^  gmÊ  de  séminaires»  les  dévpu  et 
les  catholiques  les  plus  sélés  ne  sont  pas  insensibles»  quUBlI 
celui  de  la  conscience  est  à  couvert. 

Le  grand  secret  sera  de  pouvoir  attirer  leur  confiance» 
car  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  regardent  cette  démarche  de 
dUÊàOÊ^^/im^  effet  de  crainle  et  de  ménagement  ib- 
vAeiilaire»  et  qu'ils  n^en  deviennent  plus  audacieux»  ou  du 
moins  qu'ils  hê  s'y  fient  pas,  tous  les  édits  qu'on  leur  peut 
accorder  ne  pouvant  avoir  plus,  ni  même  tant  de  force  que 
<  celui  de  Nantes ,  que  près  de  cent  ans  d'exécution  reAdaient 
encore  plus  respecigl^e. 

Lièèiàil!^  attirer  seraient  de  tes  1^  triil- 

i&tf  déleûr  rendre  leurs  biens»  ou  de  donner  du  moins  l'o- 
sufruit  aux  plus  proches  parents  de  ceux  qui  ne  voudront 
pas  revenir  dans  le  royaume,  et  de  leur  garder  tout  ce  qu'on 
leur  promettra  avec  une  fidélité  très-religieuse,  ,  . 

B  reste  dé  savoir  présentement  quelle  étendue  m 
^  èomier  l'tjeiteltberté  de  conscience»  si  eUe eomitiera 
flement  à  les  laisser  faire  leurs  prières  dans  leurs  maisons; 
si  on  y  ajoutera  quelques  ministres  qui  puissent  les  y  marier 
et  baptiser  leurs  enfants»  ou  bien  si  on  leur  rendra  Vexerdcê 
fublie  de  leur  religion  et  des  temples  où  ils  puissent»  comipia 
auparavant»  aller  au  pré^e»  recevoir  la  cèn^  s^  millier  et  f 
faire  baptiser  leurs  enfiints. 

Il  est  inutile  de  leur  offrir  une  libçrjtédé  consciençe^^ 
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consiste  seulement  à  prier  Dieu  en  particulier,  car  il  est  sûr 
qu'ils  ne  s*en  contenteront  pas. 

1"  Ils  ne  s'en  sont  jamais  voulu  contenter  quand  on  la 
leur  a  voulu  offrir  sous  les  règnes  de  Charles  .  IX  et  dô 
Henri  III.  ,<  .^,. 

,  2°  Ils  ne  manqueront  pas  de  dire  que  Tédit  de  1685,  qui 
a  révoqué  celui  de  Nantes,  leur  accordait  cette  liberté  de 
conscience  dans  Tariicle  12,  que  cependant  on  ne  les  en  a 
pas  laissés  jouir  un  seul  moment;  et  qu'ainsi  quand  on  la 
leur  rendrait  aujourd'hui,  ils  n'auraient  pas  lieu  de  se  pro- 
mettre qu'on  les  en  laissât  jouir  plus  longtemps.      ,^  ^ 

3°  Comme  l'exercice  de  leur  religion  ne  consiste  pas  seu-^ 
lement  à  faire  des  prières,  mais  principalement  à  écouter/ 
la  parole  de  Dieu  par  la  voix  de  leurs  ministres,  et  rece- 
voir la  cène  de  leurs  mains ,  qu'il  leur  faut  des  pasteurs 
pour  les  marier,  pour  baptiser  leurs  enfants  et  les  consoler 
dans  leurs  maladies,  il  sera  impossiblie  de  les  satisfaire,  si 
on  leur  ôte  toute  cette  forme  extérieure  d'église  prétendue 
et  de  religion. 

Il  y  a  même  lieu  de  craindre  que,  quoiqu'on  leur  accorde 
des  pasteurs  pour  faire  toutes  ces  fonctions  dans  leurs  mai* 
sons,  ils  ne  s'en  contentent  pas,et  qu'ils  ne  demeurent  encore 
dans  la  disposition  dè  brouiller,  s'ils  en  trouvent  l'occa- 
sion, tant  par  les  embarras  qui  se  trouveront  dans  l'exé-^ 
cution,  que  parce  que  leurs  consciences  en  seraient  fort 
gênées.  ^. 

1°  Ils  auront  beaucoup  de  peine  à  renoncer  à  leurs  tem-^ 
pies  auxquels  ils  sont  si  attachés  que  le  président  Aymar,  ^ 
député  de  Guyenne,  opinant  dans  les  états  de  Blois,  ditque 
les  huguenots  aimeraient  mieux  souffrir  mille  morts  que^ 
d'en  être  privés.  ..uù 

V 


2^  II  faudrait  qu'ils  renonçassent  aux  discours  publics  de 
leurs  minisires»  à  prier  et  faire  la  cène  en  eàmmniiy  ce  qu^iis 
reffardent  eomme  le  lien  de  leur  société  religieuBe;  ils  nTau- 
raient  pins  ni  synodes,  ni  consistoires,  ni  auieune  Ibrme,  ni 

police  extérieure  d'église,  sans  quoi  ils  ne  croiront  jamais 
que  leur  religion  puisse  subsister.  *  '^^ 

3°  il  est  contre  leur  discipline  quUls  administrent  la  cène 
ahz  malades  dans  lourd  maisons,  encàt^TA(^  k^6êiàt't^tf 
portent  bien;  ainsi  il  faudrait  se  r^èràdrè  de- né  jttili^^ 
de  cène,  ce  qu'ils  regardent  pourtant  comme  un  acte  essen- 
tiel de  leur  religion.  '     '     '  (t       ;  vii-s* 

4""  Quand  ils  avaient  des  temples,  c'était  dans  ces  lieux 
pIlÉilics  qû^ob  'ée  rendait  de  toutes  pans  pour  les  baptêmes 
eHètt  îàeriâgéi^  et  le  ministre  en  pourait  ftiire  cimpiantë 
dans  une  matinée;  mais,  dans  Thypotlièée  présente,  ce  se^ 
r^ît  le  ministre  qui  serait  obligé  d'aller  faire  ces  fonctions 
dans  les  maisons  des  particuliers,  ce  qui  ne  se  peut  sans  des 
peines  et  des  embarras  infinis.  '  ' "  :    ;  .;i 

""éf^Ê^Êt^mié'a  fsdi  jok,  mm  ptasiâurs  Tègnes;  i^itt 
quand  on  les  a  vouln  priver  de  leurs  temples,  èc  les  res* 
treindre  à  un  exercice  particulier  de  religion  aux  conditions 
ci-dessus,  qu'ils  n'ont  jamais  voulu  s'y  soumettre. 

Lorsqi:^  le  duc  d'Anjou  (qui  fut  depuis  Henri  III)  assié* 
gèait  k  RoeMli^  et  qa'il  leur  ollHt  ami  bien  qtfaax  villel 
êd  fumes  et  de*  M ontanban  f exercice  public  de  leur  reiî^ 
gion,  et  l'exercice  particulier  aux  conditions  ci-dessus  aux 
autres  provinces,  quoiqu'ils  fussent  aux  abois,  et  qu'ils 
y  trouvassent  leur  avantage  particulier,  ils  n'y  voulurent 
point  acquiescer»  et»  qaoiqne  Védtt  de  paix  fat  publié  quel-^ 
qnes  jours  après  à  des  condHions  encoie  plus  aTantageases, 
ceux  de  Guyenne,  de  Lingaedoè»'d«'VftÉtaf8  ^  d«9«ttfiîfaié 
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ae  oMitonnèrent»  et  Gharleg  IX  eut  une  nouvelle  goerre  sur 
leBbnit(i). 

-«LeMiiie  Hemi  m  Tésohit  éiiis  lee  étm  ée  Ikfie  4e 
ktmiit  lee  «iefatree,  t|Qoiqa'y  eaeMAt»<eax  de  la  religion 

pr^^endue  réformée  qu'il  ne  défendait  que  Fexercice  public 
de  leur  religion,  et  qu'il  écrivU  lui-même  le  25  janvier  aux 
SQBiilsboimMft  du  baat  LaDgiioéoe  et  de  la  àauie  ftuyewn . 
pour  iea  ^lésabntfer  ées  Imita  qaToB  âdsail  eouiir  ^il  ka 
VOtHait  vidamer  ëaM  lanr  religion ,  laaasamaneaa  46  aatia 
liberté  de  conscience  ne  les  rassurèrent  pas,  et  ils  coniiQuè»* 
rent  la  guerre  avec  plus  de  chaleur. 
'  Il  est  à  craindre  qu'on  ne  les  fasse  ressouvenir  de  oea 
aBpaplaay  «i'qiioîfa*ilan*aâeBtidplaoM^mcliai^iU^^^ 
êtoa  tant  de  vanin  ^'en  oaieiiifa-lly  on  dDi$  ^ppiélmA» 
^  qam  noa  esMOiteiiè  lanr  Mmt  espérer  des  oondhknis  plus 
avantageuses  que  celles-ci»  s^ils  s'unissent  à  eux  pour  les  ob> 
tenir. 

Vaia  quoi,  diraqjnalqa'isi,  II  aamlde  qiiavttiaiwbuiiaa 
par  eea  iniiQiiaqn^OB  ne  pent  laa  aatMrire  aaiia  Isor  donner 
des  temples,  et  que  e^est  une  néeessité  dalaiir  anaaaDidah  ' 

•  Cette  démarche  est  d'une  si  grande  conséquence  qu'on  ne 
saurait  trop  appuyer  cet  avis,  d'autant  plus  que  la  liberté  de 
aonscience  qu'on  propose  fera  toujours  on  assez  bon  effet» 
qa»  plnaiauiDS  des  protaatants  gni  aont  damannéa  dana  la 
Miyannws^aB  eonfemaront,  et  que  quelqneMns  de  caox  qui 
en  sont  sortis  y  reviendront  pour  en  jouir  ;  mais  comme  le 


'  (I)  BUMn  iêt  progrit  dH  eilWMtli,  Soulier,  p.  140»  aaaéa 
'  (9)  Ibid.,  p.  iS4. 
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nombre  des  tMrouilloiis  et  des  entêtés  sera  toujours  le  plut 
gffaad»  at  qm  l6«  plin*8a(|Qi  mteio  d'entre  eux  gortient  len- 
iM  4»is- Joindra  à  noe  enaenii»  s'ils  «vaient  van  pied  dens  In 

royaume,  pour  tirer  lent  religion  de  cette  espèce  d'esclavage; 
qu'il  s'agit  de  rassurer  autant  qu'on  pourra  les  esprits  et  les 
consciences  de  ceux  qui  sont  demeurés  en  France,  et  £aBa 
remir  to  plus  ^nind  nombre  qa*il  sert  possible  de  eeox  qni- 
eBsentiortieiqu'Unesttffini  pssysi  la  gaenecenUnne,  qu'ils 
eH»dense«renc  speomtenrs  oisift  et  Incfiflérems^œ  qu'il  iirat 
tâcher  de  les  engager  parleur  propre  intérêt  à  s'unir  aux  bons 
sujets  du  roi  pour  repousser  nos  ennemis,  ennemis  qu'ils  re- 
gBBtdsntenOore' aujourd'hui  conune  leurs  protecteurs,  et  qui 
le sontén  eÉèt)  il  sera  bien  diiloile  de  démsiner  de  lenr  ooenr 
ees  passions  d'amitié^  de  baine,  ifaffisetlQn  et  d'attachement» 
et  d'y  en  faire  naître  d'autres,  à  moins  qu'ils  n'y  trouvent  leur- 
compte,  et  qu'on  ne  leur  accorde  des  conditions  avantageuses 
sur  lesquelles  ils  puissent  sûrement  compter;  enfin  quel(|pie 
eheae  4e  stable»  et  à  quoi  f  selon  toutes  Ishi  ap^fen^  on  m 
puisse  pins  toneher. 

Il  sera  donc  de  la  prudence  de  sa  majesté  d'examiner  dans 
son  conseil  (y  ayant  des  inconvénients  et  de  puissantes  rai- 
sons pour  et  contre)»  s'il  est  plus  expédient  de  ne  leur  don* 
m»  des  ministres  que  peur  &ire  toutes  ces  Ibnctioai»  en  par- 
tieuiiery  ou  bien  si  on  lenr.aeoordara  des  temples  oii  lia 
puissent  aUerau  prêche,  reœfoir  la  eèneetassintarauxa»* 
très  exercices  publics  de  leur  religion. 

Mais,  au  cas  que  sa  majesté  juge  à  propos  de  leur  rendre 
des  temples»  il  vaut  mieux  que  ce  soit  en  rétabliêsaÊU  Vidii  de 
Htmks  comme  il  était  en  1680»  qu'en  leur  accordant  un  nou- 
vel édit»  -parce  qu'étant  donné  proprio  motu,  et  par  manière 
de  grâce,  ils  craindront  qu'il  ne  soit  sujet  à  révocation  ,  au 
lieu  que  regardant  l'édit  de  Nantes  comme  une  espèce  de 
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titre  primordial,  qui  serijCle faaae el  46  fawéiitteBt  àto  iibMk 

éè  boane Ibi,  daw lequel  Henri  IV,  4'iine  part,  el.lei. «ImCi 

du  parti  prolestant,  de  l'autre,  ont  été  les  contractants,  le 
roi,  pour  faire  mettre  les  armes  bas  et  donner  la  paix  à  soa 
peuple»  pour  avoir  rexerôce  puplic  de  leur  religion^ 
OM  édit  ayant  ôiô  ùooàmé  par  pluaieun  dédaimioni  éB 
Louis  xmet  deaa  maiealé  ellMaAmey  umt  le  parti  le  pcéfé* 
rera  flans  doute  à  tous  les  autres  édits.  C'est  ami  sur  ce 
fondement  qu'ils  oat  avancé  dans  leurs  écrits  qu'on  ne  Tavait 
pu  révoquer. 

J'ose  même  dire  plus»  c'est  que  les  pMMestants  (s'ils  sont 
bien  conseillés  et  qu'ils  ne  soient  pas  ennemis  de  l^r  leli» 
gion,  de  leur  patrie  et  de  leur  proprerepos),  y  devront  prendra 

plus  de  confiance  qu'ils  ne  faisaient  même  devant  sa  révoca- 
tion, car  jusqu'ici  ils  ont  toujours  dû  appréhender  qu'un 
prince  pieux  et  puissant  ne  fût  tenté  de  leur  révoquer  une 
litorté  qu'ils  n'ont  acquise  que  par  la  nécessité  des-  tempe» 
et  par  des  édits  qu'ils  ont  extorqués  de  lems  rois  lésâmes  à 
la  main  ;  mais  cette  rupture,  pour  ainsi  dire»  del'édit  deNan* 
les,  qui  sera  suivie  de  son  rétablissement,  formera  une  espèce 
decalus  qui  le  rendra  plus  fort  et  plus  solide  qu'il  n'était 
auparavant;  car,  outre  qu'ils  pourront  s'assurer  que  sa  ma- 
jesté leur  tiendra  fidèlement  tout  ce  qu'elle  leur  promettra^ 
les  rois»  ses  successeurs»  voyant  que  tout  le  sèle»  toute  l'ap- 
plication, la  puissance  et  les  libéralités  de  ce  grand  monar- 
que n'ont  pu  vaincre  leur  opiniâtreté  et  leur  obstination  en 
six  ans  de  paix»  ils  le  loueront  d'avoir  tenté  ce  grand  ou* 
vrage»  et»  à  son  exemple^  ils  les  laisseront  vivre  dans  leur 
religion  sous  la  bonne  foi  des  édits»  ne  se  servant  plus  pour 
les  réunir  à  la  véritable  Eglise  que  des  seules  voies  de  la  do«^ 
ceur  et  de  la  persuasion. 
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II  pourra  même  fort  bien  arriver,  si  on  leur  accorde  cette 
literté  de  eanscience,  de  mdme  <|a'eii  1663»  lorsque  la  paix 
Ait  «igaéd  wirè  Gbailes  IX  et  inreMstame»  cèê  tenlm  ae 
joignirent  aux  troupee  èe  sa  majesté  pour  dwiier  îmkngUU 

du  Havre  de  Grâce,  qu'ils  leur  avaient  livré;  de  même  aussi 
lis  reviendront  de  bonne  foi  et  se  joindront  à  nous  pour  fer- 
Qier  l'entrée  du  royaume  à  nos  ennemis^  et  rqtQiissesdei 
imtttiàree  ce»  qu'il»  appelaient  à  leur  aeoearf. 
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Le  mémoire  sur  Timportance  dont  Paris  est  à  la  France 
ne  porte  pas  de  date;  mais  il  est  évident  pour  nous,  par  les 
illits  suivants»  qu'il  a  été  composé  en  1689.  Tanban  y  ditqae 

le  grand  nombre  d'ouvrages  plus  préssés,  qui  ont  occupé  le 
roi  sur  la  frontière,  qui  a  toujours  remué  (changé)  depuis 
vingt-deux  ans  en  çà,  Tout  détourné  de  présenter  à  sa  ma- 
jesté le  projet  de  fortifier  Paris.  £n  remontant  à  vingt-deoz 
ans  en  arrière^  on  trouve  Tannée  1607.  Dans  Tespace  de 
temps  de  1667  à  1689,  il  y  eut  le  traité  d'AIx-la-Ghapelle 
(2  mai  1668),  les  traités  de  Nimègue  et  la  trêve  de  Ratis- 
bonne,  qui  tous  apportèrent  des  changements  aux  frontières 
de  France»  et  particulièrement  à  la  frontière  du  nord,  sur 
laquelle»  à  dater  de  1667,  époque  de  la  construction  de  la 
citadelle  de  Lîlle^  Louis  XIV  ne  cessa  pas  de  faire  travailler. 
A  la  fin  de  son  Mémoire,  Vauban  donne  les  dessins  des  deux 
systèmes  de  fortification  qui  lui  paraissent  les  plus  conve- 
nables à  la  grande  enceinte  de  Paris.  L'un  est  son  premier 
système  àorillons;  l'autre  est  son  second  système,  tel  qu'on 
Texécutait  à  Landau,  dont  le  projet  est  de  1687.'On  pourrait 
multiplier  les  preuves,  mais  cela  nous  paraît  superflu. 


AUGOYAV. 
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V'Ii  ;  !.>n  ci  iJlif    DOUX  lîn  al  ;8iHf>i>ji';  • 

'TARIS  EST  A  LA  FRANCE, 

'■'Z  BT  LE  SOIN  QUE  L'ON  DOIT  PREME  DE  Si  CONSEBYAIION.  ' 

Si  le  prince  est  à  l'Etat  ce  que  la  tête  est  au  corps  hu- 
main (1)  (chose  dont  on  ne  peut  pas  douter),  on  peut  dire  que  ^'^ 


n'est 

point  ua  para- 


fa ViHe  capitale  de  cet  Etat  lui  est  ce  que  le  cœur  est  à  ce**""' 


axiome  ineontM* 


1 1 


même  corps  :  or  le  cœur  est  considéré  comme  le  premier  J'^'' 

*  *^  le  prince  e»l,  ou 

vivant  et  le  dernier  mourant;  le  principe  de  la  vie,  la  source'''»'*  ««7^»;*"'. 

'        »  •  '  ce  qne  la  teleeti 

et  le  siège  de  la  chaleur  naturelle ,  qui  de  là  se  répand  dans  "««p'tnniain 
toutes  les  autres  parties  du  corps  qu'elle  anime  et  soutient 
Jusqu'à  ce  qu'il  ait  totalement  cessé  de  vivre. 

Il  me  semble  que  cette  comparaison  se  peut  très-fcîen  ap- 
pliquer au  sujet  dont  nous  voulons  traiter,  vu  qu'il  n'y  a 
point  de  villes  dans  le  monde  avec  qui  elle  ait  plus  de  rap- 
port qu'à  Paris,  capitale  du  royaume  de  France,  la  demeure 
ordinaire  de  nos  rois,  et  de  toute  la  maison  royale,  des  prin- 
ces du  sang,  des  ministres,  ducs  et  pairs,  maréchaux  de 
France,  et  autres  grands  officiers  de  la  couronne;  des  am- 
bassadeurs des  rois,  et  principales  tôtes  couronnées  de  la 


-  i 
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chrétienté;  c'est  le  siège  d'un  célèbre  «reheféclié  et  d^un 
clergé  très-éon^dêrall  j  lans  ie^fOël  Ibittkib'priles  plusiém 

grosses  et  riches  abbayes,  celui  de  la  principale  cour  de  par- 
lement du  royaume,  et  d'une  très-grande  quantité  d'autres 
juridictions;  le  rendez-voïkd  dé  toute  la  noblesse  ;  des  gens 
de  guerre  et  de  savoir  de  toutes  espèces^  mdme  des  étran- 
gers, qui  s'y  rendent  ^  Hcmle  de  toutes  {Mrts  ei  de  Ipus 
payé.  .    -  •  •  .     '  . .  . 

C'est  le  vrai  cœur  du  royaume;  la  mère  commune  des 
Français  et  l'abrégé  de  la  France,  par  qui  tous  les  peuples 
de  ce  iprahd  Etat  sdbsi&tent,  et  ée  qui  lé  i^ahme  tké  àaurait 
se  passer  sans  déchoir  considérablement  de  sa  grandeur. 

Elle  est  très-bierf située  tant  à  l'égard  de  la  santé,  du  com- 
merce et  des  commodités  de  la  vie,  que  des  affaires  générales 
et  particulières;  peuplée  d'une  très-grosse  bourgeoisie,  et 
d'une  infinité  d'artisans  de  toutes  espèces,  parmi  lesqufols  se 
troQtent  les  plus  habiles  ouvriers  în  monde  en  toutes  sortes 
d'arts  et  de  inarïufactur,esi 

» 

Elle  est  d'ailleurs  très-marchande  à  raison  du  changement 
perpétuel  des  modes,  des  grandes  consommations  qui  s'y 
font,  et  du  nombre  infini  de  gens  de  qualité  qui  la  remplis* 
sent. 

tiJ.l^r^r.!*ar,   ^ii^Q^  ^^1?  ^      '^^^9  (^)f       P.^"!^.^  euQoireplas 
jj!"  1 1*11  iTT*^  nombreux ,  naturellement  bon  et  affectionné  à  ses  rois  ;  il 
mpitm:       est  à  présumer,  tant  qu'elle  subsistera  dans  la  splendeur  où 
elle  est»  ^u'il  n'arrivera  rien  de  si  fâoheipt  aurayaume  dojit 
.il  ne  se  jouisse  relever  par  1^  puissants  secoursri|^'eUç  p^i 
.lui  donnerl  Gonsidéra^on  trèa-juste^  et.qui  fait  qufi  l'on  fie 
peut  trop  avoir  d'égards  pour  elle»  ni  trop  prendre  de  pré- 
cautions pour  la  conserver,  d'autant  plus  que  si  l'ennemi 
avait  forcé  nos  frontières,  battu  et  dissipé  nos  armées  et  en- 
fin pénétré  le  dedans  du  royaume  t  ce  qui  est  très^iffîcile  f 
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je  l'avoue,  mais  non  pas  impossible;  il  ne  faut  pas  douler 
qu'il  ne  Ht  tous  ses  efforts  pour  se  rendre  maître  de  cette 
capitale,  ou  du  moins  la  ruiner  de  fond  en  comble;  ce  qui 
serait  peut-être  moins  di£Qcile  présentement  (que  partie  de 
sa  clôture  est  rompue  et  ses  fossés  comblés),  qu'il  n'a  jamais 
été;  joint,  que  l'usage  des  bombes  s'est  rendu  si  familier  et 
si  terrible  dans  ces  derniers  temps  que  l'on  peut  le  considé- 
rer comme  un  moyen  très-sûr  pour  la  réduire  à  tout  ce  que 
l'ennemi  voudra  avec  une  armée  assez  médiocre,  toutes  les 
fois  qu'il  ne  sera  question  que  de  se  mettre  à  portée  de  la 
bombarder  (1).  Or  il  est  très-visible  que  ce  malheur  serait  di^iilienÊifropI 

1,  j  ,  I  •  •  •  •  "  nî  peut-être  dans 

1  un  des  plus  grands  qui  pût  jamais  arriver  a  ce  royaume,  et  le  monde,  où i  ^. 
que  quelque  chose  que  Ton  pût  faire  pour  le  rétablir,  il  ne  soit  plus  à  crain» 
s'en  relèverait  de  longtemps  et  peut-être  jamais  (2).  ^  toutes  les  fois  nue 

C.  ...  •,■«.  •••i  l'j  •  l'ennemi  se  pour- 

est  pourquoi  il  serait  a  mon  avis  de  la  prudence  du  roi  r.  mettre  à  por. 

d*y  pourvoir  de  bonne  heure,  et  de  prendre  les  précautions  \^^qJ^!"\ 

qui  pourraient  la  mettre  à  couvert  d'une  si  épouvantable  p^^8j'[;j^*«^j 

chute.        •  *  '  •    .    •    .  :y       '    ..      ,      ,  -,    ..     Mpîule  d'un 

Etat  ,  qu'elle 

J'avoue  que  le  zèle  de  la  patrie,  et  la  forte  inclination  quej^^^^'Jjj* 
j'ai  eue  toute  ma  vie  pour  le  service  du  roi,  et  le  bien  de  TE-^**** 
tat,  m'y  a  fait  souvent  songer;  mais  il  ne  m'a  point  paru  de 
jour  propre  à  faire  de  pareilles  ouvertures  par  le  grand  nom- 
bre d'ouvrages  plus  pressés  qui  ont  occupé  le  roi  tant  sur  la 
frontière,  qui  a  toujours  remué  depuis  vingt^deux  ans  en  çà, 
que  par  les  bâtiments  royaux  qu'il  a  fait  faire,  et  par  le  peu 
de  disposition  où  il  m'a  paru  que  l'esprit  de  son  conseil  était 
pour  une  entreprise  de  cette  nature,  qui  sans  doute  aurait 
semblé  à  plusieurs  contraire  au  repos  de  l'Etat,  et  à  tous 
d'une  très-longue  et  difficile  exécution,  quoique  le  roi  ait  ^ 
entrepris  et  fait  des  choses  qui  la  surpassent  très-considéra- 
blement; joint  que  la  prospérité  de  la  France  depuis  vingt- 
cinq  à  trente  ans  avait  si  fort  éloigné  toutes  les  réflexions 


48  OISIVETÉS 

qui  auraient  pu  donner  des  vues  de  cecôlé  là,  qu'il  n'y  avait 
nulle  apparence  de  croire  qu'une  telle  proposition  dût  être 
écoutée:  cependant,  cette  pensée  qui  dans  le  commencement 
ne  m'a  passé  que  fort  légèrement  dans  l'esprit,  s'y  est  pré- 
sentée si  souvent  qu'à  la  fin  elle  y  a  fait  impression  ,  et  m'a 
paru  digne  d'une  très-sérieuse  attention  ;  mais  n'osant  la 
proposer  à  cause  de  sa  nouveauté,  j'ai  cru  du  moins  la  devoir 
écrire,  espérant  qu'il  se  trouvera  un  jour  quelque  personne 
autorisée,  qui  lisant  ce  mémoire,  y  pourra  faire  réflexion  ;  et 
que,  poussé  par  la  tendresse  naturelle,  que  tout  homme  de 
bien  doit  avoir  pour  sa  patrie,  il  en  parlera,  et  peut-être  en 
proposera-l-il  l'exécution,  qui  bien  que  difficile  et  de  grande 
dépense  ne  serait  nullement  impossible  étant  bien  conduite. 
*'  Après  y  avoir  donc  bien  pensé,  et  cherché  tous  les  moyens 
à  tenir  pour  pouvoir  mettre  cette  grande  ville  dans  une  sû- 
reté parfaite  contre  tous  les  accidents  de  guerre  qui  pour- 
raient la  menacer,  je  n'ai  trouvé  que  l'expédient  qui  suit, 
de  bien  raisonnable  :  il  est  simple  et  fort  cher  à  la  vérité, 
mais  très-assuré,  ainsi  qu'on  le  verra  ci-après;  sur  quoi  il 
est  à  remarquer  :  premièrement  que  je  n'ai  nul  égard  aux 
surprises  ni  aux  intelligences  particulières,  cette  ville  étant 
trop  peuplée  pour  que  l'on  puisse  rien  entreprendre  contre 
elle  sans  faire  de  gros  mouvements  de  troupes  qui  décou- 
vriraient tout,  joint  que  ce  que  j'ai  à  proposer  est  directe- 
ment opposé  à  toutes  les  mauvaises  subtilités  que  l'on  pour- 
rait mettre  en  pratique  à  cet  égard;  et  secondement,  que  je 
ne  prétends  mettre  en  avant  que  ce  qui  est  nécessaire  contre 
la  bombarderie,  les  sièges  réglés,  et  les  blocus,  qui  sont  les 
seuls  moyens  qui  paraissent  capables  do  la  pouvoir  réduire. 
Venons  au  fait. 


L 


Réparer  les  défectuosités  de  ce  qui  reste  de  sa  Tîeille  en- 
ceinte, et  achever  sa  réforme  telle  qu'elle  a  été  réglée  en 
dernier  lieu»  revêtir  ce  qai  ne  Pesi  pas  encore,  et  élever 
tout  son  revêtement  de  36  à  40  pieds  au-dessus  du  fond  de 

fossé,  la  faire  tlanquer  simplement  par  ses  vieux  bastions  et 
grosses  tours,  telles  qu'elles  se  trouveront  sur  pied,  sinon 
en  faire  de  nouvelles  aux  endroits  où  il  en  manquera»  et  les 
espacer  de  six  vingts  toises  Tune  de  Tautre. 

U. 


Bien  et  proprement  terrasser  ladite  enceinte;  la  rendra 

capable  de  porter  un  parapel  à  épreuve  du  canon,  et  envi- 
roiuiêr  le  tout  d'un  fossé  de  dix  à  douze  toises  de  large,  pro- 
fond de  dix-huit  à  vingt  pieds  réduits  avec  ses  bords  revêtus 
s'il  est  possible  :  plus  la  prolonger  de  part  et  d'autre  en  tra« 
vers  de  la  Seine  au-dessus  et  au-dessous  de  Paris,  y  bâtissant 
autant  d'arches  qu'il  en  sera  nécessaire  au  passage  des  eaux, 
faire  des  ponts  sur  le  derrière,  et  des  bâtiments  sur  le  devant 
de  ces  mêmes  arches»  pour  y  mettre  à  couvert  les  herses  avec 
les  tours  servant  à  leur  levée  ;  observant  du  surplus  de  raser 
tous  les  bêtiments  des  feubourgs  qui  approcheront  plus  prèi 
de  vingi  à  trente  toises  de  cette  enceinte. 
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Au  lieu  des  portes  d'à  présent  qui  ne  ferment  point»  ou 
qui  le  font  trèa-mal,  y  en  faire  de  nouvelles  à  deux  ou  trois 
lértnetureB,  non  compris  les  orgues.  Plus  des  corps  de  garde 

hauts  et  bas,  grands  et  spacieux,  et  des  ponls  dormants 
coupés  de  ponts-levis  avec  des  barrières  à  la  tète. 


Cette  première  enceinte  étant  mise  en  sa  perfection»  en 
•Jrf  uJ^il  faire  une  seconde  (1)  à  la  très-grande  portée  du  canon  de  la 
cëûe 'ci.  "  ^"  première,  c'est-à-dire  à  mille  ou  douze  cents  toises  de  dis- 
tance, occupant  touios  les  liauleurs  convenables,  ou  qui 
peuvent  avoir  commandement  sur  la  ville  comme  celles  de 
Believilie,  de  Montmartre,  Ghailiot»  faubourg  Saint-^acques, 
Saint«Victor»  et  toutes  lesautres  qai  pourraient  lui  convenir. 


V. 


Bastlonner  ladite  enceinte,  ou  l'armer  dé  tours  bastion- 

«écs,  la  très-bien  revêtir  et  terrasser,  et  lui  faire  un  fossé  de 
dix;*huit  à  vingt  pieds  de  profondeur  sur  dix  à  douze  toises  de 
largeuTi  revêtu  de  maçonnerie. 
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Faiie  Unîtes  les  fiortes  péoessiiîrfig  par  itpfort  à  celte  de 
la  ville»  avec  leurs  corps  de  garde,  deyaot  lesquelles  portes 

il  faudrait  faire  des  demi-lunes  aussi  revêtues  de  même  que 
partout  ailleurs  où  il  en  serait  besoin,  les  environnant  de 
fossés  approfondis  el  revêtus  coauue  ceux  de  la  place. 

VU. 


Faire  aussi  des  oonireigardes  àl'estour  des  tours  besiioii* 

nées,  ei  on  les  préfère  aux  bastions,  comme  les  figurées  ci- 
après  revùlucs  jusqu  a  iiauteur  du  parapet  du  chemin  cou- 
vert, et  le  surplus  de  leur  élévation  de  terre  gazonnée  ou 
plaquée,  ol)servant  toutes  les  façons  nécessaires  à  ces  rea^ 
pwnseiclimws  converti^  et  de  donner  à  ces  derniers  au 
inoins  six  toiaes  de  large  en  considération  des  assemblées 
qui  s'y  feront  pour  les  sorties.  Ou  pourrait  après  planter  tout 
le  terre-plein  et  les  talus  des  remparts,  d'ormes  et  autres 
Jaois  particulièrement  d^stijiiés  aux  besoins  de  cette  foriiiica* 
tion,  sans  jamais  permettre  qu'il  en  fat  coupé  peurautii 
usage  que  pour  le  canon^  les  palissades  et  fascines. 
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mière  comme  la  première,  afin  d'éviter  le  d^Iaut  par  lequel 
Cynia  prit  Babykme. 

a. 


£t  parée  qu'âne  ville  delà  griadôQr  de  Paria,  lortifiéo  de 
cette  feçon»  pourraitdeveBîrfoniiidaUe^iiiAaieàaoni^ 
iTil  n*y  était  pourvu,  fmn  âtux  eUMIei  à  cinq  baatioiia  cha- 
cune dans  la  deuxième  enceinte  ;  savoir  l'une  sur  le  bord  de 
la  Seine  au-dessus  de  la  ville,  et  l'autre  au-dessous  dans 
l'endroit  le  plus  propre;  l'une  tenant  un  bord  de  la  rivière 
d'im  c6té^  et  l'autre  de  l'autre,  toutes  deux  très4)ien  revê- 
tues, èt  accompagnées  de  tous  les  dehors  convenaUes, 
comme  aussi  de  tous  les  magasins,  arsenaux,  souterrains  et 
autres  bâtiments  nécessaires;  on  pourrait  même  i^outer  en- 
core un  réduit  ou  deux  dans  les  endroits  de  la  mémeeuGeiato 
les  plua  éloignés  des  citadelles^  s'il  m  était  besoin  :  cesplaciu 
bâties  à  profit  et  splendidement  sans  rien  épargner  qui  pftt 
faire  tort  à  leur  solidité  par  les  suites,  bien  garnies  de  canon, 
d'une  douzaine  ou  deux  de  mortiers  chacune,  et  de  quatorze 
eu  quinae  mille  bombes  avec  toutea  les  poudres  et  munitieas 
nécessaires;  il  ne  fiMukait  pas  craindre  que  Paris  eepettftl 
lamais  à  rien  qui  pût  Uesser  son  devoir. 
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Mais  comme  ce  ne  serait  pas  suffisamment  pourvoir  à  la 
sûreté  de  cette  grande  ville  que  d'y  faire  beaucoup  de  forti- 
fications sans  la  garnir  à  même  temps  des  munitions  (lô 
guerre  et  débouche  néceesairee»  il  y  faudrait  bâtir  des  maga- 
sins à  poudre  capables  d'en  contenir  au  moins  diz-buit  cents 
milliers  on  deux  millions;  des  arsenaux  pour  toutes  les  an- 
tres sortes  de  munitions  de  guerre  nécessaires,  et  des  caves 
et  magasins  à  blé  en  suffisante  quantité;  ces  derniers  pour 
pouvoir  contenir  deux  millions  et  plus  de  setiers  de  blé,  des 
légumes  et  des  avoines  à  proportion;  cequi  sepoortait  fo» 
dlement  faire  peu  à  peu  en  prenant  la  temps  que  les  blés  sont 
à  bon  marché. 


XI. 


Ces  précautions  seraient  d'autant  plus  utiles  que  dans  les 
obères  années,  le  peuple  à  qui  Von  pourrait  vendre  do  ces 
giains  à  un  prix  modiqHS  s'en  troaverait  sonlagét  et  qu'aux 
environs  de  Pariaàqumnie  Uenes  à  la  ronde,  et  le  long  des 

rivières  navigables,  les  blés  s'y  vendraient  toujours  à  un  prix 
raisonnable  dans  le  temps  que  la  grande  abondance  les  fait 
donner  à  vil  prix,  à  cause  des  remplscements  à  faire  daii»^ 

leurs  maîtres  qnipefteientinoittssQrtleufsfiBriBee,  et  le 
pauvre  peuple  serait  toujours  soulagé  dans  ses  misèrcis.  i*SB 
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dit  deux  minions  de  setiers  de  blé  et  plus,  parce  que  je  sup- 
pose que ,  dans  un  icmps  de  siège ,  la  bourgeoisie  de  Paris, 
jointe  à  ceux  qui  s'y  réfugieraient  des  environs,  et  aux  trou- 
pes renfermées  enire  la  première  et  la  seconde  enceinte, 
pourraient  bien  faire  le  nombre  de  sept  à  Iiuit  cent  mille 
âmes,  auquel  cas  il  leur  faudrait  pour  une  année,  aux  envi- 
rons de  deux  millions  cent  mille  setiers  de  blé,  parce  que 
chaque  personne  en  consomme  près  de  trois  setiers  par  an 
pour  sa  nourriture;  outre  cette  quantité  dont  il  est  bon  d*C- 
irc  assuré,  on  pourrait  faire  publier  par  une  ordonnance  que 
quiconque  voudrait  se  réfugier  à  Paris,  eût  à  y  apporter  une 
certaine  quantité  de  grains  et  d'avoines,  et  toutes  les  autres 
'  victuailles  qui  pourraient  tomber  sous  la  main;  y  faire  amas 
de  tous  les  bœufs,  moutons,  chairs  fraîches  et  salées,  vo- 
lailles, fromages,  légumes  de  toutes  sortes,  etc.,  qui  se 
pourront  trouver.  ^ 

XII. 

Faire  garnir  les  ports  de  tous  les  bois  de  moule  que  l*on 
y  pourrait  faire  descendre,  ce  qui  serait  fort  aisé,  et  y  amas- 
ser beaucoup  d'avoines  et  de  foin  pour  la  cavalerie,  paille 
hachée  et  non  hachée.  Plus  quantité  de  vin,  d'eau-de-vie , 
d'orge  et  houblon  pour  faire  de  la  bière;  du  sel  en  quantité 
suffisante  pour  l'usage  ordinaire,  et  pour  les  salaisons  et 
généralement  tout  ce  que  l'on  pourrait  avoir  besoin,  et  ima- 
giner capable  de  pouvoir  faire  subsister  cette  grande  multi- 
tude un  an  durant,  et  surtout  avertir  de  bonne  heure  les 
chefs  de  familles  et  gens  aisés  de  se  fournir  de  moulins  à 
bras,  de  fours,  de  blés,  et  de  gouverner  sagement  leurs  pro- 
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visions  pen4ant  uq  siège,  uq  les  consommant  ^ufi  très  à 
propoSf 

ZIU. 

Gela  une  fois  établi  et  la  place  munie  de  dix-huit  cents  |i 
deux  millions  de  poudrci  quatre  cents  pièces  de  canon,  dç 
soixante  à  quatre-vingt  mille  mousquets  et  fusils  dans  les 

ma^iasins,  et  d'autres  armes  à  proportion,  outre  celles  que 
les  particuliers  auraient  chez  eux  ;  si  dans  un  temps  que 
toute  la  terre  serait  liguée  contre  vous,  il  arrivait  que  la 
frontière  fat  forcée  et  |a  ville  en  péril  d'être  assiégée^»  quel- 
que malheur  qui  pût  arriver  à  nos  armées,  et  au  surplus  du 
royaume,  il  est  probable  qu'elles  ne  seraient  jamais  telle- 
ment défaites  que  le  roi  ne  lût  toujours  en  état  de  retirer 
vingt-ciaq  à  trente  mille  hommes  dans  T entre-deux  desen* 
ceintes  auxquels  Paris  en  pourrait  joindre  huit  à  dix  mille 
d'assez  bons,  levés  dans  Tenclos  de  ses  murailles^  sans  fou* 
cher  à  la  garde  ordinaire  des  bourgeois  qui  ne  laisserait  pas 
d'aller  son  train  ;  moyennant  quoi,  j'estime  qu'il  n'y  a  point 
dans  la  chrétienté  d'armée  quelque  puissante  et  lormidable 
qu'elle  pût  être  qui  osât  entreprendre  de  bombarder  Pariç , 
et  encore,  moins  do  l'afsiégpr  dans  les  forn^es  ;  vu^  premiè- 
rement, qu'il  ne  leur  serait  pas  possible  de  l'approcher  d'as- 
sez près  pour  pouvoir  tirer  dos  boiiibus  jusque  dans  l'enclos 
de  la  ville,  à  cause  de  la  deuxième  enceinte  qui  les  tiendrait 
éloignés  à  trois  grands  quarts  de  Jieue  de  la  première  ;  se- 
condement, qu'il  ne  serait  pas  possible  à  une  armée  do  deux 
cent  mille  hommes  de  la  prendre  par  un  siège  ,  forcé,  ^  q^use 
4e  Tét^pdue  de  sa  circonvallation,  qui  ayant  douze  à  treize 
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grandes  lieues  de  circuit»  l'obligerait  d'étendre  fort  ses  qnar* 
tiers,  qui  en  seraient  imt  conséquent-  ainiil)liSy  et  i  se' 

garder  partout  également  sous  peine  d'en  voir  enlever  tous 
les  jours  quelqu'un  ;  troisièmement,  qu'il  ne  pourrait  entre- 
prendre deux  attaques  séparées,  puisque  pour  pouvoir  four- 
nir à  la  garde  des  tranchées ,  il  faudrait  employer  plus  de 
tienie^q  mille  hommes  sans  compter  les  travailleurs  et 
gens  occupés  aux  batteries;  quatrièmement,  qu'il  ne  pour» 
rail  point  le  faire  par  deux  attaques  liées,  attendu  que  pour 
pouvoir  fournir  à  la  même  garde ,  il  y  aurait  tels  quartiers 
qui  auraient  trois  Journées  de  marche  à  faire»  et  autant  pom^ 
s*en  retourner»  ce  qui  les  mettrait  dans  un  mouvement  per- 
pétuel qui  ne  leur  laisserait  aucun  repos  ;  cinqui^odeknîÉI'j^ 
que  dès  le  douze  ou  quinzième  jour  de  tranchée,  pour  peu 
qu'il  y  eût  eu  d'occasions,  leurs  forces  seraient  considérable- 
ment diminuées,  et  leurs  troupes  obligées  de  monter  de  trois 
àquatre  jours  l'un»  aiiquel  cas  elles  ne  pourraient  pas  relève^ 
à  cause  de  riloigttement  des  quartiers;  à  quoi  il  faut  ajouté^ 
que  les  fréquentés  sorties,  grandes  et  petites  qui  se  feraient 
à  toute  heure  par  de  si  grandes  troupes,  le  grand  feu  qui  sor- 
tirait des  remparts  et  chemins  couverts»  et  la  grande  quan- 
tité de  canons  dont  elle  pourrait  se  servir»  empêcherait  les 
iravaillears  de  foire  diemtn  etrédititàif  ce  siëge  à  uneltfÉl 
leur  qui»  ayant  bientôt  épuisé  leurs  armées  d'hommes  et  de 
munitions»  les  contraindrait  à  lever  honteusement  le  siège. 


XI¥. 


De  la  prendre  par  famine ,  il  ne  sera  pas  possible  non  plus , 
Vu  que  si  la  ville  était  pourvue»  comme  nous  venons  de 
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dire»  elle  aurait  des  Yvfn»  pout  ôki  ali  èt  |Mv  »a|lBiinailt 
qaoi  il  D'y  a  point  d*année  qui  pût  subaister  ai  longtempa 
devant  Paris,  parce  qu'il  est  à  présumer  que  la  plupart  des 
vivres  qui  se  trouveraient  à  quinze  lieues  à  la  ronde,  aussi 
bien  que  leâ  habitant^  auraient  éié  retirés  dans  la  ville.  Je 
dis  même  que  les  années  qu'il  y  faudrait  pour  y  pouvoir  mof*^ 
plement  former  un  blocus»  n'y  pourraient  pas  subaiaiar  et 
temps-là.  Or,  du  moment  qu'elles  ne  pourraient  pl  us  teuirli- 
campagne,  les  assiégés  seraient  en  état  de  s'y  mettre,  el  de 
les  aller  chercher  dans  leurs  quartiers,  qui  étant  séparés  et 
nécessairement  éloignés  les  uns  des  autres  ne  pourraient  pas 
se  maintenir.  Que  si  pour  éviter  ces  ineonvénientSy  l'ennemi 
s'éloignait  encore  davantage,  le  pays  s'ouvrirait,  et  pour  lors 
à  uioiiis  que  tout  ne  iùt  saccagé  et  les  peuples  exterminés, 
les  moins  éloignés  ne  manqueraient  pas  d'y  apporter  ce  qu'ils 
pourraient  par  l'espérance  du  gain;  ainsi  Paris  se  soutien* 
drait  facilement  et  sauverait  le  royaume,  puisqu'il  esc  bien 
sûr  que  tous  les  principaux  habitants  des  moindres  villes  et 
delà  campagne  à  plus  de  cinquante  lieues  à  la  ronde  y  réfu- 
gieraient ce  qu'ils  auraient  de  meilleur,  et  bien  loin  d'être 
réduite  au  pouvoir  de  Tennemi;  elle  donnerait  moyen  au  roi 
de  remporterde  notables  avantages  sur  lui»  etau  pis  aller  ôê 
se  tirer  d'aifoire  par  quelque  traité  qui  potmilliMi^  M 
devenir  avantageux,  à  raison  de  rimpossibîlité  que  i«Mmi#- 
niis  verraient  de  le  pouvoir  forcer,  el  du  mauvais  état  où  de 
telles  entreprises  auraient  réduit  leurs  armées. 

XV- 

Au  reste,  bien  que  le  temps  qu'il  faudrait  employer  à 
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loule  celle  fortification,  et  la  dépense  nécessaire  à  sa  cons- 
truction paraisse  d'abord  très-cooâidérable ,  cela  n'irai^ 
pas  ai  loin  que  Ton  pourrait  bien  p^ser»  et  j'esUm  qu'^a 
sa  servant  un  peu  du  travail  des  uoupeSi  on  ppttrrait  T^iir 
à  bout  de  bfttir  les  deux  enceintes  avec  les  oitadelles»  e| 
tous  les  bâtiments  intcricurs  et  extérieurs  qui  leur  pour- 
raient convenir,  en  douze  années  de  temps  bien  employées  ; 
et  que  pour  la  dépense  vingt-quatre  millions  pourraient 
suffire  abondamment  en  bâtissant  noblement  et  ayec.  |e(t|9 
la  solidité  requise  à  de  tels  ouvrages.  Qr»  je  ne  pas 
gr^ind  cas  d'une  telle  dépense,  [laicc  que  l'argent  ne  ferait 
que  circuler  et  revenir  toujours  au  môme  point  d'où  il  se- 
jpait  parti,  sans  quUl  sortit  une  pis  loi  e  du  royaume, 
pas  ici  question  d'aucun  ouvrier  ni  de  matériaux,  éft|^9^i;ay 
bien  au  contraire,  le  moellon,  la  pierre  de  taille,  et  de 
quoi  faire  la  chaux  se  trouvent  presque  partout  avec  tout^ 
^'aisance  possible. 

^.  Ën  voilà  assez  pour  faire  cpnce\pir  l'idée  qu'on 
avoir  de  la  grandeur  et  conséquence  de  Paris  par  rapport  k 
la  guerre.  C'est  à  ceux  qui  aimeront  v^rita)l>lement  le^oi  e| 

l'Etat,  et  qui  se  trouveront  en  situation  convenable  pour  le 
pouvoir  proposer,  d'examiner  à  fond  celle  proposiiion  ;  et  si 
après  l'avoir  bien  examinée,  on  la  trouve  digne  d'une  sé- 
rieuse attention,  de  lui  donner  toute  l'étendue  qu'elle  mé- 
rite; après  quoi,  si  la  résolution  suit,  il  sera  facile  d'en  faire 
le  projet,  et  ce  sera  pour  lors  qu'il  en  faudra  régler  tous  les 
dessins  généraux  et  pariiculiers  av<'e  louies  les  instructions 
nécessaires  à  leur  exécution,  auxquelles  il  faudra  ajouter 
l'examen  des  pn^riétésde  eette  ville,  le  dénombrement 
de  son  peuple  effectif,  celui  à  peu  près  dont  il  pourrait  aug- 
menter en  cas  de  siège,  afin  de  diriger  sur  telles  vues  les 
b4iim^at$,  les  magasins  et  ar^ei^ux  qu'il  y  faudra  £Mre. 
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Ce  dessin  ne  se  pourra  exécater  qne  dans  nne  paix  pro» 
fonde,  et  après  avoir  réglé  et  affecté  les  fonds  que  le  roi 

voudra  annuellement  y  dépenser,  desquels  il  ne  faudra 
souffrir  aucune  distraction  pour  quelque  raison  que  ce 
puisse  être.  Je  suis  persuadé  qu*il  y  foudra  bien  employer 
dix  ou  douze  années  de  temps  pour  la  pouvoir  totalement 
finir. 

Au  surplus,  je  répète  encore  que  la  dépense  de  ces  ou- 
vrages n'est  pas  ce  qui  en  doit  rebuter  le  roi,  puisqu'elle 
ne  sortira  pas  une  pistole  du  royaume;  ce  sera  un  argent 
remué  aux  environs  de  Paris  qui  donnera  à  vivre  à  quan- 
tité de  pauvres  gens,  et  fera  que  les  autres  en  payeront 
mieux  la  taille,  parce  qu'il  s'y  fera  plus  de  consommation. 
El  pour  conclusion,  cet  argent  faisant  sa  circulation  un  peu 
plus  vile  que  l'ordinaire,  reviendra  toujours  à  son  centre 
beaucoup  mieux  que  de  toute  autre  façon. 

Je  joins  ici  deux  systèmes  de  fortification  les  plus  con* 
venables  à  sa  grande  enceinte,  et  le  profil  commun  de  son 
revêtement,  avec  un  petit  plan  de  cette  grande  ville,  tel  que 
je  l'ai  pu  recouvrer,  sur  lequel  on  verra  un  à  peu  près  des 
deux  enceintes  que  je  lui  souhaiterais  (1). 


(1)  Noos  avons  cra  inolile  de  joindre  au  Mémoire  sur  Paris ,  les 
deux  systèmes  de  fortification  qoeVauban  proposait  pour  sa  grande 
enceinte,  leur  profil  et  le  plan  de  Paris  sur  leqael  la  grande  en- 
ceinte n'est  pas  d'aiUears  tracée.  A. 
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mil  alMMi  •nvM* 
aVUIV  AD  CANAL  I»  LA  aHUMUNKIAIlCa?  DES  MSB8. 


La  gloife  d*a?oir  conçu  le  projet  du  canal  du  Midi,  d*a?oir 

oonTaincu  les  esprits  de  la  possibilité  de  l'alimenter  en 
amenant  des  eaux  au  point  de  partage,  eniin  de  ravoir  exc- 
Cfktéf  appartient  toat entière  à  Eiquet.Ge  fait  n'est  plus  con- 
(eité»  Maîa  cet  homme  illustre  reçut  du  corps  du  génie  mi- 
litalie,  alofs  presque  eidusifenient  chargé  des  travaui  de 
navigation  dans  le  royaume,  un  appui  et  des  conseils  qui  lui 
furent  utiles;  il  s'est  plu  à  le  reconnaître  en  plusieurs  occa- 
sions. Ccnnme  commissaire  général  des  fortifications,  Cler- 
Tille^  en  1666,  examina  le  projet  de  Riquet,  l'approuva  et 
dressa  le  devis  de  construction  auquel  l'entrepreneur  devait 
se  conformer.  Il  y  avait,  à  cette  époque,  des  partisans  du  ca- 
nal qui  auraient  voulu  qu'on  lui  donnât  douze  pieds  de 
profondeur  d'eau,  et  que  l'on  en  Ht  les  écluses  suffisamment 
grandes  pour  pouvoir  y  ûûre  passer  des  galères  ou  de  gros 
.  bâtiments  de  commerce,  qui  alors  ne  seraient  pas  obligés  de 
rompre  charge  pour  se  rendre  d'une  mer  dans  l'autre.  Sou- 
tenu par  Glerville,  Hiquet  fil  abandonner  ce  projet,  dont  les 
avanuges étaient  incertains»  eiqui  eût  engagéi'entrepreneur 
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dao8  dea  uavaux»  qui  étaient  bora  de  proportion  avec  ses 
moyens. 

Le  canal  mt  »1k  Um  àfmê  'éà  HSm  pour  que  des 

étrangers  vinssent  le  visiter.  «  Les  sages  qui  sont  auprès  du 
prince  de  Danemarck,  dit  C  1er  ville  dans  son  rapport  de 
cette  année  et  qui  l'ont  afiêistéLÀiil  visite  qu'il  a  faite  de 
tous  les  travaux  de  la  jonction  des  mers,  ont  laissé  cette  as- 
surance en  ce  pays  que,  de  toutes  les  choses  qu'ils  viennent 
de  visiter  pfir  toute  l'Europe,  ils  n'ont  rien  vU  de  8Î  béAu, 
de  si  grand  <  i  de  si  admirable  que  notre  rigole  de  dérivation, 
qui  vient  depuis  la  montagne  Noire  jusqu'aux  pierres  de 
Maurouse»  dans  un  espace  de  9  à  10  lieues.  » 

Chargé  eu  1686  de  foire  l'inspection  du  canal»  Vauban  en 
examina  avec  soin  tous  les  ouvrages,  et  y  proposa  différentes 
améliorations,  dont  plusieurs  lurent  exécutées.  Le  mémoire 
qu'il  rédigea  à  cette  occasion  atteste  toute  l'étendue  de  ses 
vues  et  de  ses  connaissances  dans  l'art  des  constructions.  U 
y  rend  Justice  ^  l'auteur  du  projet  du  canal,  mais  il  regrette 
qu'il  n'ait  pas  été  aidé  comme  il  devait  f  être  pour  pointer 
son  ouvrage  à  la  peiicction.  Voici  le  préambule  de  ce  mé- 
moire : 

«  Le  canal  de  la  jonction  des  mers  est  sans  contredit  le  plus 
beau  et  le  plus  noble  ouvrage  de  cette  espèce  qui  ait  été  en- 
trepris de  nos  jours^  et  qui  pouvait  devenir  la  merveille  de 
son  siècle,  8*îl  avait  été  poussé  aussi  loin  qu'on  l'aurait  pu 
mener.  L'utilité  d'un  travail  de  cette  naluro,  qui  débouche 
par  ses  extrémités  dans  les  deux  mers,  et  qui  traverse  par  de 
très^longs  espaces  lea  meilleurs  paya  du  monde,  est  Ineonoe» 

  '        ■   —  .    ~.  .   

(t)  Bibtiolh.  royale.  Maaus.  Colbert,  n"  123. 
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vable,  et  son  invention  aussi  bien  que  celle  de  ses  rigoles, 
qui  vont  chercher  les  eaux  si  loin  et  par  des  pays  si  difBci- 
le8>  seront  à  jamais  dignes  de  l'admiration  des  gens  m6n6  les 
phts  éclairés  en  ces  sortes  d'ottvrâges. 

»  Le  bassin  de  partage  et  le  réservoir  de  Saint-Féféol  sont 
des  pièces  très-bien  placées  et  absolument  nécessaires  à  son 
usage;  les  sas  et  les  écluses  même  en  sont  bien  laites  et  bien 
distribuées;  mais,  par  le  plus  grand  malheur  du  monde»  on 
n'a  jamais  entendu  le  fond  de  cet  ouvrage»  et  Tentrepreneur, 
^1  en  a  aussi  été  Tinventenr»  n'a  été  ni  ccmddît  ni  aidé 
emnme  11  le  devait  être.  Aussi  ce  canal,  qui  s'était  com- 
mencé sur  de  grandes  idées,  n*a  pas  été  soutenu  de  même, 
et  la  crainte  mal  fondée  d'un  mauvais  succès,  jointe  aux 
grandes  dépenses  qn'il  aurait  fallu  faire  pour  lui  donner  la 
perfection  requise»  et  à  Fengagment  d*une  grosse  guerre 
pandant  laquelle  les  fonds  ne  firent  pas  fournis  avec  Tabon- 
daiico  nécessaire  à  un  si  grand  ouvrai^e,  lin  ni  (|ue  tout  se 
ralentit,  ce  qui  ayant  augmenté  la  mauvaise  opinion  qu'on 
en  avait  déjà»  rentrepreneur  fit  comme  il  put  pour  se  tirer 
d'affaire»  ce  qui  Tobligea  de  se  presser  et  de  passer  par-des* 
sus  bien  des  précautions  qu'il  y  avait  à  prendre,  pour  faire 
voir  en  meitnnl  promptemeni  l'eau  dans  le  canaî,  que  cette 
entreprise  n'était  point  chimérique,  comme  on  la  voulait 
faire  passer»  et  qu'elle  pouvait  réussir»  comme  effectivement 
elle  a  fait»  d*une  manière  à  n'en  pouvoir  douter»  puisqu'il  y 
a  passé  plus  de  2»000  bateaux,  allant  et  venant  de  la  Garonne 
à  Agde  et  à  l'étang  de  Thau,  et  qu'il  en  passe  aciuellement 
tous  les  jours,  qui  portent  des  12, 13, 14, 15, 16  et  1,800  quin- 
taux de  marchandises  ;  ce  qui  doit  persuader  les  plus  incré^ 
dules  que  l'on  eût  pu  faire  davantage»  si  Ton  en  eût  mieux 
compris  le  mérite  ;  mais  il  est  vrai  aussi  de  dire  que  cet  em- 
pressement et  la  disette  des  fonds  y  firent  négliger  quantité 
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de  choses  qui  lui  sont  présentement  trè^-préjudiciables  et 
qui  peut-être  n'étaient  pas  même  entendues  de  ceux  qui  en 
ont  eu  la  conduite,  dans  un  temps  que  ces  sortes  d'ouvrages 
étaient  inconnus  et  tout  à  fait  ignorés  en  France.  De  sorte 
«loTit  y  •  plut  lieu  d'aiimifer  qu'on  ait  pu  venir  à  houi  de  le 
rendre  navigable  par  des  pays  si  difficiles  et  dans  un  temps 
que  Ton  était  si  peu  éclairé,  qu'il  n'y  en  a  de  n'avoir  pu  lui 
donner  toutes  les  perfections  nécessaires  à  sa  durée  et  à  sa 
Sûreté.  Nous  dirons  ci^près  ce  qu'on  pourra  faire  pour  le 
mettre  à  couvert  de  tous  les  accidents  qui  peuvent  rinooia» 
moder,  d'une  manière  sûre  et  certaine  qui  le  mettra  en  état 
d'être  aussi  bien  canal  d'ici  à  deux  cents  ans  coimne  il  est 
présentement,  après  que  nous  aurons  fait  connaître  les  me- 
sures et  les  lieux  principaux  de  son  passage.  » 

Après  avoir  décrit  le  canal,  Vauban  indique  dans  une  pre- 
mière partie,  les  réparations  dont  il  a  besoin  et  les  travaux 
à  la  charge  de  Tentrepreneur,  alors  le  fils  de  Uiquet,  qui  res- 
tent à  exécuter  pour  achever  ce  magnifique  ouvrage  et  le 
rendre  durable  à  perpétuité.  Dans  une  seconde  partie,  il 
traite  des  augmentations  qu'il  conviendrait  de  faire  au  canal 
pour  que  tous  les  bâtiments  de  90  pieds  de  long,  pieds  de 
large,  et  qui  tirent  moins  de  9  pieds  d'eau,  pussent  passer  et 
repasser  d'une  mer  à  l'autre  sans  rompre  charge.  Ainsi  les 
grandes  barques,  les  tartanes  et  les  pingues  de  la  Méditerra* 
née»  les  bélandres  de  Ponant,  les  barques  de  Bretagne ,  les 
heus  moyens,  les  sloops,  les  dogres,  les  flibots  hollandais , 
les  calques  et  tous  autres  bâtiments  approchant  de  ces  gaba- 
rits et  du  port  de  100  à  110  tonneaux. 

En  4691,  Vauban  agrandit  encore  son  idée  et  rédigea  le 
mémoire  qui  suit  et  qui  est  dans  le  tome  i^'  de  ses  OisiVBXte. 
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CANAL  DU  LANGUEDOC, 

cxnnxMKT  SBS  vtaAjm  et  sbs  avantages; 

Les  moyens  de  corriger  les  uns  et  d'atigmenter  les  autres, 
en  le  rendant  capable  de  porter  des  bateaux  de  mer  de  200  d 
260  tonneaux,  qui  passeront  d^une  mer  à  l^autre  sans  rompre 
dwrge;  ce  qu'à  en  coHUera  pour  k  imUre  m  cU  étol,  et  Uê 
awmêm§9$  H  uêUUi$  pi^U  m  pmnrm  «tnir  m  rm^mm  m 


Le  canal  de  la  oommunicatlon  des  mers ,  dont  on  dit  que 

la  première  proposition  ftit  faite  à  Henri  IV,  et  ta  seconde  à 

Louis  XIll,  a  été  exécuté  de  nos  jours,  mais  très-imparfai- 
tement et  sur  une  idée  Lien  au-dessous  de  celle  sur  laquelle 
on  le  pouvait  entreprendre,  puisqu'il  n'est  fait  que  pour  des 
kiteaux  plats,  depuis  Toulouse  jusqu'au  port  de  Cette,  où 
l'on  a  Touiu  (en  forçant  la  nature)  faire  un  port  dans  un 
lieu  qui  n'y  avait  nulle  disposition,  et  dont  l'ouvrage,  qui 
est  très-imparfait,  a  coûté  des  sommes  immenses,  et  ne  se 
peut  achever  ni  rendre  bon ,  qu'il  n'en  coûte  encore  de  très- 
ooDsidéiibles;  après  quoi  il  sera  sujet  à  de  très^grands  en- 
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trctiens;  ei  si  au  bout  de  tout  cela,  on  ne  saurait  répondre 
de  la  ^lidiié  de  ses  jetées  «  qu'une  tempête  seule  peut 
rompre  en  comUant  une  partie  du  port,  comme  il  est  déjà 
arrivé  ;  joint  que  les  sable»  du  Rbùne  qui  roulent  incea». 
samment  le  long  de  la  c6te  femplisaent  ia  plus  gitnde 

partie  des  excavations  qu'on  y  fait,  ce  qui  oblige  à  un  tra- 
vail perpétuel  qui  ne  finira  que  par  la  ruine  du  port.  Le 
canal  même  qu'on  a  voulu  faire  pour  le  communiquer  à 
l'étang  de  Thau  est  resté  à.d^  de  sorte  qu^iL  n>  aque 
de  très-petits  bateaux  qui  s'en  puissent  servir» 

Si  cette  entrée  du  canal  dans  la  mer  est  imparfaite)  eeile 
de  la  Garonne  ne  l'est  pas  moins,  car  icLlit  canal  aboutit 
dans  49eUe  rivière  à  une  portée  de. canon  au-dessous  de 
Toulouse^  où  elle  est  le  plus  souvent  basse  à  n'avoir  pes 
deux  pieds  d'eau  ^  et  d'autres  fois  elle  s'enfle  tellement 
qu'elle  tourmente  les  bords.  Clés  deux  défauts  très-fréquents 
rendent  sa  navigation  impraticable  la  i)1ijs  i^rande  partie  de 
Tannée»  el  le  plus  souvent  il  faut  attendre  des  trois  ù  quatre 
mois  avant  que  de  pouvoir  entrer  du  canal  dans  cette  ri« 
vièie  ou  de  là  rivière  dans  le  canal»  ce  qui  est  très^nuisible 
au  oommerce.  De  plus,  cette  rivière,  n'ayant  que  très-peu 
de  profondeur  depuis  Toulouse  jusqu'à  la  jonction  du  Tarn, 
il  s'ensuit  qu'elle  n'est  pas  propre  à  la  navigaiii^u  .du. 
canal.  .  , 

l>epiuis  cette  jonction  en  bas»  elle  a  un  peu  plus  de  pro- 
fondeur; mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  s'y  trouve  une- 
infinité  d'endroits  où  il  y  a  des  roches  et  des  bancs  sous 
l'eau  au-dessus  desquels  elle  n'a  pas  plus  du  3  à  4  pieds  dq. 
profondeur»  et  cela  se  continue  jusqu'à  Cadillac»  où  le  mon^. 
tant  de  la  mer  commence  k  se  faire  sentir.  .  . 

De  l'imperfection  de  ces  deu^x  embouchures  qui  cause  un 
retard  eobiidéràlîlei  aalt  une  autre  ineommodité  qui  ne 
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l'est  pas  m(Has  et  qui  Buit  extrèmeinent  au  commerce, 
c'est  'qu'ii  faut  par  nécessité  rompre  charge  eu  entrant  et 
sortant  dudit  canal;  cette  dépense,  jointe  aux  droits  qu'il 
faut  payer  aux  propriétaires  et  pour  les  peines  des  écUj- 
siers,  fait  que  son  conmierce  est  incomparablement  au- 
dessous  de  ce  qu'il  pourrait  être,  si  le  canal  était  tel  qu'il 
serait  à  désirer,  ce  qui  ne  se  ferait  pas  sans  diliicultés  et 
bien  de  la  dépense  ;  mais  je  n'y  vois  rien  d'impossible  et 
qui  ne  se  puisse  faire  même  en  assez  peu  de  temps.  Pour 
cela ,  il  faut  s'en  faire  une  idée  bien  au-dessus  de  celle  sur 
laquelle  on  a  travaillé,  et  se  proposer  tout  l'avantage  pos^^ 
sible.  C'est  pourquoi  il  est  nécessaire  de  l'emboucher  dans 
les  deux  mers  par  des  ports  naturels  qui  ne  soient  ai 
forcés  ni  sujets  à  se  combler  et  où  il  y  ait  une  profondeur 
d'eau  suftisanie,  tels  que  sont  la  Garonne  près  de  Bordeaux,-' 
où  le  plein  de  la  mer  donne  12  à  13  pieds  d'eau  et  le  port  dd 
Bouc  en  Provence.  .  I 

Ces  deux  ports  ne  coûteraient  pas  100  {ûstoles  d'entretien 
par  an  s'ils  étaient  une  fois  accommodés;  au  lieu  que  celui 
de  Cette  coûtera  2,000,000  pour  être  achevé  et  30,000  livres 
d'entretien  par  an  ;  après  quoi  on  ne  sera  pas  assuré  qu'il 
puisse  subsister  six  ans  de  suite,  ^t  si  les  vaisseaux  qui  y 
abordent  de  la  pleine  mer  en  de  mauvais  temps  risquent 
beaucoup,  parce  que  la  côte  est  plate  et  enfoncée,  de  ma- 
nièDe  que  les  bâtiments  qui  s'y  trouvent  engagés  ont  bien 
de  la  peine  à  s'en  relever,  et  s'y  perdent  très-souvent,  cette 
céce,  faisant  le  fond  du  golfe  de  dion,  craint  et  redouté 
de  tous  des  gens  de  noer,  spécialement  l'hiver,  joint  qu'il 
n'y  a  point  de  rade  où  l'on  puisse  mouiller.  De  plus,  il  y  a 
une  bonne  forteresse  à  l'entrée  du  port  de  Bouc,  qui  y  tient 
tous  les  bâtiments  en  sûreté.  Le  château  d'If  et  ses  rades 
qui  ae^ont  qu'à  B  on  7  Ueues  de  là,  etie  port  de  Marseille 
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suppléent  au  surplus,  et  sont  de  très-bons  asiles  contre  les 
edvsaires  et  les  mauvais  tempe,  ce  qui  ne  se  ttouve  point  à 
Cette. 

Il  faudrïdt  donc,  sans  s'amuser  davantage  à  lutler  contfe 

la  nature,  laisser  ce  port  comme  il  est,  on  du- moins  n*y 
faire  que  de  médiocres  dépenses ,  et  prolonger  le  canal  de- 
puis Tétang  de  Thau,  qui  a  bonne  profondeur  tout  le  long 
de  ceux  de  Frontignan,  Haguelonë  et  Mauguie  jusqu'à  la 
radelle  d'Aiguës- Mortes,  et  de  là  ou  de  tel  endioit  qui 
serait  jugé  le  plus  propre,  conduire  le  canal  jusqu'à  l'entrée 
du  Bourgidou,  remarquant  qu'il  faudrait  détourner  les  em- 
bouchures du  Vistre  et  du  Vidourle,  et  les  éloigner  de  la 
sortie  du  canal  le  plue  qu'on  pourrait;  continuer  le  canal 
par  le  Bourgidou,  qui  est  un  vieux  canal  ruiné  jusqu'à 
Sauveréal,  et  là,  supposé  que  le  petit  RbOne  se  trouve  bwi 
et  profond  partout  de  douze  pieds  dans  le  temps  des  plus 
basses  eaux,  le  suivre,  sinon  continuer  par  les  endroits  les 
plus  GCH&ténables  à  cdté,  sans  autrement  s'en  éloigner,  jus- 
qu'à ce  qu'on  'y  trouve  une  ptrofondeur  égalé,  et  continuer 
jusqu'au  grand  Rhôioie,  Ihl  grand  ]Mi6ne,  qui  sera- j4^t  à 
Fourques,  descendre  à  Arles,  où  soit  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  la  ville,  ouvrir  le  canal  de  rechef  et  le  conduire 
par  la  Grau  à  Phoce  (Foz),  le  taisant  passer  par  l'étang  de 
ce  nom,  s'il  est  possiUe,  observant  de  le  tenir  toiijourB  le 
plus  élevé  que  faire  se  pourra,  en  considérati<m  des  aque- 
ducs et  des  approfondissements  qui  en  seront  beaucoup 
plus  faciles,  notamment  dans  la  traversée  de  la  montagne 
de  Bouc,  qui  serait  irès-diflicile,  pour  ne  pas  dire  impossi- 
Me,  si  on  ne  soutenait  pas  le  fond  du  canal  à  peu  près  au 
niveau  de  la  superficie  de  la  mer,  remarque  qiU  mérite  de 
n*itre  pat  négligée. 
A  l'égard  de  Teau  nécessaire  à  la  plénitude  de  ce  canal  (le 
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canal  de  Bouc),  on  pourra  la  tirer  de  la  Durance  par  la  Cra- 
ponne,  en  rapprofondissant  et  élargissant  s'il  est  besoin  sans 
faire  ton  aux  terres  qu'elle  arrose.  Que  ai  on  faisait  passer  le 
canal  parcet  étangs  flopposé  que  la  aoperieîedesQiieaolat 
aaiei  âevée,  tout  en  irait  beaueonp  mieux,  paiee  que  ladite 
Craponne  déposera  le  limon  dont  elle  est  chargée  vers  sa 
queue,  et,  de  cette  façon,  elle  n'en  fournira  que  de  claire 
et  de  nette  au  canal  ^  observant  cette  conduite  »  on  Tem- 
bouehera  à  la  mer  par  nn  saSy  et  dans  le  RbOne  par  un 
autre. 

Et,  pour  ce  qui  est  de  la  partie  prolongée  depuis  l'étang 

de  Tliau  jusqu'au  petit  Rhône,  sa  superficie  suivra  néces- 
sairement celle  desdits  étangs  jusqu'à  l'entrée  du  Bour- 
gidott  ;  là  y  on  pourra  examiner  s'il  est  plus  à  propos  de  la 
lebausser  par  un  aas^  ou  de  la  oontinner  sur  le  même  ni- 
veau Jusqu'à  rentrée  du  petit  RhOne,  auquel  il  sera  joint 
par  un  autre  sas.  Au  surplus ,  cette  partie  du  canal  en  cas 
de  rehaussement  pourrait  être  abreuvée  par  Teau  du  Rhône, 
même  en  la  prenant  fort  au-dessus  par  le  moyen  d'une  ri- 
gole. Et  parce  que  le  lUiùne  déixNrde  quelquefois»  et  se  ré- 
pand sur  le  pays  qui  est  fùn  Imm»  ce  qui  ne  manquerait  pas 
de  remplir  le  canal,  il  n*y  aura  qu'à  diguer  ses  bords  à  une 
certaine  hauteur,  des  terres  qui  proviendront  de  son  exca-  • 
vation. 

A  l'égard  de  sa  conduite  jusqu'à  Toulouse,  il  n'y  a  qu'à 
suivre  celui  qui  est  fait,  rehausser  partout  la  superfieîe  de 
son  eau  de  6  pieds  pour  en  avoir  iS  de  profondeur»  supposant 
que  ces  6  d'obligation  soient  bien  francs;  c'est  un  moyen  fa- 
cile pour  conserver  les  aqueducs  nouvellement  faits,  sans 
quoi  il  les  faudrait  démolir. 

Depuis  Toulouse  en  bas»  il  y  a  à  choisir  l'un  ou  l'autre 
coté  de  la  Garonne  pour»  en  éloignant  le  canal  de  son  lit» 
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autant  qn'tl  m^Sn  hmotnf  \%  oondiiîre  par  oelvi  àt^émoL 
qu'on  trouvera  le  plus  facile  et  le  moins  cher  jusqu'à  Ca- 
.^lac  ou  bordeaux,  obseryani  de  lui  donner  régulièreuMfit 
partout  toites  d«  large  nestiréM  àla  tujMrâd^éa  Vmai, 
10  ou  12  Uri86B  an  fond  sur  Id  à  Id  pieds  d'eett  de  peeim- 
deur >  9  à  4  pied»  de  borde  ati-deieiî*  et  18  piede  de  tame. 

n» aerolit  eompoaée  de  2»  3  ou  iéohises ,  plus  ou  noiAS 

selon  les  besoins,  de  28  pieds  d'ouverture  chacune,  et  de  2 
ou  3  bassins  entre  2,  de  30  toises  de  long  sur  6  de  large, 
retèlus  sur  toute  leur  longueur  de  bonne  et  eolide  maçon- 
.  nerie  et  pavés  sur  le  fond  de  dayonnage»  plancher»  ou 
pierres  posées  de  ehamp  et  de  pointe»  bien  pressées  et  en- 
traversées  de  grandes  pièces  de  bois. 

Il  faudrait  fortifier  celle  de  la  montagne  Noire,  achever 
le  réservoir  de  Saint -Ferréol,  et  en  faire  un  deuxième  à 
fCalse;  moyennant  quoi  on  aura  toute  Teau  nécessaise  au 
point  de  partage»  Outre  ee  que  dessus»  de  tons  las  ruÂs-> 
seaux,  et  rivîàres  sur  lesquels  le  nanal  paaae»  il  est  aisé  de 
tirer  des  rigoles  par  les  cotesux  de  lé  droite  ou  de  la  gau- 
che, lesquels  ruisseaux  et  rivières  porteront  les  eiuix  dont 
on  aura  besoin  dans  le  canal  au  moiyeu  de  petites  écluses 
par  oÀ  on  tes  y  £sra  enaboneher»  «èsmanide  leur  faim  à 


Digitized  by 


tous  des  déchargeoirs  éloignés  à  quelque  distance  dudii  ca- 
nal, pour  en  temps  de  pluie,  et  quand  l'eau  se  trouve,  la 
pouvoir  reiwroywr  par  saiii  l*  laisaat  entrer  dedans,  m, 
de  cette  Utçon,  il  consmera  la  sienne  tonjears  cUdre  et 
■emew 

....     *«  •  .■ 

Ceux  qui  sont  faits  pour  le  canal  d'à  présent  ppwnont 
servir  pour  celui  de  l'avenir,  puisqu'il  n'y  aura  qu'à  les 

prolonger  de  7  ou  8  toises  de  Tun  ou  l'auttre  côté,  et  tra- 
verser les  rivières  sur  des  ponts  au  lieu  des  retenues  qu'on 
a  laites  en  travers^  qui  rompent  très-âouvent  et  arrêtent  l§s 
sables  de  sorte  que  les  bateaux  ont  quelquefois  de  le  peine 
à  y  passer,  ce  qui  attire  des  ouvrages  perpétuas  et  en- 
tretiens considérables. 

Contre^fossés, 

On  les  doit  faire  parallèles  au  canal  du  côté  de  Tabord 
des  eaux  de  pluie  et  lavasses,  pour  les  recevoir  et  conduire 
'SUS  aqueducs  él»i§atA  de  quelques  toises  du  pied  4^  ces 
temS»  et  de  ier|^*  nécessaire  à  la  réception  et  oonéaiite 
des  eaux,  et  nihi|flas,'«equi'se  Ceirtf  en  de  eerteine'iietx 
et  en  d'autres  non;  ainsi  ils  ne  seront  pas  tout  à  fait  con- 
tinus. 
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Le  conroi  se  doit  faire  à  9  ou  10  pieds  du  bord,  parallèle 
à  iceloi,  de  la  largeur  de  â  pieds  et  demi ,  enfoncé  dana  le 
vieux  terrain  jusqu'à  la  terre  vive,  et  élevé  aussi  haut  que 
le  r^aussement  des  bermes,  c'est-à-dire  à  3  pieds  mesurés 

d'aplomb  au-dessus  de  la  superficie  de  l'eau  du  canal,  ce 
qui  doit  être  exactement  pratiqué  de  part  et  d'autre  sur 
toute  la  longueur.  Ët  quant  aux  bermes,  elles  doivent  avoir 
S  toises  de  large»  sur  la  hauteur  de  B  à  4  pieds  au-dessus 
de  là  superficie  du  môme  canal,  leur  terre -plein  bien 
aplani,  et  le  talus  des  bords  réglé  et  battu  de  lit  en  lit  de 
long  et  de  large,  de  6  à  7  pouces  d'épais  chacun  jusqu'à 
hauteur  parfaite,  observant  d'en  faire  toujours  les  superfi<* 
cies  égales  et  parallèles  à  l'eau  du  canal,  et  de  les  bien 
afdanir. 

Le$  mboutdmreê  du  cantU. 


Elles  se  doivent  faire  par  des  sas  bâtis  les  plus  près  de  la 
mer  qu'on  pourra;  après  quoi  s'il  y  avait  quelque  chose  à 
«reuser  povr  en  «Militer  l'abord  on  le  li^aîl  Pfv  te 

nés  ou  à  la  main.    -       '  -     >  -  > 
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La  fumHU  i^imireê  etmmtx  faUi  H  é  fèire  qui  pamrmU 
facilUer  le  commiree  de  la  jonction  des  mers. 

Le  commerce  de  ce  canal  peut  joindre  celui  des  trois  plus 
grandes  rivières  du  royaume»  et  serait  beaucoup  augmenté 
par  plusieur»  autres  petits  canaux  et  rivières  qui  sont 

ou  peuvent  devenir  navigables.  Celles  qui  le  sont  el  qui 
entrent  dans  le  Rhône  sont  la  Saône  el  l'Isère,  et  celles  qui 
ne  le  sont  pas  et  pourraient  le  devenir  sont  le  J>oubs  depuis 
Montbéliardy  TOuche  depuis  Dijon  »  l'Ain  depuis  Bourg»  la 
Durance»  si  le  pays  qu'elle  traverse  en  valait  la  peine»  en 
faisant  un  canal  à  c6té»  et  le  Gardon  depuis  Uzès;  ce  sont 
sept  en  tout,  non  compris  le  Rhône»  qui  est  ici  considère 
comme  la  tige. 

Les  branches  du  canal»  depuis  le  Rhône  jusqu'à  Tou- 
louse» qui  sont  ou  peuvent  devenir  navigables»  sont  la 
Tobine  ite  Lune!»  celles  de  Montpellier»  de  Péwnas»  de  Be- 
ziers ,  Agde  et  Narbonne  jusqu'en  Roussillon  »  avec  trois 
petites  ouvertures  à  la  mer.  Tune  à  Agde,  Tauire  à  la  Fran- 
quie,  et  la  troisième  à  Cette  ;  plus  une  nuire  branche  à  Car- 
cassonne ,  qui  a  encore  manqué  le  canal  par  sa  faute  ;  la 
rigole  dB  Revel»  naoyennant  quelques  écHises»  une  com- 
munication à  Toulouse»  qui  entrerait  dans  la  Garonne  par 
le  dessus  de  la  ville,  entre  le  vieux  château  et  le  basacle 
d'amoni  ;  le  prolongement  de  la  navif^aiion  de  la  même 
jusqu'à  Rieux  et  au-dessus;  ce  sont  neuf  branches  non  com-> 
pris  le  canal. 

Les  branches  navigables  de  la  Garonne  depuis  Toulouse 
à  Bordeaux  sont  le  Tarn  jusqu'à  Milbau»  le  ijon  et  la  Bor- 
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tlogne;  celles  qui  ne  le  sont  pas  et  qui  le  peuvent  devenir 
sont  la  rivière  de  Leictoure,  la  Baise,  le  Ciron  et  Tlsle,  qui 
font  sept  en  tout,  non  compris  la  tige.  '  •  : 

Les  rivières  navigables  de  la  mer  océane,  plus  prochaines 
du  canal,  et  qui  pourraient  aisément  participer  à  son  com- 
merce, sont  la  Charente,  la  rivière  de  Marans,  la  Loire  et  la 
Vilaine,  qui  font  quatre  en  tout. 

Les  branches  navigables  de  la  Loire  et  celles  qui  le  peu- 
vent devenir  sont  le  Maine,  la  Sarthe  et  le  Loir,  qui  se  joi- 
gnent à  Angers;  la  Vienne  et  la  Creuse,  qui  se  joignent  au 
^port  de  Piles;  Tlndre,  le  Cher,  l'Allier  et  le  canal  de  Mon- 
'  targis,  auxquels  on  pourrait  ajouter  l'Aroux,  qui  vient  d'Au- 
tun,  et  une  communication  de  la  Loire  à  la  Saône;  ce  sont 
onze  branches  par  la  Loire. 

Ainsi  en  voilà  trente-six  auxquelles  ajoutant  les  quatre 
-tiges,  ce  sera  quarante,  qui  toutes  traversent,  touchent  ou 
approchent  de  fort  près  26  à  27  provinces,  et  plus  de  80 
^villes  considérables ,  sans  compter  beaucoup  d'autres  plus 
•^petites  et  une  infinité  de  bourgs  ou  villages  qu'elles  peu- 
vent enrichir  par  l'augmentation  et  l'établissement  du  com- 
merce. 

Remarquez  que,  quand  on  parle  des  rivières  et  canaux 
navigables  et  qu'on  peut  rendre  tels,  l'intention  n'est  pas 
de  proposer  cette  navigation  pour  des  bâtiments  de  mer, 
mais  seulement  pour  des  bateaux  plats  qui  tireront  depuis 
un  pied  et  demi  d'eau  jusqu'à  3  ou  3  et  demi;  non  plus  que 
les  sas  qui  seront  de  portières  à  lléaux,  si  ce  n'est  à  l'endroit 
où  les  rapides  sont  si  grands,  qu'on  serait  obligé  de  tirer 
des  canaux  hors  du  lit  des  rivières  pour  avoir  la  profondeur 
nécessaire,  ainsi  que  nous  avons  fait  à  Strasbourg  et  Lan- 
dau, ou  bien  à  ceux  où  on  sera  obligé  de  faire  plein  canal, 
comme  à  r<iarbonne  et  Carcassonne;  sur  quoi  il  y  a  à  obser- 
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ver  à  ceux-ci  qu'il  faudra  donner  6  à  7  pieds  de  profondeur 
d  t  au,  afin  d'y  pouvoir  faire  entrer  les  allèges  et  autres  pe- 
tits l>âtiments  qui  \<mt  à  la  mer. 

Si  06  eanal  était  aehevô,  il  y  faudrait  autant  de  magasins 
^  d«  iasi  lilin  flaioto  d*  tw  la»  léiB»  jonîfii^ 
daget»  M*  «t  ^w^ÊOÊê  aifioewalm»  et  a^oîr  àob^aun  das 
'  portai  tillMei  ipMes  à  naaembler  ^mr  suppléer  an  déliint 

de  celles  qui  manqueront,  de  même  que  dus  ferrures  toutes 
forgées  pour  celles  qui  peinent  le  plus,  et  prêtes  à  rempla- 
oer  aussitôt  qu'il  en  manquerait  qm}qBL*M»mb.  U  aaraitinfinie 
trè^-néeessaire  que  les  éduaîeiaéMseat  maréehaox  et  jehar- 
pentiors,  et  partieuHèrement  chargés  de  s'entre-aidw  les  uns 
les  autres  en  cas  de  besoin;  mais,  pour  en  avoir  de  tels,  il  y 
faudrait  procéder  par  ixm  choix^  et  non  {lar  les  recomman- 
dations. 

CeiuM0  d  t$mr  sur  PontwlNr»  dss  $0$. 


Comme  il  y  passerait  journellement  quantité  de  bâti* 
mentSy  tant  de  rivière  que  de  mer,  festime  que  pour  ceux- 
ci,  un  peu  considérables  y  il  fendrait  Àlre  sas  toutes  les  Ibis 
qu*il  s^en  présenterait;  mais,  que  pour  ceux  de  rivière  il  fau- 
drait attendra'  qu'il  y  en  eût  d'assemblés  pour  remplir  le  sas, 
spécialement  eu  été,  aûn  de  ne  pas  perdre  les  eaux  mal  à 
fiiopos. 
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Entretien  du  canal. 

On  pourrait. anni^pfefiaffév  tomi»  TéleBiliie  oe  cuitl 
aux  iMiroiasea  qni  en  aéraient  distantes  de  2  à  8  lieues  de 
parc  et  d^autre  pour  Pentretien  des  nettoiements  tontes  les 

fois  qu'il  en  serait  besoin,  ce  qui  me  paraît  d'autant  plus 
juste  que  l'ouvrage  en  serait  petit,  et  l'utilité  que  son  voisi* 
nage  appoiierait»  ««sidéfaMe>  Au  reste»  il  ÛHidrait  Taffraii- 
chir  tant  qu'^n^wartatty  èt  n*j  méttx6'd6  droits. que  ceux 
qui  seraient  absolunient  néoessaires  pour  payer  les  gages 
(les  directeurs  et  éclusiers,  et  entretenir  les  sas  et  écluses, 
ponts  et  aqueducs,  ce  qui  se  connaîtrait  facilement  en  deux 
ou  trois  années  d'e:q>6rienoe* 

Estimation  du  canal  prolongé  et  construit  suivant  cette  idée. 

$1".  Partie  «neieniM. 

Depuis  Toulouse  jusqu'au  port  de  Cette  »  le  canal  a  de 
longueur  427,000  toises,  qui,  estimées  à  48  toises  cubes  par 

loi.se  courante,  attendu  que  le  surplus  est  fait,  donneront 
2,286,000  toises  cubes,  qui^  estimées  à  30  sols  la  toise, 
feront.   .  .  ......  .  3,429,0001. 

Areporkr   3,429,0001. 
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5  2.  Parties  neuves. 


.  D'autre  part  

Si  on  fait  les  parties  neuves  du  canal  de 


3,429,0001. 


18  toises  de  large,  mesurées  à  la  superficie  de 

l'eau,  réduites  à  10  dans  le  fond  sur  12  pieds 

d'eau  de  profondeur,  il  en  sortira  28  toises 

cubes  par  toise  courante ,  qui ,  estimées  à 

30  sols  la  toise,  feront  42  livres  pour  le  prix  ^ 

(le  la  toise  courante  des  nouveaux  canaux. 

1°  Depuis  Toulouse  jusqu'à  Moissac,  il  y  a  • 
environ  27,000  toises,  qui,  à  42  livres,  font.  .  1,134,000 

2°  Depuis  Moissac  jusqu'à  Cadillac,  60,000 
toises  de  long  à  42  livres  la  toise   2,520,000 

3"  Du  cap  de  Cette  à  Arles,  42  toises  de  long 
à  42  livres  la  toise   1,764,000 

4°  Depuis  Arles  jusqu'au  port  de  Bouc , 
27,000  toises  à  42  livres  la  toise   1,134,000 

Que,  si  au  lieu  des  10  toises  proposées  pour 
la  largeur  du  fond,  on  voulait  bien  lui  en 
donner  12,  en  considération  des  vaisseaux 
ronds  qui,  dans  les  rencontres,  pourraient 
ranger  le  bord  de  plus  près,  il  faudrait  ajou- 
ter 2  toises  cubes  par  toise  courante  sur  toute 
la  longueur  du  nouveau  canal,  ce  qui  revien- 
drait à  512,000  toises  cubes  qui,  à30sols,  feront  768,000 

Total  du  prix  des  excavations  (1)  du  canal,  

depuis  le  port  de  Bouc  jusqu'à  Cadillac,        10,749,000 1. 


(1)  Les  excavaUoAs  cubeAl  7,i6b,0ûO  toises.  A. 
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Nota»  1**  Que,  si  la  petite  brassière  du  Rhône  peut  servir 
depuis  Silveréai  jusqu'à  Fourques,  ii  y  aura  de  mains  7 
grandes  lieues  où  il  ne  faudra  rien  iaire,  attendu  même 
que  Tétang  de  Thaa  est  de  profondeur  suffisant^  sur  un 
espace  de  plus  de  3  lieues.  On  ne  rabat  cependant  Hen 
pour  cette  longueur  à  cause  de  la  difficulté  et  plus  value 
du  canal  qui  doit  traverser  les  étangs  de  Frontignan,  Ma- 
guelone  et  Mauguio»  où  il  y  a  très-peu  de  profondeoTy  qu'il 
faudra  creuser  ayec  des  machines  el  soutenir  les  bords  de 
pierres. 

2°  Qu'il  ne  laudiaii  pas  approfondir  ce  qu'il  y  a  de  fait 
plus  bas  que  les  G  pieds  qu'il  doit  avoir  pour  conserver  ce 
^  qu'il  y  a  d'aqueducs  en  état,  mais  rehausser  et  conroyer  les 
bords  jusqu'à  4  pieds  au-dessus  des  12  demandés  pour  la 
profondeur  de  Teau»  ce  qui  se  ferait  plus  aisément  ^  à 
meilleur  marché  que  si  on  approfondissait  davantage. 

3*"  Qu'en  conséquence  de  l'article  ci-dessus,  il  se  faudrait 
gouverner  de  même  pour  les  parties  du  canal  qui  restent  à 
faire,  ce  qui  faciliterait  beaucoup  la  làçon  d^  aqueducs, 
épargnerait  bien  du  mauTais  terrain  et  des  épuisements 
d'eau. 

§  3.  Suite  de  resUmatioiu 

1»  Les  excavations  déjà  câlknâées.  ....  ^ù^^êSi^^L 
^  élément  4«  laios  des  fcords^  apiMiis 
sèment  des  berMS«t40i»oi8«dsB4MK<oM8À 

raison  de  30  sols  la  toise.   dé^^^ . 

3**  Pour  le  contre-fossé  servant  à  conduire 
aux  aqueducs  les  eaux  qui  tomberont  des  hau- 

â>Mpenvr. .......  ii,iu,m  ù 
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D'autre  fart   11443,500  L 

teursi  35(^000  tpiises  estimées  à  20  sols  la  toUe, 

ci   260,000 

4^  ProloDgatioa  de  25  aqaedacs  à  2,000  liv. 

pièce   50,000 

5°  15  nouveaux  à  faire  à  10,000  liv.  pièce.  150,000 
6^  100  poDts  à  charrois  à  faire  el  refaire  sur 
le  canal,  estimés  à  ^000  liv.  pièce.  Tan  por^ 

tant  l'autre»  ci   800,000 

7^  108  sas  à  démolir,  dont  les  matériaux 

pourront  servir,  estimés  à  50,0U0  liv.  pièce,  ci.  5,400,000 

8"  50  sas  nouveaux  qu'il  y  aurait  à  faire,  es- 
timés à  60,000  liv.  pièce,  ci   3,000,000 

9**  Rigoles  pour  conduire  les  eaux  dans  le 

canal.   250,000 

10**  Réservoirs   lÛO^OOO 

11"  50  ni;iL;asiiis  et  logements  d'éclusiers 

estimés  à  3,000  liv.  chacun.   150,000 

12"  Dédommagements   200,OQO 

13°  Faux  frais  et  dépenses  imprévues.  .  .  1>506,500 

Tolal.  23,000,0001. 

Voilà  à  peu  près  ce  qu'il  en  coûterait  pour  la  façon  et 
achèvement  du  canal. 
Au  surplus,  la  grandeur  de  cette  dépense  n'est  pas  un 


sujet  de  rebut,  puisqu'elle  peut  être  partagée  en  huit  ou  dix 
années  de  travail,  et  que,  de  23,000,000  de  dépense  dans  le 
milieu  du  royaume,  il  en  sortirait  moins  d'argent  que  de  * 
200,000  écus  sur  la  frontière,  joint  que  cette  dépense,  étant 
éipaadue  aur  120  lieues  de  long  et  10  à  12  de  large ,  ces  pays 
et  ceux  qui  les  touchent  s'en  trouveront  fort  améliorés,  et. 
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après  UMf  ce  serait  semer  d'une  main  et  recueillir  de 
l'autre. 

IVailleurs»  le  roi  n'en  peut  pas  faire  de  plus  légitime» 

puisqu'elle  n'aurait  d'auue  but  que  raugmcnlation  du  bien 
de  l'Etat  et  des  sujets  qui  le  composent,  qui  n'en  payeraient 
que  mieux  la  taille.  ^ 

Vofôbs  le  plus  brièvement  que  faire  se  pourra  le  temps  et 
lés  ouyrieis  qu'il  y  faudrait  employer.  Supposé  lue  paix 
bien  ^i>lie,  et  que  le  roi  eût  pour  agréable  d'y  employer 
une  mviic  considérable  de  son  infanterie,  si  les  bataillons 
sont  complets  au  commencement  des  campagnes  à  bOO 
hommes  y  il  est  à  présumer  que  l'un  d'eux  pourra  fournir 
tous  les  jours  460  hommes  au  travail  pendant  les  mois  de 
mars,  avril,  mai,  juin,  juillet,  août,  septembre  et  octobre, 
que  nous  estimerons  scul(  rncnt  à  20  jours  chacun  ,  f  usant 
pour  les  8  mois  160;  le  travail  d'un  bataillon  estimé  à  150 
toises  cubes  par  jour  donaera  3^000  toises  par  mois,  et  par 
an  24,000  toises  cubes* 

Le  canal  a  de  longueur,  depuis  Cadillac  jusqu'à  Bouc, 
283,000  loiiscs,  qui  contiennent  7,lG(.i,UUU  loises  cubes  de 
déblai.  En  supposant  qu'on  veuille  le  terminer  en  7  ans,  on 
trouvera  le  nombre  de  bataillons  qu'il  faudrait  y  employer 
par  le  calcul  suivant. 

Un  bataillon  remuera  en  7  ans  168,000  toises  cubes  de 
terre  (à  34,000  toises  cubes  par  an)  ;  partant  le  nombre  de 
baïuiilons  nécessaires  sera  égal  à 


7,166,000      ^  ,  ^  ... 
^ — - —  =  ^4  bataillons. 

168,000  ^  *WMMWV«D. 


Supposé  que  lu  ia^oa  des  ii^joles,  réservoirs,  ponts,  chau» 
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ce  qui  est  très-possible,  ces  ouvrages  étant  bien  moins  con- 
sidérables que  les  remuements  de  terres,  on  pourrait  mettre 
l'eau  dans  ledit  canal  à  la  ûn  de  la  septième  aimée»  à  comp- 
ter du  jour  qu'il  aurait  été  commencé,  ou  tout  an  plua  tu 
commencement  de  la  huitième  amiée» 


UXIUTÉ  DU  QAJSAJL. 


Ce  projet  pourrait  avec  raison  paraître  impertinent ,  sip 
après  avoir  proposé  tant  de  peines  et  de  dépenses»  on  n'en 
faisait  Toir  l'utilité;  c'est  aussi  ce  que  nous  allons  Mte; 
mais,  avant  que  d'entrer  en  matière»  il  est  bon  d'être  aveHi 
que  le  canal  disposé  et  approfondi  suivant  les  mesures  ci- 
devant  expliquées,  et  rempli  de  la  quantité  d'eau  demandée 
par  le  premier  article»  sera  c^ble  de  porter  des  bâti- 
ments  de  mer  de  âÛO  MueaiB»  c^ertà  dire  600  million 
pesant;  2^  que  les  sas  et  écluses»  de  môme  qne  la  profon- 
deur du  canal,  doivent  être  réglés  sur  ce  pieds-là,  en  sorte 
que  ces  bâtiments  puissent  passer  d'une  mer  à  l'autre  sans 
rompre  charge  ;  3"*  que  tous  autres  Mtiments  de  mer  au- 
dessous  de  300  tonneaux  y  pourront  passer»  même  les  ga- 
ines» les  uns  et  les  autres  très-fiicilement  soit  en  montant 
ou  descendant;  4*  tous  les  iMteaux  d'eau  douce,  de  quelque 
longueur  et  largeur  qu'ils  puissent  ôlre;  5"  que  le  tirage  de 
ces  bâtiments,  soit  de  terre  ou  de  mer,  se  pourra  faire  par 
des  chOYaux»  les  bords  étant  disposés  pour  cela»  et  Bràme 

cHfisiii»  v«  I*  ê 
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par  liât  relais  quand  on  voudrait  faire  une,  diligence 
traordinaire.  De  cette  façon ,  le  canal  ^  ayant  quelque  490 
lieues  communes  entre  les  deux  embouchures,  le  trajet  se 
pourrait  laire  d'une  mer  à  l'autre  en  20  jours,  à  ne  faire 
que  6  lieues  par  jour,  et  en  a^«ervant  de  relais  en  10  ou  12 
au  plus;  d'où  s'ensuit  q«^  ^/pourrait  établir  des  diMjjMinai 
comme  sur  terre»  et  que  quantité  de  gens  le  long  de  ses 
bords  pourraient  gagner  leur  vie  à  faire  de  ces  sortes  de  voi- 
tures; 6**  que,  (jii()i(iiic  la  piulondeur  no  soit  ici  pt  oiioscc  que 
de  42  pieds,  ou  y  en  pourra  mettre  jnscju'à  14,  parce  que  les 
bords  sont  supposés  devoir  être  élevés  de  8  à  4  pieds  au- 
dessus  de  la  superficie  de  l'eau,  de  même  que  les  portes  et 
bajoyers  des  écluses . 


n  se  peut  diviser  en  commerce  du  pays  et  commerce 
étranger.  Le  commerce  du  pays  est  celui  qui,  sans  sortir,du 
royaume,  se  fiiit  de  ville  en  ville  et  de  province  en  pro* 
vinée^  et  ^'étranger  est  celui  qui  se  fait  du  royaume  aux 
pays  étrangers.  Celui  du  pays ,  quand  les  èommunioations 
sont  libres  et  faciles,  sert  à  faire  que  les  provinces  se  puis- 
sent entre-communiquer  leurs  besoins  sans  ôire  obligées  de 
les  aller  chercher  ailleurs,  en  quoi  la  France  parait  mieux 
disposée  qu'aucun  autre  pays.  Il  sert  encore  à  ûiciliter  la 
elro«ta«lon  et  le  mouvement  de  l'argent,  non  moins  néces- 
saire au  corps  pditique  que  celle  du  sang  au  corps  humain, 
à  l'entretien  et  subsistance  des  peuples,  et  enipôche  que 
rargent  ne  demeure  oisif  ou  ne  sorte  du  royaume  pour  pas* 
aar  «Ans  les  étraugm.  A  la  vérité,  il  B*appoarfe  pas  d'ai^eni 
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nouveau  dans  TËtat,  mais  il  couscrve  celui  qui  y  est,  et 
rempècbe  d'éire  inutile}  celui-ci  doit  être  permis,  facilité 
et  exdté  par  toutes  les  parties  du  royaume  autant  qjOL*!!  est 
possible. 

Le  commerce  étranger  ne  doit  guère  être  permis  que  pour 
les  marchandises  nécessaires  à  la  vie,  à  l'habit,  à  la  méde- 
cine et  à  de  certaines  fabriques,  dont  les  matériaux  ne  se 
trouvent  point  chez  nous,  à  moins  qu'on  ne  fasse  comme  les 
Hollandais,  qui  ne  vont  chercher  les  inutiles  hors  de  chez 
eux  que  pour  les  revendre  ailleurs.  Il  doit  être  défiindu, 
quand,  pour  des  marclumdises  qui  ne  regardent  que  le  luxe 
et  les  modes,  il  sort  plus  d'argent  du  royaume  qu'il  n'y  en 
apporte  ;  mais  celui  qui  nous  peut  apporter'  du  nouvel 
argent  ne  saurait  Otre  recherché  avec  trop  de  soin. 

M(mmi9. 


Après  ces  définitions  établies,  je  dirai  comme  en  passant 
qu'on  pourrait  faire  plusieurs  ménagements  en  France  sur 
le  commerce  qu'on  néglige,  et  à  mon  avis,  très-mal  à  propos. 
Par  exemple,  les  Hollandais  et  les  Juifs  nous  ont  tiréadroite- 
ment,  et  par  sous  main,  quantité  d'argent,  parce  que  notre 
monnaie  étant  à  un  plus  haut  titre  que  la  leur,  ils  trouvaient 
quelques  sols  à  gagner  par  écu  en  la  refondant  et  convertis- 
sant enleur  espèce,  qui  est  d'un  plus  basaloi.  Il  me  paraît  que 
pôiir  y  remédier  il  n*y  aurait  qu'à  réduire  la  nôtre  au  même 
titre,  sioyeDnantquoi  cette  pratique  auraitcesséd*elle-méme. 
n  y  a  à  la  vérité,  uni  moyen  bien  plus  noble,  mais  plus  dif- 
licileque  celui-là,  qui  serait,  de  faire  une  asscuihlée  de  dé- 
putés de  la  part  de  toutes  les  principales  têtes  couronnées 
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de  la  chrétienté,  qui  ont  droit  de  battre  monnaie,  de  conve- 
pir  d'un  titre  et  d'une  monnaie  universelle,  et  décrier  de 
coQcerl  et  à  même  temp»  toutes  les  autres.  Si  je  ne  me 
trompe^  tontes  les  grosses  puissances  y  trouveraient  leur 
compte  et  toutes  les  Mponnerîes  qu'on  pourrait  encore 
faire  là-dessus  seraient  prévenues. 


Nouveauté. 


Quand  les  Hollandaîs,  fins  et  adroits  marchands»  8*il  en 

fut  jamais,  et  toujours  appliqués  à  leur  fait,  ont  trouvé 
moyen  de  nous  introduire  quelque  nouveauté  qui  a  flatté 
notre  luxe,  au  lieu  de  les  chicaner  et  de  contrevenir  aux 
traités  que  Ton  a  avec  eux,  il  ne  faut  qu*en  faire  de  pareille  ; 
dépenser  quelque  chose  pour  la  faire  donner  pour  un  temps 
à  meilleur  marché  que  la  leur,  en  mettre  quelque  autre  à  la 
mode  et  leur  en  porter  de  celle  là,  et  encore  de  pareille  à 
la  leur,  et  ainsi  de  toutes  les  marchandises  qui  n'entrent 
chez  nous  que  pour  nous  tirer  plus  d'argent  qu'elles  n'y  en 
apportent 

On  pourra  en  user  de  même  à  l'égard  de  la  porcelaine  de 
la  Chine,  puisqu'on  en  fait  depuis  peu  à  Rouen  d'aussi  belle  ; 
il  ne  faudrait  pour  cela  que  désintéresser  honnêtement 
celui  qui  l'a  inventée  et  Tanoblir,  cette  invention  étant  de 
la  nature  de  celles  qui  méritent  des  réccmpenses  honovaires 
et  utiles  y  et  en  ce  faisant  l'obliger  à  la  donner  à  meilleur 
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marcbé  et  à  faire  part  de  son  secret  à  plusieurs  aatres,  afin 
que  la  4aaritité  qui  s'en  ferait  dans  le'royaume  pftt  satisfoire 
au  luxe  des  Française!  des  étrangers,  cbez*  qtii  on  en  pour^ 

rait  faire  un  grand  débit  ;  on  ne  mettrait  guère  à  lui  donner 
tous  les  raffinements  possibles  pour  la  rendre  encore  plus 
belle. 

Saie, 

Nous  tirons  une  prodigieuse  quantité  de  soie  des  pays 
étrangers,  ce  qui  ne  se  peut  sans  sortir  de  très-grandes 
sommes  hors  du  royaume.  C'est  ce  qu*il  fiiudrait  approfon- 
dir et  en  bien  connaître  le  dommage,  après  quoi ,  se  donner 

plus  de  soin  de  faire  planter  des  mûriers  et  d'élever  des 
vers  à  soie  en  Provence,  Languedoc  et  Koussillon,  et  en 
bonne  partie  de  la  Guyenne ,  afin  d*en  fabriquer  le  plus 
qu*on  pourrait  cbez  nous. 

Café. 

Depuis  quelques  années  Tusage  du  café  s'est  tellement 
introduit  en  France  qu'on  ne  trouve  point  de  maison  tant 

soit  pou  aisée  qui  n*en  use.  Comme  il  vient  des  pays  étran- 
gers et  qu'il  ne  se  peut  que  ce  commerce  ne  nous  emporte 
beaucoup  d'argent  tous  les  ans,  j'estime  que,  au  lieu  d'en 
défendre  Tusage,  il  vaudrait  mieux  faire  recherche  des  lieux 
où  il  croit,  en  bien  observer  les  situations  à  Fégard  du  so* 
leil  et  de  la  lempéraiure  de  l'air,  la  qualité  de  la  terre,  de 
quelle  manière  on  le  cultive,  et  chercher  en  France  des 
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lieux  convenables  et  qui  eussent  le  plus  de  rapports  qu'il  se 
pourrait  au  pays  d'où  on  l'aurait  tiré.  Il  s'en  trouverait  sans 
doute  eu  Provence,  Languedoc  et  AouMÂUon  ;  ajurès  quoi  y 
en  faire  flemer*  Gela  enricherait  ceapacoTîncea  et  e»pteli«- 
rait  Targeal  de  sortir  du  royaume. 

* 

Epicerie. 

Ou  pourrait  faire  la  même  chose  des  épiceries  dont  il  se 
oonflomme  en  France  pour  cinq  ou  six  cent  mille  écus  par 
an,  qui  est  autant  d'argent  perdu  pour  le  royaume  par  notre 
fôate,  vu  que  les  lies  de  l' Amérique  étant  à  peu  de  chose 

près  silures  sous  les  climats  où  elles  croissent  aux  Indes,  il 
ne  berait  pas  impossible  de  tirer  des  semences  de  poivre, 
clous  de  giroûe,  noix  muscade  et  canelle,  après  avoir  bien 
fait  remarquer  par  quelque  homme  d'esprit  la  qualité  des 
terres  où  elles  croissent ,  leur  aspeist  à  l'égard  du  soleil , 
de  quelle  manière  elles  sont  battues  de  ses  rayons  et  leur 
culture,  choisissant  des  lieux  semblables  ou  approchant 
dans  nos  Iles.  Je  suis  persuadé  qu'elles  y  croîtraient  comme 
dans  les  lieux  d'où  on  nous  les  apporte;  mais  il  faudrait 
auparavant  faire  un  essai  dans  un  jardin  clos,  secrètement , 
sans  bruit,  elles  y  cultiver  avec  soin,  après  quoi  en  semer 
tant  qu'on  pourrait  par  toutes  les  îles,  dont  il  se  faudrait 
bien  assurer  par  de  bonnes  forteresses ,  bâties,  non  par  des 
innocents  y  mais  par  des  ingénieurs  tous  des  plus  capables. 
Cette  culture  en  fournirait  dans  peu  de  'temps  toute  la 
France  et^ bonne  partie  des  pays  étrangers. 
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rai  oui  dire  à  des  gens  d'esprit»  et  qui  le  savatent  de 
lx>nne  part,  que  la  France  tirait  pour  un  million  par  an  de 

cire  des  pays  étrangers.  Pour  empêcher  cela,  il  n*y  a  qu*à 
obliger  les  paysans  de  nourrir  des  mouches  à  miel,  ce  qui  est 
fort  aisé  puisqu'il  n'en  coûte  que  le  bloc  sur  lequel  on  les 
met»  et  un  cabas  ou  paillasson  pour  les logw* 
Revenons  au  canal. 


UTILITÉS  nu  GAHAL. 


S'il  peut  porter  desbâtiments  de  trois  cents  tonneaux  d'une 
mer  à  l'antre  sans  rompre  charge,  il  s'ensuitra  qu'ils  en 
fsnmt  le  trajet  deux  on  trois  mois  p]  us  tOt  que  ceux  qui  sont 

obligés  de  taire  le  leur  d'Espagne,  et  qu'ils  éyitcront  tous 
les  risques  de  la  mer  qui  consistent  d'une  part  aux  vents 
contraires,  aux  calmes  et  aux  tempêtes  qui  souvent  perdent 
le  marchand  et  la  marchandise,  ou  à  des  relâches  dans  les 
ports  d'Espagne  ou  d'Afrique  qui  en  temps  de  paix  coûtent 
beaucoup ,  et  en  temps  de  guerre  font  perdre  vaisseaux, 
marchandises  et  la  liberté  à  ceux  qui  pour  sauver  leur  vie 
sont  contraints  de  la  conserver  à  ce  prix  ;  et  d'autre  part 
aux  dangm  des  ooisaires  turcs  ou  chrétienc^  avec  lesquels 
des  uns  on  des  autres  il  est  très-diffieile  que  nous  n'afons 
toujours  quelques  démêlés;  mais  moyennant  l'érection  de 
ce  canal>  ces  dangeis  qui  nous  sont  prtoeatement  œvimuns 
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avec  tous  nos  voisins  seront  pour  eux,  et  tout  ravaniage 
pour  nous  y  en  ce  que  leur  commerce  baissera  pendant  que 
le  mbite  s'augmentera ,  et  que  nous  pourrons  faire  la  course 
impunément  oomme  les  autres,  aux  dépens  de  ceux  qui  ne 
seront  pas  de  nos  amis,  sans  qu'ils  puissent  prendre  le 
même  avantage  sur  nous. 

^  s 

Toutes  les  provinces  voisines  ou  traversées  du  Rhône  ou 
de  ses  rivières  pouvant  commercer  avec  toutes  celles  de  la 
Garonne»  de  la  Loire  et  des  rivières  et  canaux  qui  s'y  rendent» 
il  s'y  pourra  établir  des  correspondances  dans  toutes  les 
villes  à  portée  du  canal ,  même  entre  les  plus  éloignées  pour 
le  commerce  du  dedans  du  royaume,  lequel  se  pourrait 
étendre  dans  une  infinité  de  grosses  et  de  petites  villes,  et 
bourgs  et  villages»  qui  y  trouveraient  un  profit  considérable 
par  la  vente  ou  échange  des  denrées  qui  abondent  dans  un 
pays  et  manquent  dans  un  autre.  Par  exemple,  le  comté  de 
Bourgogne  (la  Franche-Comté)  abonde  en  bois  droits  et 
torlus  de  toute  espèce  et  de  toute  façon ,  en  sapins  très-pro* 
pies  à  toute  sorte  de  bAtiments  ;  en  trè84)on  fer  et  en  acier, 
et  pourrait  abonder  en  chanvre»  lin  et  légumes,  s*il  avait 
moyen  de  les  débiter;  mais  il  manque  de  bon  vin»  et  en 
quelques  endroits,  de  blé,  d'habitants  et  de  bestiaux,  n'en 
ayant  pas  la  moitié  de  ce  qu'il  pourrait  nourrir,  s'il  était 
bien  peuplé  ei  qu'il  eût  débit  de  ses  dmrées»  ce  que  la  navi> 
gatiOD  du  Doubs  et  du  canal  loi  procurerait  trèS"eboiidam-> , 
ment. 

La  Bourgogne  duché  pourrait  envoyer  ^es  vins  à  JLyon^  à 
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AirignoQ,  Atarseille,  Toulon ,  et  à  toutes  les  villes  de  Lan» 
gaedoe,  tttae  à'Perpignaii^  Toaloose  6C  Botdeaux  »  et  une 
infinité  d'autres  denrées»  c<Hnnie  graitt,  lilé>  pois,  lâm^ 

chanvres,  huile  de  noix,  de  navette,  etc.  ;  et  ainsi  de  tourtes 
les  autres  provinces,  Jl  n'y  a  pas  jusqu'à  la  Touraine  qui  ne 
pût  aisément  faire  part  de  Tabondance  de  ses  fruits  à  Mar- 
seille et  Toulon  où  ils  sont  très^itres,  et  ainsi  de  mille 
autres  sortes  de  marchandises.  H  y  a  beaucoup  d'autres 
ménagements  à  faire  Mlir  lé  foyttUfiÉe  qui  pourraient  amé- 
liorer et  augmenter  ses  revenus  et  son  peuple,  tels  que  sont 
une  infinité  de  manufactures  qu'il  n'y  aurait  qu'à  établir  à 
propos  en  y  faisant  quelques  dépenses  de  la  part  du  roi  dans . 
les  commencements  pour  les  mettre  en  train  ;  la  culture  des 
terres  qui  est  assez  négligée,  notamment  à  l'égard  de  pltt-^ 
sieurs  p^rains,  herbes ,  arbres  et  arbrisseaux  très-utiles,  qui 
manquent  en  plusieurs  provinces.  *  -  --^^^ 


Amilwriliwfi  des  terres. 


L'amélioration  des  mauvaises  terres,  dont  les  unes  se* 
raient  bonnes  à  une  chose,  les  autres  à  l'autre,  si-ellea 
étaient  bien  cultivées,  recherchées  et  employées  à  ce  qui 
leur  serait  propre.  Combien  y  aurait-il  de  gros  bestiaux  en 

Languedoc,  Provence  et  en  ix  aucoup  d'autres  provinces  où 
il  on  manque,  si  on  facilitait  l'arrosement  de  tant  de  terres 
sèches  et  arides  qui  font  partie  de  ces  pays ,  et  qui  ne  pvo» 
duisent  presque  rien,  dont  on  pourrait  cependant  faire  de 
bonnes  prairies?  Pourquoi  faut-il  que  les  peuples  de  Hoos- 
sillon,  qui  s'en  servent  si  utilement,  soieiu  en  cela  plus 
habiles  que  les  nôtres  ?  11  y  a  dans  le  Languedoc  seul  plus 
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de  460,000  arpents  dd  marais ,  dont  les  Hollaudais  feraient 
lo  meilleur  pays  du  inonde ,  qui  ne  produiMat  que  des 
TOiMiix  et  des  mouches  bovines. 

r«i  w  des  contrées  dans  le  Goientin  où  il  y  en  t  plus  de 
80,000  arpents  qui  seraient  capaldes  de  produire  les  meil- 
leurs herbages  du  monde,  et  de  nourrir  15  à  1G,U00  bêtes 
chevalines,  s'ils  étaient  desséchés. 


Par  les  eipériences  et  calculs  que  fat  fidts  en  diiKrente 

pays ,  je  trouve  que  la  France  pourrait  nourrir,  de  son  cru, 

plus  de  2,500,000  bêtes  chevalines,  qui  produiraient  par  an 
plus  de  250,000  poulains,  d'où  j'infère  que  si  on  avait  eu 
soin  d'y  établir  des  haras  et  des  étalons  de  bonne  race,  on 
en  aurait  pu  tirer  autant  de  chevaux  qu'elle  en  aurait  besoin 
pour  la  guerre,  le  charroi  et  au  delà  ;  mais  outre  que  ce  soin 
a  été  fort  négligé  par  le  passé,  il  est  arrivé  que  dans  la  dis- 
tribution qui  s'est  faite  des  étalons  dans  les  provinces,  ceux 
qtd  en  ont  été  chargés  s'en  sont  acquittés  avec  si  peu  de 
connaissance  et  de  jugement,  que  loin  de  remplir  le 
royaume  de  bonne  race,  on  en  a  gâté  de  fort  bonnes  qui  se 
trouvaient  en  Normandie  et  I.iniosin.  Du  moins  j'ai  vu  plu- 
sieurs gentilshommes  de  ces  provinces  s'en  plaindre.. 
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Des  chevom* 


Pour  avoir  des  chevaux  dont  l'espèce  puiaie  ^améliem 

et  proiiier  dans  nos  pays,  il  les  faut  tirer  de  ceux  qui  sont 
plus  mauvais  et  plus  froids,  tels  que  sont  les  anglais  et  lea 
algayea  d'Allemagne  pour  la  Bourgogne  et  le  Morvand» 
l'Auvergne»  le  Bourbonoaia;  ceux  des  provinosa  septa»- 
trionales  d'Espagne  pour  le  Languedoc,  le  Ronssillony  la 
Provence  et  la  Guyenne,  et  ainsi  des  autres,  car  il  est  cons- 
tant que  les  races  de  chevaux  et  autre  gros  bétail  profitent 
et  s'améliorent  de  même  que  les  plantes»  quand  on  les  tire 
d'un  pays  mauvais  pour  les  transporter  dans  un  meilleur» 
et  que  quand  on  les  tire  d'un  bon  pour  les  élever  dans  un 
mauvais ,  elles  dégénèrent  et  s'avilissent.  Il  faut  aussi  avoir 
beaucoup  d'égard  au  soleil ,  car  où  il  est  le  meilleur,  là 
sont  les  bons  chevaux»  témoin  ceux  d'£spagne»  de<  ?ïaples 
et  de  Barbarie. 

Tai  vu  des  étalons  barbes  dans  nos  pays  qui  n'ont  produit 
que  des  poulains  extrêmement  hauts  sur  jambes,  et  par 
conséquent  faibles  et  de  peu  de  service. 

U  est  encore  vrai  que  les  races  de  chevaux  d'Espagne ,  je 
veut  dire  les  Andalous»  et  autres  provinces  méridionales» 
dégénèrent  en  France»  et  qu'à  la  deuxième  ou  troisième 

m 

g^ération,  on  n'y  retrouve  plus  la  vigueur  des  premières. 
Peut-êlre  que  si  on  avait  soin  d'avoir  des  cavales  de  môme 
espèce,  que  leur  bonté  se  conserverait  plus  longtemps  ;  mais 
on  ne  Ta  pas  iait»  et  cette  négligence  nous  a  produit  des 
races  bâtardes  qui»  étant  perpétuées  de  même»  il  est  impos» 
sible  qu'à  la  deuxième  ou  tioîsiènie  Vmfèc^  m%  soit  «han- 
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gée.  Il  est  de  cela  comme  des  noirs  qui  épousent  dos  femmes 
blanches  de  père  en  tils,  car  il  est  ceriain  qu'à  la  quatrième 
génération  on  ne  reconnaît  plus  le  premier  maure. 

On  a  donc  manqué  dans  le  choix  des  étalons  et  dans  la 
distribution  qu'on  en  a  faite  dans  les  provinces,  où  l'on  m 
trouvé  moyen  de  convertir  cet  établissement  dans  une  espèce 
demaltôtequi  est  fort  onéreuse  à  ceux  à  qui  on  donne  la  garde 
des  étalons  que  Ton  en  rend  responsables,  après  les  avoir  es- 
timés au  double  de  ce  qu'ils  valent  ;  ensuite  de  quoi  on  exigcf^ 
m  écu  pour  toutes  les  cavales  qui  en  sont  couvertes ,  d^oàf 
il  arrive  que  les  paysans,  chez  qui  un  écu  tient  lieu  d'une 
somme  considérable ,  aiment  mieux  les  faire  couvrir  par 
leurs  mauvais  petits  roussins,  que  de  les  mener  dans  un  lieu 
Où  il  en  coûte  si  cher.  De  les  y  contraindre  il  ne  serait  pai^ 
juste,  et  ils  ne  nourriraient  plus  de  chevaux  si  cela  avaii^ 
lieu. 

II  y  a  encore  une  raison  en  France  qui  empêche  qn*il  ne 
s^y  trouve  que  très-peu  de  bons  chevaux,  c'est  que  les  pay* 
sans  sont  trop  pauvres  pour  les  pouvoir  bien  nourrir,  et 
attendre  quatre  ou  cinq  ans  pour  s'en  défaire  ;  il  les  vendent 
ordinairement  à  dix-huit  mois  on  deux  ans ,  ou  les  font  tirer 
ou  porter  piesqu'aussitôt,  ce  qui  les  empêche  décroître  et 
les  ruine  do  fort  bonne  heure. 

Ce  soin  devrait  être  commis  à  la  noblesse  de  la  campagne 
qui  s'y  connaît  mieux,  et  on  devrait  ne  point  donner  d'éta- 
lons mais  l'exciter  d'en  avoir  et  de  s'en  servir  pour  toutes 
les  cavales  de  ses  terres,  lui  régler  pour  cela  une  petite  ré- 
tribution de  trois  à  quatre  boisseaux  d'avoine  et  deux 
poules  ou  chapons  pour  chaque  fois  qu'on  les  ferait  couvrir* 
Les  paysans  feraient  cela  volontiers,  parce  qu'il  ne  serait 
pas  question  de  donner  de  l'argent,  qui  est  ce  qui  les  rebute 
et  les  empêche  d'y  mener  leurs  cavales.  11  faudrait  même 
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exciter  les  gentilshommes  d'en  faire  commerce,  et  cela  con- 
viendrait très-bien  à  leur  condition. 

J'ai  ouï  dire  que  dans  le  temps  que  M.  de  Mondejeu,  du 
depuis  maréchal  de  Schulemberg,  fut  gouverneur  de  Rue, 
petite  ville  de  Picardie,  dont  la  dépendance  est  d'assez 
grande  étendue  et  où  il  y  avait  assez  de  cavales  d'assez 
bonne  taille,  il  trouva  le  moyen  de  se  faire  vingt-cinq  mille 
livres  de  rente,  par  avoir  quinze  ou  vingt  beaux  étalons 
avec  lesquels  il  faisait  couvrir  toutes  les  cavales  de  son  gou- 
vernement gratis,  mais  dont  il  se  faisait  représenter  les 
poulains  à  dix-huit  mois  ou  deux  ans,  et  s'il  y  en  avait  quel- 
qu'un qui  lui  plût,  il  en,  donnait  vingt-cinq  écus  et  les 
faisait  mener  dans  son  écurie  où  on  les  tenait  deux  ou  trois 
ans  sans  faire  autre  chose  que  de  les  bien  nourrir  et  panser  ; 
après  quoi  c'étaient  des  chevaux  faits  à  peindre ,  de  quatre- 
vingts,  cent  et  cent  vingt  pistoles,  domptés  et  très-bien  dres- 
sés. J'ai  même  ouï  dire  que  les  paysans  s'accommodaient  fort 
bien  de  cela,  parce  qu'il  était  fort  exact  au  payement,  èt 
que  dans  peu  de  temps  le  pays  se  trouva  peuplé  de  fort 
bonne  race  de  chevaux.  Au  reste,  qui  voudrait  rechercher  ce 
que  les  chevaux  de  carrosses  et  de  cavaliers  font  sortir  d'ar- 
gent du  royaume;  j'estime  qu'il  se  trouverait  telles  années 
qu'il  y  en  a  pour  plus  de  deux  millions  qu'on  pourrait  fort 
bien  éviter,  en  se  donnant  un  peu  plus  d'application  à  la 
nourriture  de  ces  animaux. 


Des  mines  de  plomb  et  autres. 


•  ♦  • 

.  il  n'y  a  point  d'embouchures  de  rivières  dans  la  mer  où 
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il  n*y  tit  ^beaucoup  de  terres  à  gagner  à  qui  en  voudrait  faire 

la  dépense. 

11  y  a  encore  une  intinité  de  choses  à  faire  pour  l'amélio- 
noion  des  terres  et  l'accroiaseoMnl  des  bestiaux  dans  le 
royaume»  qui  pourraient  en  augmenta  les  peuples  et  le$ 
reTenus-d'on  tiers,  si  elles  étaient  mises  en  valeur.  Il  est 
mémo  irès-(  eriâiii  qu'il  y  a  des  mines  de  plomb,  de  cuivre 
eld  ai  geiu  i|ai|u;4Miui£»ieut  beaucoup  si  elles  étaient  bien 
r^i^b^DObéesi  mie  poQr  cela  il  ne  faudrait  pas  4ue  le  roi»  à 
qui  eUes  iHNi^t>imient  de  droit,  se  rebutAt  pour  ne  pas  tirer 
le  double  ou  le  triple  de  ce  qu'il  y  aurait  dépensé  :  cela  serait 
bon  à  des  |)ai  liculiers  qui  n'ont  pas  le  même  intérêt  au  bien 
générai  de  l  lillat  que  lui»qui  doit  avoir  pour  principe  univer- 
s44ibpro««w4o«»lii  moyens  praticables  de  subsister  à  ses 
siéltoiet4'augmenter  l^ariient  dans  son  royaume.  Ainsi,  sup- 
posé que  sa  majesté  dépensât  vingt  mille  écus  par  an  au  tra- 
vail des  mines  et  qu'il  n'en  retirât  que  la  moitié,  il  n*y  per- 
drait rien  puisque  Targent  du  royaume  en  serait  augmenté 
de  dix  mille  éeus^^que  toute  la  mise  qu'il  y  aurait  fiiite  lui 
reviendrait^  apeds  avoir  contribué  à  la  subsistance  des  peu- 
ples d*alentour  qui  s'augmenteraient  à  proportion  que  les 
moyens  de  vivre  s'y  accroîtraient;  mais  je  ne  me  suis  que 
trop  écarté  de  mon  SHiet»  revenons  an  caiial. 

Smie  des  fOUUéê  ê»  canal. 


Les  embouchures  du  Rhône  pour  lesquelles  on  a  tant  ùtit 
de  dépenses»  et  qui  sont  et  seront  toujours  incorrigibles»  ne 
seraient  plus  d'aucune  considération  si  ce  projet  avait  lieu. 
|ê.eqmMi«e  te  Uklkm,  4m  te  flwoone  et  de  la  Loire 
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se  pourrait  communiquer  par  le  canal;  les  provinces  même 
les  plus  éloignées  de  la  Méditerranée,  comme  les  deux  Bour- 
gogne» et  la  Bresse^  poarraieal  aistaient  laife  coainefee  ei 
établir  des  GorrespoodaiiMt  «u.  pktt  éloîgiiéot^  coaind  ln^ 
BtuoeetlaTouinine.  «v  '^-^  > 

Le  commerce  du  levant  au  ponant  demeurerait  tel  qu'il 
est  à  l'égard  des  Italiens  et  Espagnols  ;  mais  il  ne  tiendrait 
qu'à  nous  d'anéantir  ou  du  ittoin»  fort  diiniaiMrMtti'qiieM^ 
Anglais»  MeJ^néifl  0t  autres  nations  ûvk  nor4  y  font ,  et  il  esf 
évident  que  pour  peu  d'application  qu'on  voulût  se  éemiep 
sur  cola,  tout  l'avantage  qu'ils  en  retirent  passerait  chez 
nous,  parce  que  le  transport  des  marchandises  se  ferait  plus 
promptement»  avec  bien  moins  de  frais  et  plus  du  sftaeté. 

On  peut  dire  la  même  ebose  à  regard  du  commerce  &m 
ponant  au  levant  donttont  Tavantage  serait  encore  pour  les 
Français  par  les  raisons  que  dessus.     ■         "•^  ' 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  cliose  qui  me  semble  digne 
de  remarque,  qui  est,  que  si  on  considère  bien  la  situation 
de  la  France  au  respect  du  ciel»  on  trouvm  que  le  Béarn, 
la  Gascogne,  la  Guyenne,  le  Boiiergue,  le  Périgord,  le  li- 
mousin, laSaintonge,  l'Angoumois,  le  Poitou,  la  ïouraine, 
l'Anjou  et  partie  de  la  Bretagne  ont  une  pente  du  levant  au 
couchant,  ce  qu'il  est  aisé  de  remarquer  par  le  cours  des 
rivières  ;  que  l'autre  partie  de  la  Bretagne,  la  Normandie,  la 
Picardie,  l'Artois»  la  Flandre,  l'Ile  de  France,  la  Champagne, 
partie  de  la  Bourgogne,  le  Nivernais,  l'Auvergne  et  grande 
partie  du  Lyonnais  en  ont  une  autre  qui  se  dirige  au  nord; 
que  toutes  les  provinces  des  environs  de  la  Sa6ne  et  du  Rhône, 
comme  partie  du  duché  de  Bourgogne,  la  Franche-Comté,  la 
Bresse,  partie  da  Lyonnais,  le  Vivarals,  le  Bauphiné,  le 
Gomtat,  la  Provence,  le  Languedoc  et  le  Roussillon  ont  leur 
pente  vers  le  midi{  00  qui  produit  autant  de  divers  degrés 
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de  chaud  et  de  froid  et  de  différences  dans  les  productions  (i). 
Aucune  n'est  plus  sensible  que  celles  des  provinces  septen- 
trionales aux  méridionales.  Car  il  est  certain  que  les  herbes^ 
arbres  et  fruits  qui  croissent  en  Normandie,  Picardie,  etc., 
ne  croissent  que  peu  ou  point  en  Languedoc,  Provence  et 
Roussillon ,  et  que  les  pommes,  prunes,  cerises  et  poires  sont 
aussi  rares  en  celles-ci  que  les  ligues  et  oranges  en  celles-là; 
mais  cette  différence  va  bien  plus  loin,  car  quand  les  années 
sont  bien  tempérées  dans  les  provinces  septentrionales,  ce  qui 
les  rend  très-fertiles,  les  chaleurs  sont  ordinairement  exces- 
sives dans  les  méridionales,cequi  les  rend  stériles;  et  quand 
les  années  sont  bien  tempérées  dans  les  méridionales,  tout  est 
pourri  par  les  pluies  dans  les  septentrionales;  d'où  s'ensuit 
que  quand  l'abondance  est  chez  les  uns,  la  disette  est  chez 
les  autres.  Or  il  sera  facile  d'y  remédier  par  la  navigation  du 
canal,  sans  qu'on  soit  obligé  d'avoir  recours  aux  étrangers 
qui  n'ont  de  charité  pour  nous  qu'autant  que  notre  argent  les 
accommode.       ;T«,i«iw  iWJt  ^m  -hii^  Aà  ^.'  v 

Des  blés. 

• 

Je  dis  ceci,  parce  que  je  ne  vois  pas  de  meilleure  marchan- 
dise que  les  blés,  à  cause  de  la  consommation  qui  s'en  fait 
journellement  dans  le  monde.  Cependant,  comme  tous  les 
pays  sont  différents  et  qu'il  s'en  faut  bien  que  tous  soient 
également  fertiles,  il  se  trouve  beaucoup  de  contrées  et  même 
de  grands  pays  qui  en  manquent,  et  qui  sont  obligés  d'en 


(1)  Les  mots  souUgnés  ont  été  igoutés.  .  . 


tirer  I9  plus  grande  partie  d'a&leofSt  comme  la  Hollande»  la 

Zélande,  la  Biscaye,  la  Galice,  la  Provence,  la  côte  de  Gênes 
et  quelquefois  toutes  celles  d'Italie,  de  Barbarie  et  de  la 
ikôce.  Or»  en  tel  cas»  soit  de  la  Normandie  ,  Pioardâe,  Bre- 
tagne^ eiCCb,  ou  des  environe  de  la  I/iire»  .G^yep^ierel  p^s 
d'aleMour  de  Ui  Garonne,  ou  enfiki  de  ceux  du  lâiône  et  «e 
la  Saône,  il  est  certain  que  toutes  pourraient  faire  part  de  ce 
qu'elles  ont  de  trop  à  ceux  qui  en  manquent  dans  nos  ^ro- 
yinc^  ^ii^o^  le  profit qx}^^  tirerait,  au^|^|^.4^|r|(^ 

pourrait  leur  en  ported'.         V^-»^  ;  . 

Il  ne  sera  peut-être  pas  TOiAkpt^ff$i&  de  faire  ici  mention 
d'une  famme  très-cruelle  qui  surpijt  rAjujou,  le  Maine  el  la 
Touraine  en  1661^  q«e  la  récolte^|^|j|^ant  été  i^rt^ijiaé- 
diocre»  ces  firoTinees  iie  IMaamS^M  dt'fl^^  aux 
étrangers  à  l'ordinaire,  sans  que  pcmonne  ie  iîbtt  en  devoir 
d'examiner  s'il  en  resterait  suiBsamment  pour  l'usage  des 
peuples  jusqu'au  renouveau^  d'où  s'ensuivit  que  la  disette 
commença  dÉa.lAii|^  de  janvier/ et  devint  si  grande  par  la 
au^te  que  le  èéi^de  blé  se  vendit  jiuqu^à  dix  éciis,  ce 
ayant  épuisé  les  paysans  en  peu  de  temps,  ils  fnrent  réduits 
au  pain  d'avoine,  de  pois,  de  vesce,  de  revanne  de  blé,  et 
ensuite  au  gland,  au  pain  de  racines  de  fougère,  à  la  moelle 
des  ttottcs  de  choux  et  aux  herbes  crues.  £t  comme  tout  cela 
leur  manqua  à  la  fii^  Ua  fuirent  oMigto  d'abandonner  leurs 
demeures  et  d*errer  çà  et  là  dans  les  pays  voisins  où  Ton 
pouvait  leur  faire  charité;  ce  qui  causa  la  mort  à  plusieurs, 
qui  étant  pressés  par  une  longue  et  cruelle  faim,  leurs  boyaux 
se  rétrécirent  tellement  que»  quand  ils  trouvèrent  à  ma/iger, 
^il  y  en  eut  beaucoup  qui  en  moururent,  et  d'autres  qui  à 
^^^dea'ètre  repus  <^nftti^c)^  et  1^^^^ 

oittvni»»  T.  I.  7 
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.  turés  encore  verts,  en  tombèrent  malades,  d'où  s'ensuivit 
une  mortalité  qui  emporta  plus  de  cinquante  mille  personnes 
de  ces  trois  provinces  en  fort  peu  de  temps.  Le  roi,  ayant  été 
averti  de  ce  désordre  un  peu  tard,  ordbnna  que  Ton  fit  venir 
des  blés  de  Dantzick,  d'Auvergne  et  des  autres  provinces 
voisines  en  quantité  où  il  s'en  trouva.  Mais  celui  qui  en  re- 
çut Tordre,  au  lieu  de  les  faire  distribuer  charitablement 
gratis,  ou  pour  ce  qu'ils  avaient  coûté,  voulut  en  profiter  et 
les  faire  vendre  25  à  26  livres  le  setier  au  lieu  de  30  qu'on  le 
vendait  auparavant;  il  se  trouva  que  ces  peuples,  épuisés 
de  toute  façon,  n'en  purent  acheter;  ainsi  le  blé  demeura  là 
et  fut  gâté  parla  suite,  et  la  famine  continua  toute  l'année. 
J'ai  vu  deux  manquements  de  blé  depuis,  qui  obligèrent 
d'en  faire  venir  de  Dantzick,  qui  est  ordinairèment  fort  mau- 
vais, et  même  de  Barbarie,  pour  des  sommes  considérables, 
qui  ne  seraient  pas  sorties  du  royaume,  s'il  y  avait  eu  un  ca- 
nal et  des  rivières  navigables,  tels  qu'on  Ids  propose  ici,  parce 
qu'il  s'en  serait  trouvé  suffisamment  dans  les  provinces  voi- 
sines ou  plus  éloignées.  On  pourrait  proposer  la  même  chose 
pour  beaucoup  d^autres  endroits  du  royaume  où  la  naviga- 
tion de  plusieurs  rivières  et  gros  ruisseaux  conviendrait  par- 
faitement, mais  ce  sera  pour  une  autre  fois,  et  nous  nous 

contenterons  quant  à  présent  de  parler  du  canal. 

•  .* 

*  • 
'  *  '        Suite  des  utUUés  du  canal* 

Les  foires  de  Beaucaire,  qui  sont  les  plus  belles  du  royatime 
si  célèbres  partout,  et  à  présent  à  demi  ruinées  par  l'infidé- 
lité des  embouchures  du  Ûhônë,  se  rétabliraient  d'autant 
plus  facilement  que  les  marchands  étrangers  qui  Tiennent 


Google 


é^lajMMTiidiatMiiiiU  plosdeieftfdem     que  ftar  leur 
tel*.  '   •  - 

incKlée  par  rattenie  doses  marchandises  causée  par  le  défaut 
de  ces  embouchures,  ne  le  serait  plus;  au  contraire,  il  ne 
tiendra  qa'à  elle  de  tirer  de  très-notables  avantages  du  comté 
«de  INmygne  pat  le»  iM>i8  de  ehene  droits  et  ^ortus  qa'eile 
^•tmtendt,  et  pat  lès  sapins  de  Mate  espèce  pour  sa  mi- 
tur^  et  pour  les  œuvres  mortes  des  vaisseaux  ,  par  Tès 
fers  fondus  et  forgés  en  barres  fearrées  de  toutes  grosseurs, 
et  en  barres  plates,  verges  et  tôles,  clous  de  ;toures  sortes , 
éiwvilles»  bealens,  eie.;  de  très-boii  acier,  des^aimes  de 
lottta  espèce,  étant  très^^tisé  d'étaMir  nàe  manufacturera 
Besançon,  capable  de  fournir  1»  terre  et  la  mer,  îe  fer  étant 
excellent  en  Comté,  tant  pour  la  fonte  que  pour  la  forge ,  et 
le  charbon  à  bon  marché.  £ile  en  pourrait  de  plus  tirer  des 
-ebanvres,  quantité  de  légumes  ét  de  quoi  (aire  beaucoup  de 
aalaisoiis«Lamèmechoseàpieo  près  du  duchéde Bourgogne, 
et  par  dessus  cela  d*exeelleiits  Tins  et  beaucoup  de  bon  blé.* 
Le  canal  sera  de  plus  très-commode  pour  faire  passer  tou- 
tes les  munitions  de  guerre,  de  bouche  et  agrès  dont  on  aura 
beseio,  proMptement  et  en  sûreté,  d'âne  mer  à  Fautré,  qui 
eelunecomoMMlilé  très>considéniblé;  niai»' une  autre  qiii 
est  bien  an-dessus  de  tout  cela,  est  oelle  d'y  pouvoir  faiire 
passer  les  galères  en  moins  de  dix  ou  douze  jours  de  temps, 
qui  est  un  moyen  sûr,  avec  un  bon  nombre  de  gros  navires 
poiir  porter  la  terreur  chez  les  Anglais,  Hollandais  et  autres, 
toutes  lee  féU  qu'ils  les  sauront  dïms  rOoéan',  ce  qui  est 
M»i  yatls  jMe  ^ualFsà  cinq  inoB  de  l'année,  et  de  se  rendre  . 
les  maîtres  de  la  mer  océane;  spécialement  si  on  ajoute  à 
cet  avantage  un  port  à  là  Hougue,  où  l'on  dit  qu'il  y  a  possi- 
4WÉiÉ.dtolUfe«ieMell»^  eic'en  est  encore  un  bien 
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bùr  pour  rat»ai08ef  l'orgueil  des  AngiiMS  Al  Hollandais»  «I  l«i 

réduire  à  la  raison,  puisqu'ils  ne  sauraient  pas  plutôt  les 
galères  là  ou  4  DuolLânmey.q^'ils  seraient  obligés  de  s'afi'ai- 
blir  .aUkurs.pour  garder  l^iirs  a6tiaa  q^û»  pétant  d'une  éien- 
dae  immense^  .Dîea  sait  remlMurras  .où^  ils  se  tKmmideôt 
s'ils  en  étai^t  réduits  là.  ' 

Le  Roussillon  est  un  petit  pays  mal  peuplé  et  demi-désert^ 
d'où  il  arrive  qu'en  temps  de  guerre  nos  armées,  si  petites 
qu'elles  soient»  n'y  peuvent  subsister  qu'ayee  beaucoup  d'iai- 
commodités  poiir  élles  et  pour  tout  le  pays^  qi^and  elies^iie 
le  peuvent  faire  aux  dépens  de  Tennemi  ;  et  cela  par  la  dif- 
ficultc  c[u'il,y  a  d'y  pouvoir  mener  les  muniiions  nécessai- 
res, le  chemin  étant  un  perpétuel  défilé,  très-rude  et  très- 
diâiciie  depuis  Narbonne  jusqu'à  édites,  ce  qui  est  d'une 
ineonunodite  insupportable  pour  les,  bionupes  et.  pour  les  - 
listes.  Or  cette  difficulté  sera  tout  à  fait  sunnontée  par  la 
robine  de  Narbonne  en  Roussillon.  Qui  voudrait  épuiser 
cette  matière  et  expliquer  en  détail  les  avantages  que  chaque 
pîrovince  et  chaque  ville  en  pourraient  recevoir»  ce  ne^^^rait 
jamais  faiti  11  me  suffît  d'en  avoir  fait  eoimaltre  une^bqoiie 
partie»  et  je  laissé  k  ceux  qui  y  ont  plus  d'intMt  que  SMi 
d'achever  de  s'en  éclaircir  par  la  curieuse  et  fidèle  recherche 
de  gens  intelligents  et  capables  d'en  bien  juger,  et  ,c*e|luà 
.quoi  je  les  eidiorte  avapt  que  de  s'engager  à  rien. 

I/utilité  dé  ce  canal»  qui  est  d'une  évidencé  incontestée 
'd^  tueireet-en  paiz»  étant «iffisamimen  t  expliquée,  je  poiif- 
rais  en  demeurer  là;  mais  j'ai  cru  encore  devoir  avertir, 
4*  que,  pour  faire  les  fonds  nécessaires  à  sa  construction»  il 
^.ea  jCnufirait  £»ire  la  levée  sur  to^isies  pays  qui  en  peiHmt 
profiter»  par  rapport  à  leurs  fiirees»  à  l^milité  qu'ils  en.pett- 
irent  tir^^  étant  raisonnable  que.  ceux.qui  en  profiteront  le 
ggn^^l^t  Uavai^ut^ç  à.  sa  dépejcuie  que  Àesiautrfis.» 
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2°  que  Gét  ouvrage  peut  hkm  étfe  boiiçà,  réèola  èt  ptî^ré 
pendaoït  la  guerre;  mais  Je  ne'auiff/lparpersimdéHiifÔÀ^ 
doive  rien  èommencer  iknt  qu'elle  durera  ;  ft  hîat  une  paix 
bien  établie  avant  toutes  choses;  après  quoi,  je  ne  crois  pas 
que  ie.roi  puisse  rien  entreprendre  de  plus  avantageux  pour 
son  royaume^  ni  de  plus  glorieux  |kmr  sa  penbmië,  piifsipie 
la  réputation  d'un  tel  ouvrage  passera  cfaelE  toutes  les  nations 
et  durera  autailt4fue  le  canal  même ,  i^eëWWtfiiÉfaÉt tfhè 
la  monarchie;  car  on  se  difonerait  bien  de  garde  dè  le  laisser 
périr,  quand  on  aurait  fait  expérience  de  son  utilité.  Au 
reste,  je  ne  tiens  pas  que  T  usage  en  doive  être  permfs'àux 
étrangers  pour  quelque  cause  crt  oécàsion  que  eesoity  son 
utilité  tout  entière  devarit  être  pour  les  Français. 

Je  finis  ce  Mémoire  par  une  énumération  des  villes  plus 
considérables  qui  pourront  commercer  sur  ce  canal,  com- 
mençant par  cell^': 

Du  comté  de  Bourgogne,  qui  Mit  Dole»  Bèsançon  el  Mont- 

béliard;  '         '  " 

Dans  le  duché,  Dijon,  Auxerre,  Châlons,  Mâcon; 
Dans  la  Bresse,  Bourg,  si  on  rendait  TAin  navigable  ; 
Dans  le  Lyonnais,  Lyon; 

Dàns'le  Daupfaitié,  Grenoble,  Vienne,  Valence  et  MoUtèH* 
mart^ 

Dans  Je  Comiai,  Avignon;    '  "  .**     *  • 

Dans  le  Vivarais,  Viviers;  "  " 

,   Dans  la  Provence,  Tarascon,  Arles^  Marseille  et  Toulon  ; 

Dans  le  Languedoc,  Befiucaf  re,  Wîmes,  Innel,  Kontp^liier, 
Pésenas,  Agde,  Beners,  Narfoonne,  CArcas80niie,'GMéhiaa- 
dary,  Toulouse  et  Alby-snr-le-Tarn  ;  *•  *  • 

Dans  le  Rouerguci  Milhau  et^Saint-Antouin-sur-rAvey- 
.     ron;     '  :  •  -  '   ^  •    'i    '  -  /  :v 
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Dans  le  Roussillon y  Perpignan;  •*  . 

Dans  le  Quercy^Cahors-sur-Ie-Lot|rj,. 

En  Gascogne,  Murét,  Rieux,  Lectoure  ; 

DanSyla  Guyenne,  Coudom,  Nérac,  Agen>  Villeneuve-d'A- 
genois,  Aiguillon,  Marmancle,  laRéole,  Gadillacet  Bordeaux; 
plus,  Blaye,  Bourg,  Libourne,  sur-la-Dordogne  ; 

Dans  la  Saiptonge,  Brouage,  Talmont  et  Royan  ;  et  sur  la 
Charente,  Rochefort,  Saintes  et  Angoulèrae; 
^  Dans  le  Périgord,  Bergerac,  Sarlat  et  Périgueux-sur-risle  ; 

Dans  la  Bretagne,  Rennes  et  la  RochjB-Bernard  sur  la  Vi- 
laine, et  Nantes  sur  la  Lqire  ; 

Dans  l'Anjon,  Angers,  Saumur  et  la  Flèche  sur  le  Loir; 

Dans  le  Maine,  le  Mans  et  Laval;        ;  , 

Dans  le  Poitou,  Châlellerauli  ; 

Dans  la  Touraine,  Tours,  Aniboise  et  Loches  :  cette  der- 
nière sur  rindfe; 
Dans  la  Beauce,  Blois,  Beaugency  et  Orléans; 
Dans  le  Nivernais,  la  Charité,  Nevers  et  Decize; 
Dans  le  Bourbonnais,  Moulins  ; 
Et  dans  TAuvergne,  Clermont. 

Après  quoi  on  peut  faire  état  des  villes  et  bourgs  qui  sont 
à  4  et  5  lieues  des  rivières  navigables,  et  de  toutes  les  mari- 
times depuis  Bayonne  jusqu'à  Dunkerque,  et  depuis  Antibes 
jusqu'à  Collioure,  puisque  la  navigation  du  canal  peut  ser- 
vir à  toutes.  De  sorte  qu'on  peut  le  dire  utile  et  nécessaire  à 
tout  le  royaume  avec  beaucoup  de  raison.** 

Voilà  un  abrégé,  de  ce  que  j'ai  pensé  sur  le  canal  de  la 
communication  des  mers,  que  j'ai  mis  par  écrit  plutôt  pour 
en  conserver  l'idée  à  ceux  qui  viendront  après  moi  que  pour 
aucune  espérance  que  j'aie  de  le  voir  jamais  exécuter. 


Fafit  à  Paris,  le  25  février  1691. 
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PLUSIEURS  MAXIMES 


BONNES  ▲  OBSEEVEA 


PAA  nous  CEUX  QUI  VONT  BATUL 


1.  Quiconque  toodrâ  faîre  bâtir,  doit  i*  se  proposér  ée 

faire  la  cage  pour  l'oiseau,  c'est-à-dire  de  proportionner  son 
bâtiment  au  revenu  de  Sa  terre,  ^  sa  condition ,  à  ses  be- 
soins, et  surtout  aux  moyens  qu'il  a  d'en  pouvoir  sortir  à 
son  honneur.  En  user  antremeni.  on  tomberait  dans^Feiteès 
OU  la  mesquinerie,  fun  et  TaUtre  desquels  sont  égalèménf 
méprisables  et  ridicules. 

2.  Ces  conditions  bien  et  dûment  examinées  airec  toutes 
Içs  réflexions  nécessaires,  choisir  Tassiette  deson  b&timent 
en  bon  air,  et  surtout  que  ce' soit  chez  soi,  ei  non  chez  an* 
trui;  où  les  eaux  soient  saines,  excellentes  et  prochaines, 
le  fond  bon,  les  accès  dlu  lieu  commodes,  les  bois  près,  et 
les  matériaux  propres  à  bâtir,  abondants,  faciles  et  à  bon 
marché.  "  .    '  . 

3.  Bien  examiner  ensuite  la.  qualité  du  fonds  ayant  qaa 
de  rien  résoudre,  car  s'il  fiillait  aller  chercher  la  fondaticn 
fort  bas ,  ou  piloter,  il  ne  serait  pas  prudent  à  un  parti- 
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ciilher  tle  s'y  <ingager,  ei  ce  ne  doit  jamais  êlre  que  par 
contrainte  ou  pour  quelque  grande  nécessité,  que  Ton  en- 
treprend de  surmonter  do  telles  difficultés  qui  coûtent  beau- 
coup, et  ne  produisent  pas  toujours  des  ouvrages  bien 
assurés." *   

4.  Faire  après  un  mémoire  de  toutes  les  pièces  qui  peu- 
vent être  nécessaires  pour  se  loger  commodément ,  et 
donner  tout  le  temps  qu'il  faut  à  son  examen ,  le  révorr 
plusieurs  fois  pendant  un  espace  de  temps  considérable, 
y  faire  toutes  les  réflexions  possibles,  et  toujours  retran- 
cher et  ajouter  jusqu'à  ce  qu'on  n'y  trouve  plus  rien  à 
désirer. 

5.  Faire  à  môme  temps  plusieurs  plans  de  la  distribution 
de  ce  bâtiment,  évitant  la  confusion,  la  trop  grande  dépen- 
dance des  pièces  l'une  de  l'autre,  de  mal  placer  les  esca- 
liers, les  cheminées,  etc.,  et  surtout  ne  rien  faire  qui  soît 
çoutraire  aux  règles  qui  suivront  ci-après. 

6.  Examiner  à  plusieurs  fois  et  à  différents  temps  ces 
plans  et  élévations,  les  faire  voir  aux  intelligents,  prendre 
leurs  avis,  et  toujours  corriger  jusqu'à  ce  que  l'esprit  soit 
content  et  ne  trouve  plus  rien  à  redire;  après  quoi,  faire 
mettre  ces  dessins  au  net,  et  en  demeurer  là  sans  y  plus 
rien  changer. 

7.  Cela  fait,  supputer  en  détail  ce  à  quoi  le  bâtiment  fait 
et  rendu  la  clef  à  la  main  pourra  monter,  et,  pour  cet  effet, 
en  bien  rechercher  toutes  les  parties  par  le  menu,  et  ne  se 
point  flatter  sur  le  prix  des  matériaux,  ni  sur  les  façons  qui 
vont  toujours  beaucoup  plus  loin  que  ceux  qui  ne  sont  pas 
expérimentés  dans  los  ouvrages  ne  s'imaginent;  après  quoi, 
ajouter  un  quart  au  prix  de  l'estime,  voire  un  tiers,  en 
considération  des  faux  frais  qui  proviennent  presque  tou- 
jours des  malfaçons,  changements  et  augmentations  qu'on 
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y  fail,  ittauTais  temps»  mauvais  ordres ^  méchants  maté-  * 

négligence  de  ceiiiX  iiui  eii4liitoii ;  ooilll'é^èmi»,  mk'^  ' 

8.  Estimer  aussi  les  accompagaemenis  de  la  maison  que 
l'on  doit  bâtir,  comme  jardins,  clos,  vergers,  basses-cours/ 
avenues,  item  les  meubles  qui  font  toujours  une  partie 
considérai  dé  la  dépense.  Toutes  ces  oUoies  doivent  être 
êUiifiiWii  f(mâ ,  non  pas  un^  iiUttèfois ,  'iJiiliftï'é: 
Après  quoi,  si  l'on  se  trouve  en  état  de  pdi||l^lbdnvir1i  ; 
cette  dépense»  laire  Famas  dës  ibatériaux  uné  année  d'à-      '  '  • 
vance  si.  ol€(^j«h|Atiment  considéraWe»  et  toujours  corn- * 
mencei'  par  le  pluj  âéaaiwiiWy  ai  fmt  4»      doit^tr»  oO- 
eupélo  ptatêi^ 

9.  Bispos^r  l'assiette  dudit  briment»  de  isantèli  400; 
par  sa  plus  grande  longueur  et  par  les  principaux  apparte- 
mentav  îl  ^^ont  au  soleil  levant;  car,  cela  étant,  l'un 
de  8e6> bouts  regardera  le  nord  et  Tantre  le  midi»  et,  de 
eeite  façon»  les  principales  p^ces  ne  aeiODit  poin^  eiposées 
au  graÂd  froid  ni  aux  grandes  obaleurs,  Céei  n^êst  pas  si 
général  qu'il  ne  soit  sujet  à  des  exceptions,  selon  les  cas  et 
iés  endroits  où  on  se  trouve  obligé  de  bâtir.  '  ;^^.iWÎV,%^4*f> 
"  AG^  TiMIIIÊÊIf^  prisés  et  examinées,  le  mieux 
sera  (^1  k  Âiitre  eM  en  état)  de  diligenter  l'ouvrage  té  plus 
qu*il  sera  possible^  pourvu  que  cela  n^aille  pas  à  le  feîre 
rencl)érir,  par  la  raison  qu'on  est  plus  tôt  délivré  de  Fém- 
bai  ras  des  ouvriers,  et  des  incommodités  que  Von  en  reçoit, 
et  qu'au  moyen  de  .la  diligence»  on  peut  considérablement 
hflter  ta  joiiMiîce  de  son  ouvrage, .  '  ' 

ii.  Les  parties  à  estimer  daiks  lè  détail  des  iMktiliiiaifa 
sont  la  fpuille  des  fondations  et  le  transport  des  terres,  les 
épuisements  d'eau,  3*il  y  en  à,  le  pilotage,  s'il  en  faut,  la  . 
pierre  de  taHle,  le  moeUon»  la  cha}ix»  le  sable  ejt  l^eau»  le 
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crépissage^  le  blanc  m  bourre ,  le  carrelage^  lie  ouvragea 

d'architecture,  le  ciment,  la  sculpture  et  peinture,  la  char- 
peuterid  et  m^ui^rie,  les  planchers  et  la  couverture,  Uj^ 
(wumo&tie^  B&mitétie  .^t  clouterie,  la  plomberie  et  le  yi- 
u^t^tuijsmmMefi.  ;  . 

i%,  Toutes  ces  choses  bien  observées,  il  ne  tiendra  qu'^ 

celui  qui  fera  bâtir  de  se  conduire  suivant  les  maximes  çi- 
après  déduites^  qui  Tempêcheront  de  tomber  dans  les  man- 
quements plus  communs»  et  ne  sauraient  lui.j^trpque. 
utî)eepar.leabollfta¥ia.qll!el^Beç^|^^       ,^  , 

•        .  _ 

KAZIIIE9. 

f 

tflmaçmmèrie. 

13.  Le  meiHeur  de  toua  le»  fonds  est  :  i"^  le  roc  vif,  noa 
caiUouteia,  ni  composé  de  pétits*  Jianca  remplia.de  terre 
entre  deux;  3^  le  tuf  ou  demi -roc  continu  el  bien  ferme; 

3"  la  terre  dure,  mêlée  de  cailloux,  qui  n*a  jamais  été  re- 
muée; 4"  le  sable  bouillant,  quand  il  se  trouve  un  peu  bas, 
^  ^'/dp  peut  rempêchcJC  de  fuici.ô''  la  gcoasiâ  n^l^ise^  .non 
tr(vi  bvunide  et  bien  continue  pourvu' qu'on  garnisse  le 
devaiit  de  la  fondation  de  madders  ou  dosses,  flaques  de 
chêne  dU  ypréaux  soutenus  de  pilots.  Le  pire  de  tous  est  le 
marécageux,  parce  que,  pour  aller  jusqu'au  bon  fonds,  on 
est  suje^  à  ipranda  épuisements  d'eau  ou  à  piloter  ;  Vuf^  et 
rautreen|^eQtnécessajrementàdegrandes.dépense8,etsou« 
vs^nt  i  de^  .WÔMiuém^nts  causent. des  fractions  dans  les 
bâtimenia,  et  quelquefois  leur  cbute;  que  si  Ton  est  oblig.é 


Digitized  by  Google 


de  piloter  qtiel'ques  partie»,  les  figures  premières  de  la 

planche  jointe  à  cè  mémoire,  en  feront  connaître  la  di»-^ 
position  (i)»  ...  .....  .... 

14.  Si  Ton  veut  avoir  des  caves  sèches,  fraîches  et  non 
humides,  il  faut  nécessairement  faire  de»  fossés  à  l'en  tour 
de  la  maison,  qui  serviront  d'ailleurs  à  la  tenir  en  sûreté, 
et  à  en  défendre  l'accès  aux  voleurs.         r  • 

Nota,  i"  Que  de  bonnes  chaux  éteintes  de  deux  jours,  et 
dosées  de  deux  tiers  de  sable  de  rivière  ou  de  montagne 
bien  choisi  et  non  terreux ,  font  les  bons  mortiers  par  tout 
pays  ;  2**  que  de  la  pouzzolane  bien  choisie  et  passée  au 
moulin  à  blé,  et  après  blutée,  ou  de  tuileaux  bien  cuits, 
pulvérisés  et  passés  au  tamis  de  boulanger,  et  de  chaux 
vive  dosée  comme  dessus,  peu  humectée,  et  longtemps 
battue  à  plusieurs  reprises,  se  font  les  bons  ciments. 

15.  On  ne  saurait  manquer  par  dgnner  beaucoup  d'em- 
pâtement aux  murs,  spécialement  à  ceux  dont  les  fonda- 
lions  sont  un  peu  douteuses,  non  plus  que  de  commencer 
par  une  assise  ou  deux  de  gros  blqcs  ou  libages  de  pierre 
dure,  dont  les  plus  plats  sont  toujours  les  meilleurs. 

16.  Dans  l'élévation  de  la  maçonnerie,  éviter  sur  toute 
chose  de  donner  du  surplomb  aux  façades  extérieures  des 
murs  ;  mais  bien  un  peu  de  talus  qui  pourra  se  réduire  à  2 
ou  3  pouces  sur  chaque  20  pieds  de  hauteur,  non  compris 
les  retraites  que  l'on  ménage  sur  les  plinthes.  . 

17.  Où  le  moellon  est  tout  à  fait  brut  et  sans  assiette,  les 
murs  seront  plus  solides,  arrosant  la  maçonnerie  par  assises 


(i)  Voyes  à  la  fin  da  Mémoire  la  légende  pour  Texpiication  des 
figures.  •  •  *  »     •  ••• 
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.paoailèles  de  pied  et  demi  en  pied  et  démi  se  hauteifr.  On 
Ml  ^ait  d'autres  de  deux  bri<|^es  d* épais  coniiaues.  dans 
iMte  retendue  de  son  eircoit.  et  aiir  tovt  le  trawéde  leur 

KKsier;  Que  le»  meilleur  moellon  4e4o«e.e6t  eéliti  qui ,  n*é> 
tant  pas  sujet  à  la  gelée,  ni  trop  cassant,  a  le  plus  d' assiette 
et  peut  soufif^ir  la  taille  et  le  marteau. 

18.  Amjl.  bêrtmemt  foH  élefée,  oli  lettiocdlen  ft  pe^  «Tas- 
iiiBlte»e»  demie  ordiniiieMeiil  9  pieds  et  demîâfépsie  «m 
amnB'iMMMidieteMeiit  aiHieesiis  de  la  felteite  dès  ^onde- 
tions;  au  deuxième  étage  2  pieds  un  quart;  au  troisième, 
2-  pieds  ;  et  si  on  l'exhausse  jusqu'à  un  quatrième  étage 
(4ie  fiû  fk'amife  gttève  àvle-^OMupagae),  m  kU  donneni 
SMltipoMa.  '  '  - 

Observer  que  mkm  nM  mur  trop  épale  dte  pied'fve  ^ 
trop  faible  d'un  pouce. 

19.  L'épaisseur  des  murs  de  refend  peut  se  réduire  aux 
deùiK  ttirs  oa.lKiis<qii«ns  de  ceUe  des  «MM»  de  faee. 

9D.  Dans  les  pays  où  la  pierre  de  taille.est  foit  rare»  et  Iv 
brique  exoeiieiité»  on  peut  faire  les  eBoeigiiiiree  de  briques, 
y  observant  les  liaispns  nécessaires,  le  bon  choix  et  la 
bonne  façon.  "  .  :  :. 

^<Miil  MsesrofiipepotetdeiiioeHeiiSyiMiuM 
sieurs  (Midfeits  déi»  Fays-BaS|  ob  fiiit  îèiit  de  briques  (la 
brè^ae  de  ce  peysJè  a  8  potiees  deleng,  4  de  large  et  ^d*é^ 

pais);  auquel  cas,  l'épaisseur  des  murs  est  pour  l'ordinaire 
de  trois  briques  d'épais  à  l'étage  du  rez-de-chaussée,  obser- 
vant à  peu  près  les  retraites  et  les  talus  énoncés  en  Tar^ 
tiele  i6^et  eelle  des  murs  de  refend»  de  brique  et  demie  d'é» 
pals« 

Nota,  Qu'en  ce  pays-là  on  y  faii  toujours  plus  d'ouvrages 
et  de  jours  qu'en  celui-ci. 


.  •  fi  •    ♦  • 
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22. 11  est  à  remarquer  que  la  brique,  ne  pouvaiu  souffrir 
le  marteau  ni  la  truelle,  parce  qu'elle  est  fort  cassante,  il 
faut  que  ce  soit  la  main  qui  la  pose  un  peu  en  glissant 
contre  le  tas,  afin  que  le  joint  se  remplisse,  et  tout  au  plus 
le  bout  du  manche  de  la  truelle  qui  la  presse  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  pris  son  assiette;  auquel  cas,  les  mortiers  en  doi- 
vent être  un  peu  plus  liquides  que  ceux  des  moellons,  et 
dosés  de  sable  fin  et  choisi. 

23.  Il  se  trouve  aussi  de  la  pierre  de  taille  si  cassante, 
qu'elle  ne  peut  souffrir  le  marteau,  ce  qui  est  d'un  emploi 
incommode;  en  ce  cas,  il  faut  se  servir,  autant  que  l'on, 
peut,  du  pied  et  de  la  masse  de  bois  pour  l'affermir,  et 
prendre  garde  surtout  de  n'en  point  employer  de  cassée 
aux  encoignures  des  bâtiments.,  non  plus  qu'aux  jambages 
de  portes  et  croisées. 

24.  Observer  exactement  de  poser  la  pierre  de  taille  sur 
son  lit  naturel,  toujours  plein  sur  joint,  et  n'en  point  em- 
ployer dans  la  maçonnerie  découverte,  soit  de  taille  ou 
moellon,  qui  soit  sujette  à  la  gelée. 

„  25.  A  toutes  les  encoignures  qui  se  font  par  assises  ré- 
glées, poser  toujours  une  bou lisse  entre  deux  panneresses, 
et  où  la  taille  sera  abondante  et  de  facile  emploi ,  faire 
toutes  les  assises  desdites  encoignures  alternatives  et  re- 
tournées 4e  deux  et  trois  (fig.  4). 

2G.  En  moellonnant,  observer  de  poser  toujours  chaque 
pierre  sur  son  joint  en  bain  de  mortier,  et  de  la  presser  de 
la  main  et  du  marteau,  jusqu'à  ce  qu'ayant  trouvé  son  lit, 
elle  résiste  et  n'abaisse  plus,  le  mortier  soufQaat  de  tous 
côtés  par  les  joints. 


27.  La  largeur  des  portes  cochères.  se  peut  régler  depuis 
'7  pieds  et  demi  jusqu'à  9  et  demi;  mais^  où  il  y  a  du  biais 
dans  lèur  abord»  on  leur  eh  donne  (quelquefois  jusqu'à  13. 
La  proportion  de  leur  hauteur  sera  raisdimaljle,     à  leur 

laii^cui  on  ajoute  la  moitié  de  plus. 

28.  Les  principales  portes  d'entrée  des  bâtiments  ferment 
d'ordinaire  à  doubles  ventaux  ;  elles  peuvent  être  réglées 
de  4  et  demi ,  5  et  6  pieds  de  large  ^  et  celles  des  caves 
même;  jnals  pour  eelléé  des  chambres,  antichambres  et 
cabinets,  on  les  fait  depuis  ^  pi(jds  un  tiers  jusqu'à  3  d'ou- 
verture, et  aux  grands  appartements,  on  leur  en  donne 
jusqu'à  4,  et  quelquefois  jusqu'à  4  et  demi,  et  pour  la 
hauteur,  le  double  lie  la- largeur,  et  quelquefois  un  cinq  qu 
'sixième  de  moins. 

29.  L» hauteur  des  appuis  des  fenêtres  et  balustrades  doit 
être  do  2  pieds  8  pouces,  ou  de  3  pieds,  3  pieds  un  quart  de 
haut,  et  non  plus.  ' 

^  30.  Aux  grands  bâtiments  fort  exhaussés,  les  croisses  de 
i^ètàge  du  rez^ie-chaussée,  où  il  y  a  de  grandes  pièces,  peu- 
vent être  élevées  de  deux  fois  leur  largeur  et  d'un  quart  de 
plus;  celles  du  deuxième  le  doivent  être  du  double,  celles 
du  troisième  up  quart  de  moins,  et  celles  du  quatrième  de 
la  moitié.    .  \     -  '  ' 


* 
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M.  Les  plus  mauvais  maUers  de  tons  sont  ceux  de  char- 

penterie,  à  cause  du  danger  auquel  ils  sont  perpétuelle- 
ment exposés,  et  les  meilleurs  sont  ceux  qui,  étant  portés 
sur  voûtes,  ont  toatas  les»  mareties  de  jpieive dme éf  de 
bonne  taille. 

213^  Oa  ne  ftdt  t^oint  d'escaliers  plus  étroits  que  dé  9fiieds 

ni  plus  larges  que  de  8.  Les  uns  s6nt  ronds  à  noyaux  ou  à 
centré  yide,  les  autres  ovales,  carrés,  carrés  longs,  tiian- 
guIaireSy  et  quelquefois  de  figures  fort  irrégulières. 

0e  tons  ces  escaliers^  eeox  qui  soiit  vandto  et  à  noyaut, 
sont  toujours  les  plasr  incommodes,  (Mtroe  kns  marches 
se  rétrécissent  en  approchailt*  le  ^Àoynu ,  ec  les  plu9  œm- 
modes  sont  ceux  dont  les  repos  sont  les  plus  fréquents; 
laissant  aux  architectes  de  profession  le  soin  d'expliquer 
les  particttlwntés  de  tant  de  difléreftt^  aortes  qui  sa  paati- 
quent  tous  les  Jours^  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'il 
en*  ftiut  ménagêV  l«a  repos  par  rapport  an  entrées'  des 
chambres,  et  que  l'on  ^it  toujours  placer  lesdits  escaliers 
dans  les  endroits  des  bâtiments  qui  dégagent  le  mieux  les 
appartements,  et  ^ui  ont  l'al)ord  plue  âiciley  et  oCi  il  no  faille 
fioîntleaotaérclMN 

dS.  Les  mardM  Mmit  èM^^niié  Mttlefiem  dtoi» 
ayant  12  à  13  pouces  de  giron  sur  &  à  6  de  haut,  et  non 
plud  ;  si  on  manque  de  largeur  par  quelque  empêchement , 
«n  leur  avance  le  bord  par  un  quart  de  rond  d'un  pouce  ou 
mptmiùé  «t  dimi  q«l«épu«  i»éiiMft>^tfci»  un  im  .tel 
effet  (fig.  5).  .  • 
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grands  que  les  tides,  c^«6l-à«(lire  les  jours*  ^       ^  . 

36.  De  ne  point  faire  les  principales  entrées  des  chambres 
du  côté  des  cheminées  ni  des  lits. 

98.  Dam  les  principales  ebambres^^e  ne  point  mettre  le 
IH-et  la;€lM»ioée  4«  «itae  côté;  la  néme  ohose  doii  s'ien- 
teadre  du  eôté  des  jour». 

37.  Les  chambres  carrées  longues  sont  plus  belles  et  plus 
commodes  que  les  carrées  simples. 

.  38»  Sviler»  auttuit  qu'il  est  possible»  les  biais  dans  les  bA- 
tlnmlSi  .notammieiit  dans  les  gnndes  pièces* 

30.  Mlvire  tant  4|iie  Ton  pourra  les  angles  des  bAli- 
ments  au  carré,  parce  que  les  encoignures  en  sont  plus 
fortes  »  plus  oonuttodes»  et  plus  da^s  Tordioaire  de  la  pra- 
tique* • 

4iO*Leseo«padelogis  donjries  sont»  an  umies  cboass»  pcé- 
ftnbkiS'MX  simples  pour  la  MumMlé^  pour  la  dé- 
pense. •  >  ' 

41.  Dans  les  bâtiments  doubles,  ne  jamais  iaire  les  deux 
côtés  de  même  largeur;  mais  donner  au  plus  large,  par 
«ne«iple>  id,  iO,  31  à  80  fésdst  et  an  pbia  énwUà,  «8,  IB 
k  5Ml!  pieds^  paraé^que  peut  servir  pour  les  appartfments 
d'été,  et  l'autre  pour  ceux  d'hiver. 

42.  Ne  point  faire  de  portes  ni  de  croisées  vers  les  encoi- 

.gnures^qui  m  aj^^mtosni  piuapr^  de  4.pvidsei>  dawu» 
saris  y  être  oo^lnint. 
la.  Quand  on  bit  liittr  plein  sur  vids  (ce  qui  na  se 
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que  par  des  cloisons  de  refend  de  peu  d'épaisseur),  on  le 
doit  faire  par  de  petits  murs  portés  sur  sablières»  tenus  et 
contrebandés  par  de  bons  assemblages  de  charpenter ie  qui 
leur  servent  de  décharge. 


Les  «0âte«. 


44.  De  toutes  les  différentes  espèces  de  voûtes  que]  l'on 
bâtit,  celles  qui  se  font  à  plein  cintre  sont  les  meilleures; 
celles  qui  se  font  en  tiers  point  suivent  après»  et  les  plus 
mauTaises  de  toutes  sont  les  plus  plates. 

45.  L'épaisseur  des  pieds  droits  qui  soutiennent  les  voûtes 
doit  être  réglée  suivant  une  proportion  Justifiée  par  l'expé- 
rience,  qui  est  telle  :  Divisez  le  circuit  du  cintre  (fig.  6)  en 
trois  parties  ah,  hc ,  cd;  joignez  les  points  6  et  a  par  une 
droite  prolongée  à  l'infini»  marquez  sur  cette  droite  la  dis- 
tance ae  égale  à  aib,  et  du  point  «  tires  une  droite  pa- 
rallèle au  pied  droit  de  la  voûte  af;  la  distance  entre  ces 
deux  lignes  marquera  l'épaisseur  des  murs  qui  doivent 
soutenir  ladite  voûte,  laquelle  il  faut  plutôt  augmenter 
que  diminuer»  notamment  s'ils  sont  de  ukédiocre  maçon- 
nerie. 

46.  Pour  trouver  le  trait  de  la  voûte  à  tiers  point  (fig.  7), 

ajoutez  au  demi-diamôire  perpendiculaire  la  hauteur  de  la 
voûte  résolue,  comme  gh;  joignez  le  point  a  et  le  point  g 
par  une  droite»  et»  sur  le  milieu  de  cette  droite»  élevés  une 
perpendiculaire»  prolongée  Jusqu'à  sa  reacoatte  tnec  le 
diamètre  horisontal  ad  Wk  k;  puis,  du  point  k  comme 
centre,  avec  une  ouverture  de  couipa^  égale  à  ak,  dé- 
ouivbtjI*.  t.  I.  s 
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Clivez  l'arc  a6c  (1)^  iaites  la  même  chose  de  l'autre  part^ 
el  TOUS  auras  la  ooape  au  profil  de  la  voate  à  tiers  point» 

Pour  trouTer  répalsseiir  de  ses  pieds  droits»  faites  la  cons- 
truction qui  a  été  décrite  n^  46. 

47.  Pour  celles  qui  se  font  à  anse  de  panier  (ûg.  8),  après 
avoir  réglé  leur  largeur  et  déterminé  l'abaissement,  si,  par 
exemple»  la  largeur  est  de  30  pieds,  Télévation  sera  de  10; 
et  si  raiNussement  au-dessous  du  plein  cintre ,  no»  est  die 
3  pieds,  restera  7  pour  la  hauteur  oi  au-dessus  des  im^ 
postes,  laquelle  hauteur  rapportée  sur  le  demi-diamèlre  a» , 
le  reste  hi  sera  divisé  en  trois  parties  égales,  dont  une  sera 
igoutée  à  t/»y  savoir,  kh.  Après  quoi,  du  point  k  comme 
centre,  et  intervalle  oft  »  décrivez  Tare  al;  laites  la  même 
opération  de  Tantrê  côté;  puis,  sur  le  diamètre  perpendi- 
culaire, portez  la  distance  ot  égale  à  ak  (2),  lirez  tk,  et, 
sur  le  milieu  de  cette  droite,  élevez  une  perpendiculaire 
prolongée  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  .diantre  per- 
pendiculaire au  point' «;  enfin,  du  point.  ^  comme  eeptre 
et  intervalle  vo,  décrivez  Parc  km,  èt  vous  aurez  le  trait 
de  la  voûte  siirbitissée,  ou  en  a4âe  de  pame^,  dans  sa  per- 
fection. *   *        ■  ' 

On  déterminera  l'épaisseur  de  ses  pieds  droits  en  faisant 
la  construction  qui  a  été  décrite  n*"  45. 


générale.  . 

(3)  Noiuavaiis  oq  pçiii  mod^4  te  fM^tfo^  4«  t^ie.  • 


Digitized  by 


Je  ne  parlerai  pas  des  voûtes  à  lunettes  et  en  arcs  de  cloi- 
ue,  parce  que  le  discours  en  serait  trop  long,  et  que  nombre 
d'eiceUents  architectes  les  ODt  mieux  définies  que  je  ne 
saurais  fidre. 

48.  Suivant  cette  méthode,  il  est  à  remarquer  :  1^  que 
plus  les  voûtes  sont  élevées,  moins  leurs  pieds  droits  de- 
mandent d'épaisseur  ;  2"  que  ceux  à  plein  cintre  viennent 
juste  du  quart  de  leurs  vides  (c'est-à-dire  que  leur  épais^ 
seur  est  juste  égale  à  la  moitié  du  rayon  de  la  voûte)  (i)} 
et  3"  que  ceux  des  voûtes  à  anse  de  panier  en  demandent 
beaucoup  plus.  Cette  règle  est  bonne  pour  les  voûtes  com- 
munes qui  n'ont  qu'une  médiocre  épaisseur  ;  mdAS>  quand 
il  s'agit  d'en  faire  de  fortes ,  comme  celles  des  magasins  à 
poudre 9  ou  que  les  matériaux  se  trouveront  mauvais»  le 
plus  sûr  est  d'ajouter  l'épaisseur  des  voûtes  à  celle  des  pieds 
droits  trouvée  par  ladite  règle,  moyennant  quoi  il  y  aura 
sûreté  pour  toutes. 

Toutes  les  autres  espèces  de  voûtes  se  rapportent  4  ce 
trait,  quoique  diversifiées  en  plusieurs  &çons. 

49.  La  matière  plus  ordinaire  des  voûtes  est  la  piorre, 
quand  elle  a  du  lit,  et  la  brique  et  le  tuf.  Dans  les  grands 
bâtiments  publics,  tels  que  sont  les  ponts  sur  les  rivièreSi 
ou  antres  qui  ont  de  grandes  largeurs,  ou  qui  doivent  por- 
ter quelque  chose  de  pesant,  on  les  fait  en  tout,  ou  an  par- 
tie, à  parquent  de  pierre  de  taille;  mais,  dans  les  particu- 
liers, on  se  contente  de  les  faire  de  moellons,  de  briques  ou 
de  tuf,  avec  les  tètes  et  quelques  chaînes  de  pierres  de  taille 
quand  elles  ont  beaucoup  de  portée. 


(i)  Ga  qm  est  évident  «Taprte  la  constmetion ,  llg.  C.; 
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Im  bois,  et  premièrement  d$$  fHmtres, 

60.  Les  bois  les  plus  propres  à  bâtir  sont  le  chêne  et  le 
châtaignier.  Ce  dernier  est  moins  bon  que  le  précédent  et 
beaucoup  plus  rare.  Tous  les  autres  ne  sont  employés  que 
par  les  paysans»  que  la  pauvreté  force  à  se  servir  de  ceux 
qu'ils  peuvent  trouver. 

»        •  *  • 

Observations  équivalentes  à  autant  d'axiomes, 

M.  Que  tout  ce  qui  porte  soit  toujours  plus  fort  et  plus 

solide  que  ce  qui  est  porté. 

52.  Que  le  plein  porte  toujours  sur  le  plein,  et  le  vide  sur 
le  vide. 

Ces  deux  maximes  sont  communes  à  la  charpenterie  et  à 

la  maçonnerie. 

63.  Que  les  poutres  portent  toujours  sur  les  pleins  des 
murs,  et  non  sur  les  portes  et  croisées. 

^«  Que  Jamais  elles  ne  passent  dans  les  tuyaux  de  che* 
minées.  ' 

5ë.  Qu'elles  ne  percent  jamais  toutes  les  épaisseurs  des 

murs,  mais  seulement  la  moitié  ou  les  deux  tiers  (c'êst-à- 
dire  que  leur  portée  doit  être  depuis  un  pied  jusqu'à  un  pied 
et  demi). 

66.  Qu'elles  soient  toujours  posées  sur  le  plus  étroit  des 

chambres,  et  jamais  sur  le  plus  large. 
57.  Toujours  sur  leur  fort»  et  jamais  sur  leur  faible. 
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ISS.  Les  solives  idm,  et  tout  bois  qui  doit  porter  quelque 

chose  de  pesant. 

59.  Bois  debout  est  plus  fort  que  bois  couché. 

60.  L'extrême  force  du  bois  est  quand  il  est  debout  et 
aplomb  9  et  son  extrême  faiblesse  ()aaiid  il  est  couché  de 
plat. 

61.  Dos  bois  de  pareille  grosseur,  de  même  espèce  et  de 
même  coupe,  les  plus  courts  sont  les  plus  forts. 

62.  On  ne  met  point  de  bois  en  œuvre  qui  n'ait  son  fort 
et  son  faible. 

63.  Le  fort  du  bois  est  quand  il  est  couché  sur  son  côté 
faible,  le  côté  fort  en  haut;  et  la  faiblesse,  quand  il  est  cou- 
ché sur  son  côté  fort,  le  côté  faible  en  haut. 

64.  Eviter  les  flaches  et  l'aubier^  autant  que  faire  se 
pourra  y  parce  qu'il  est  d'une  très-mauyaise  qualité;  et»  s'il 
se  peut,  n'employer  que  des  bois  taillés  à  vive  arête ,  qui 
n'aient  ni  l'un  ni  Tautre  de  ces  défauts. 

65.  La  saison  plus  propre  pour  la  coupe  des  bois  à 
bâtir  est  depuis  la  Saint-Martin  (11  novembre)  jusqu'à  la 
fin  de  février. 

66.  Les  bois  à  bâtir  de  2  ou  3  ans  de  coupe  sont,  en  toute 
façon ,  préférables  à  ceux  qui  n'ont  que  2  ou  3  mois,  ou  qui 
sont  employés  verts. 

67.  Les  bois  destinés  à  la  menuiserie  doivent  avoir  8  à  10 
années  de  coupe ,  et  si  y  après  les  avoir  débités  en  planches» 
membrures  et  poteaux»  il  serait  encore  bon  de  les  empiler 
à  l'air»  fsn  lieu  oit  il  ne  plût  pas  dessus,  pour  une  année  ou 
deux,  ayant  soin  de  mettre  entre  les  planches  et  poteaux 
de  petites  quilles  de  bois  pour  les  empêcher  de  se  toucher 
et  de  s'échauffer. 

68.  En  déchaussant  les  arbres  que  l'on  veut  abattre»  on 
gagne  autant  de  longueur  de  bois  de  très-bonne  qualité;  et 


Digitized  by  Google 


iâfi  OISIVETÉ» 

si 9  a|)rèa  les  aYOir  déchaussés  d'un  i»M  ou  deux»  on  liii 
tout  à  PoDtour  des  entailles  enfoncées  de  3  à  4  deigts  à 
hauteof  de  l'abattage,  et  que,  dans  les  entailles,  on  perce 

2  ou  3  irous  de  larrièrc  qui  entrent  jusqu'au  cœur  du  bois, 
le  laissant  après  iO  mois  ou  un  an  sur  pied  sans  l'abattre, 
la  sève  ne  montera  plus,  et  toute  celle  qui  se  trouvera  dana 
le  corps  des  arbres  tombera  et  les  desséchera  entièrement, 
d'où  s'ensuivra  que  les  bois  de  cette  nature  ne  gercmnl 
point,  et  seront  de  très-bon  emploi. 

69.  L'âge  des  bois  les  plus  propres  à  bâtir  est  depuis  90 
ans  jusqu'à  lôO  et  au  plus  1^* 

70.  L'éqnarrissage  dos  poutres  doit  ètve  avantagé  d'nn 
sixième,  et  celui  des  solives  d'un  cinquième;  on  peut  dke 
la  même  chose  de  tous  le^  bois  employés,  couchés  ou  pen- 
chés. 

71.  Les  poutres  posées  de  champ  selon  le  fort  du  bois 
avec  un  peu  de  bombage,  ont  meilleur  air»  et  sont  plus 
totes'que  celles  qui  sont  posées  de  plat,  quoique  de  même 
grosseur  et  d'égale  portée. 

72.  Les  bouts  de  poutres  qui  entrent  dans  les  murs  doivent 
toujours  poser  sur  des  bouts  de  madriers  fort  secs,  le  sur- 
plus revêtu  de  planches  ou  de  mortier  de  terre»  de  l'épais* 
seur  de  B  doigts,  pour  ne  leur  pas  laisser  toucher  la  chaux> 
qui  les  brûle  et  pourrit  en  peu  de  temps  (encoi^e  mieux  de 
plomb  par  les  bouts  et  par  les  trois  côtés). 

73.  Les  bois  roulés,  piqués,  chapelés,  pouilleux,  et  sur  le 
retour,  ne  sont  jamais  de  bon  emploi,  e^  doivent  être  rejetéa 
de  toute  sorte  de  bâtiment. 

74.  Bois  de  brin  est  toujours  préférable  à  bois  revenu  sut 
souche,  de  quelque  qualité  que  ce  puisse  être. 

76.  L'espace  entre  les  poutres  peut  bien  être  moins  de 
9  pieds,  c'est-à-dire  de  6»  7  ou  8,  mais  jamais  plus  de  13. 
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76,  La  mdme  èhoM  se  doit  entendre  pour  les  fermée. 

T7.  La  pesanteur  des  toits  du  côté  des  égouts  cause  or- 
dinairement la  poussée  des  murs,  ce  qui  oblige  autant  qu'il 
est  possible  à  poser  les  poutres  sous  les  fermes,  afin  de  les  y 
pouvoir  assembler  d'une  part,  et  assurer  Fancrage  des  murs 
de  rautre. 

78.  Pour  trottTer  Tépaisseur  <|ne  doit  avoir  ulié  petite 

pour  être  proportionnée  à  sa  portée,  il  n*y  a  qu*à  prendre  lô 
seizième  de  sa  longueur  dans  œuvre  pour  son  petit  côté, 
auquel,  ajoutant  2  pouces  pour  le  grand,  viendra  une  groS^ 
seur  carrée,  longue,  très-raisonnable  et  de  bonne  forcé. 

79,  80,  81.  Sditeût  trds  eotetnples  de  ràppliliatloil  de 
cette  règle. 

Nota.  Que ,  quoique  par  le  soixante^ixième  article  dft 
mémoire,  il  soit  expressément  spéciGé,  que  Téquarrissage 
des  poutres  et  solives  doit  6tre  avantsgê  d'iin  âitièiné  m 
Hvtvat  dtt  grand  edté,  il  vaut  mieux  prendre  le  parti  dr«^ 
jouter  3  poncée  eti  nombre  trotfvé,  ponr  le  hsAit  <6fé^  qisë 

de  s'en  tenir  scrupuleusement  à  cette  sixième  partie,  qu 
jetterait  souvent  dans  des  fractions  emtoouillées^  peu  (m-î 
ticables  par  des  ouvriers. 

WÊÊMfUBê  premiètouient,  <|ifnKKc]mlibres|  dent  la  moindre 

largeur  est  depuis  10  jusqu'à  16  pieds,  il  suffît  que  le  grand 
côté  des  poutres  soit  avantagé  de  2  pouces  plus  que  le  petit; 
2"  qu'à  celles  dont  le  moins  large  est  depuis  16  jusqu'à  24 
piedSf  elles  auront  plus  de  force  et  plus  de  tprâce»  si  ledit 
grand  côté  est  avantagé  de  3  pouces  plus  que  le  petit;  et 
3°  qu'à  celles  dont  le  plus  étroit  sera  depuis  24  jusqu'à  33 
pieds,  on  pourra  Tavantager  de  4  pouces. 
83,  84,. 85.  Exemples  de  l'application  de  la  règle  précédente^ 
Dans  les  applications  de  la  règle  précédente^  au  deuxième 
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au  troisième  cas,  Vaiibnn  lail  la  largeur  de  la  poutre  égale 
au  seizième  de  sa  longueur  diminué  d'un  pouce,  et  il  avan- 
tage l'épaisseur  de  2  pouces  dans  le  second  et  de  3  dans  le 
troisième. 

86.  Où  les  bois  sont  droits,  bien  sains  et  de  bon  âge,  on 
peut  liien  diminuer  quelques  pouces  sur  la  grosseur  des 
povties;  mais  on  se  doit  souvenir  de  la  dix-imitième 
maKima  :  rien  n'est  plus  trompeur  que  le  ménage  que  la 
plupart  (tes  gens  font  aux  dépens  de  la  solidité  des  bâti- 
ments. 

K7.  il  n*y  a  guère  de  grandes  poutres  qui  ne  souffrent  et 
ne  plient  par  leur  trop  de  longueur.  Pour  prévenir  ces  in* 
oonvénientSy  on  leur  fait  des  renforts ,  dont  le  premier  et  le 

plus  simple  consiste  en  la  prolongation  des  poinçons  jusque 
sur  les  poutres  auxquelles  ils  sont  liés  à  tenons  et  mor- 
taises» et  de  plus  attachés  par  de  gros  boulons  de  fer  qui 
les  traversât  par  le  milieu»  avec  des  étriers  aussi  de  fer 
qui  embrassent  et  tiennent  les  poutres  en  état  (fig.  9). 

88.  La  deuxième  et  plus  ingénieuse  se  fait  par  Tapplica- 
tion  d'une  contrepoutre  sur  toute  la  longueur  de  la  poutre 
principale  par  son  oUé  fort,  à  laquelle  elle  est  jointe  par 
icdans»  et  ensuite  boulonnée  avant  que  d'être  posée  en  sa 

place,  ce  qui  lui  donne  un  renfort  très-assuré ,  et  c'est  ce 
qui  s'appelle,  en  terme  d'ouvrier»  poutre  armée  en  crémail' 
Ure  (iig.  10). 

Nota,  Que  le  Joint  de  ces  deux  poutres  se  recouvre  par 
une  lambourde  comme  le  vide  des  solives. 

89.  La  troisième  se  fait  avec  des  arbalétriers  qui  la  con- 
trebandent»  comme  il  est  représenté  par  la  neuvième  figure» 
et  qui  sont  ordinairement  cacbés  dans  Tépaisseor  des  plan- 
chers  et  solivages  couverts  de  lambourdes  (ûg.  11  et  12). 


1. 
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{H),  La  quatrième  se  fait  par  encorbellements  et  aisseliers, 
comme  il  est  représenté  par  les  figures  13  et  14. 

Xe  furemier  ne  se  pratique  qu'aux  grenim»  et  le  dernier 
attx  maisons  de  paysans.  Le  second  et  le  troisième  se  peu- 
vent appliquer  partout,  et  sont  tous  deux  très-excellents. 
Ces  deux  renforts  sont  fort  pratiqués  dans  tous  les  bâti- 
ments considérables  du  Dauphiné  et  de  Provence»  où  on  ie 
sert  d'une  espèce  de  sapin  rouge  qui  quitte  tous  les  ans  sa 
feuille.  Cest  un  bois  fort,  de  belle  couleur,  qui  se  fttçonne 
bien,  et  est  de  longue  durée.  J'en  ai  vu  des  poutres,  à  Yi- 
zille,  qui  ont  36  pieds  de  long^  qui  se  soutiennent  très-bien, 
et  n'ont  point  plié  du  tout»  quoique  d'une  très -médiocre 
groaseur. 


Le  ioUvage, 


91.  La  longueur  des  solives  est  toujours  réglée  sur  la  dis- 
tance des  poutres*  Les  plus  petites  sont  d'ordinaire  de  3  et 
4  pouces»  et  toujours  posées  de  champ»  les  moyennes  de 
4  et  5»  et  assea  souvent  de  4  et  6»  et  les  plus  grosses  de  6 
et  8.  Les  premières  s'accommodent  aux  endroits  où  les 
poutres  sont  en  distance  l'une  de  l'autre  de  6  à  T  pieds,  les 
secondes  de  B  à  9,  et  les  troisièmes  de  10  à  12,  Quand  cela 
ya  plus  loin»  on  les  fait  encore  plus  grosses»  et  pour  Im  on 
les  appdie  fKmMkt. 

92.  L'espace  qu'on  leur  donne  en  les  mettant  en  œuvre 
est  pour  l'ordinaire  égal  à  leur  grand  côté»  ou  à  la  largeur 
et  demie  du  petit. 

93.  On  ne  les  doit  point  entailler  dans  les  poutres»  mais 

les  poser  sur  le  plein»  dont  les  vides  sont  cachés  par  des 
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plafeiid8.€t  lambourdes  qui  les  embrafiseut,  et  serr ail  d'or^ 
nement  et  de  renfort  aux  poutres. 

94.  On  donne  10  pouces  de  largo  aux  lambourdes,  et  2,  3 
ou  4  d'épaisseur;  quand  on  veut  les  ouvrager,  on  y  pousse 
quantité  de  moulures  avec  un  peu  de  chanfrein  ou  un  quart 
de  rond  sur  les  basses  arêtes  des  poutres  >  ce  qui  leur  donne 
de  la  grâce,  et  les  fait  paraître  beaucoup  plus  belles  (fig. 
45). 

d5.  On  attache  3  ou  4  solives  de  chaque  travée  avee  les 
poutres  et  les  llernesy  on  elles  sont  chevillées  de  fer,  ce 
qui  se  fait  pour  donner  plus  de  force  et  de  liaison  à  tout 

le  bâtiment,  et  empêcher  la  poussée  des  murs,  quand  la 
pose  des  poutres  n'est  pas  conforme  à  celle  des  fermes. 

96.  Les  planchers  doivent  être  doubles  »  parce  que  les 
simples  laissent  passer  beaucoup  de  froid  et  de  poussière  et 

de  bruit  par  leurs  joints,  quand  on  luarche  dessus,  ce  à 
quoi  les  doubles  remédient,  et  les  rendent  beaucoup  plus 
sourds. 

97.  Les  plafonds  de  bois  par-dessous  donnent  plus  d'a- 
grément aux  chambres,  spécialement  quand  ils  sont  peints; 

mais  ils  sont  sujets  à  se  déjoindre,  et  font  avec  le  temps 
autant  de  nids  à  rats  qu'il  y  a  de  vides. 

98.  Les  plafonds  de  plâtre  chargent  .beaucoup  les  plan* 
chers,  durent  peu  et  ne  valent  rien  aux  chambres  qui 

sont  sous  les  greniers,  à  cause  des  fardeaux  que  Ton  y  dé- 
charge, qui  font  trembler  les  planchers  et  fractionner  le 
plâtre.  Ils  échauffent  aussi  beaucoup  .les  bois  et  les  gâtent. 
Ce  sont  cependant  les  plus  beaux  quand  ils  sont  bien 
faits. 

99.  Les  plafonds  de  terre  battue  mêlée  de  paille  et  glis- 
sée entre  les  solives  >  et  .après  blanchie ,  font  beaucoup  de 
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pODMière,  dturenl  pen»  et  se  remplissent  de  rats  et  de  sou- 
ris. 

100.  Ceux  de  tuf,  entre  les  solives,  enduits,  et  après 
peints  par-dessous,  comme  il  y  en  a  chez  moi,  sont  beaux, 
et  se  maiutieimeQt  bien,  mais  ils  chargent  trop  le  so- 
livage. 

101.  Ton  ai  tu  une  espècé  à  PhilippeTille  et  dans  le  pays 
de  Liège,  qui  m'a  paru  légère  et  assez  solide.  La  fabrique 

en  est  telle  (fig.  IG).  Les  solives  sont  espacées  de  10  à  12 
pouces  Tune  de  l'autre,  à  chacune  desquelles  on  pousse  un 
petit  enfoncement  d'environ  un  demi-pouce,  à  un  pouce  et 
demi  ou  S  de  l'arête  du  dessous,  pour  serrir  de  butée; 
après  quoi  on  prend  des  bAtons  de  chêne  ou  de  noisetier 
de  2  pouces  de  diamètre  ou  environ ,  tous  coupés  de  même 
longueur,  c'est-à-dire  de  10,  12  à  14  pouces,  fendus  par  la 
moitié,  égalés  et  bien  aplanis  sur  la  fente.  Ces  bâtons  ainsi 
préparés  et  bieûs  égalés  sont  pliés  en  arcs  et  posés  sur 
l'entre -deux  des  solives,  les  bouts  appuyant  de  part  et 
d'autre  sur  le  fond  des  rainures  ou  enfoncements.  De  cette 
manière,  il  se  fait  comme  autant  de  cintres  égaux,  es- 
pacés de  deux  ou  trois  pans  Tun  de  Tautre,  après  quoi  on 
les  lie  les  uns  aux  autres  par  des  lattes  clouées  sur  les  reins 
de  leurs  voussures,  et  on  les  maçonne  ensuite  de  terre 
grasse,  mêlée  de  paille  bien  battue  et  glissée  entre  les 
cintres,  sans  laisser  aucun  vide  au-dessus  ni  entre  les  so- 
lives^  de  peur  des  rats,  et  après  avoir  arrosé  le  dessus,  et 
bien  réparé  le  dessous,  on  pose  le  plancher  pendant  que  le 
placage  est  encore  mou,  lequel  plancher  porte  également 
sur  la  terre  grasse  et  sur  les  solives;  cela  fait,  et  après  que 
Touvrage  est  sec,  on  le  blanchit  proprement  par-dessous, 
sans  que  les  cintres  ni  aucune  autre  inégalité  paraissent. 
Cette  manière  de  plafond»  qui  s'appelle  voûter  tur  êolives. 
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me  parait  la  plus  sûre,  la  plus  légère  et  la  moins  exposée 
de  toutes  aux  rats  et  aux  souris. 

lOâ.  U  y  a  encore  une  aumière  de  voûter  sur  poutrelles 
fort  usitée  aux  Pays-Bas  y  notamment  dans  les  bâtiments 
royaux»  comme  magasins ,  casernes  et  arsenaux  qui  de- 
mandent des  ouvrages  solides.  Pour  bien  faire,  il  ne  la 
faut  employer  qu'aux  bâtiments  dont  les  poutrelles  n'ont 
pas  grande  ix)rtée,  à  cause  de  sa  pesanteur. 

On  taille  ordinairement  les  poutres  de  figure  pentago- 
nale  (fig.  17),  et,  après  les  avoir  espacées  de  vide  et  demi« 
contre-plein,  on  les  pose  sur  l'arête;  après  quoi  on  voûle  de 
demi-brique  d'épais,  bien  choisie  enlre  deux;  quoi  fait, 
sans  se  mettre  en  peine  de  garnir  les  reins  ni  les  vides  au 
dessus»  on  pose  le  plancher  sur  les  poutirelles  bien  propre- 
ment :  cela  forme  un  plafond  qui  n'est  pas  désagréable, 
qui  est  solide,  et  tient  les  chambres  chaudes;  mais  il  est 
pesant  et  de  dépense. 

Au  surplus,  le  meilleur  des  plafonds  est  celui  qui  se 
polit  le  mieux  et  charge  le  moins. 

Nùkt»  Que  les  planches  doivent  avoir  un  pouce  et  demi  à 
2  pouces  d'épaisseur,  avec  les  côtés  passés  au  rabot  et  à  rai- 
nures, alîn  de  les  pouvoir  poser  à  joints  recouverts. 


Les  planchers  en  partictUier, 


103.  L'aire  des  planchers  se  fait  de  chêne  ou  d'orme  bien 
secs,  quelquefois  de  hêtre  ou  de  noyer,  et  souvent  de  sapin; 
ensuite  on  les  attache  de  2  ou  3  clous  à  tête  perdue  sur 
toutes  les  solives  qui  les  travment;  après  quoi,  on  les  ra- 
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bote  pour  eâacar  la  sciure  du  bois  et  leur  donner  pius  de 

grâce. 

iOi.  Qaand  on  les  veot  plus  emMlir»  on  les  hit  en  pur- 
qoetage  diTersement  figuré,  qu  est  tOQjom  4e  bois  choisi 

et  bien  travaillé,  poli  et  assemblé  k  tenons  et  à  rainures. 
En  pays  où  le  noyer  est  commun,  on  s*en  sert  souvent,  et 
quelquefois  de  sapin»  même  de  hêtre;  mais  le  meilleur  esl 
toujours  le  chêne* 

106.  On  plfttre  anssi  les  aires,  ce  qui  est  ttèS4iiawais  ei 
de  peu  de  durée,  à  cause  du  tremblement  du  plancher  qui 
les  fait  Iractionner^  après  quoi  iib  s'égrainent  et  se  gàieui 
en  peu  de  temps. 

.  106.  Au  pays  où  la  chaux  est  excelleme,  on  les  lait  quel» 
qnefois  de  gros  mortiers  à  chaux,  glacier  et  mtchefinr,  bien 
battu,  sans  autre  façon;  mais  ces  deux  maniètes  ne  sont 

bonnes  qu'à  ceux  qui  sont  portés  sur  voûtes,  par  la  raisop 
énoncée  en  raiticle  précédent. 

107.  L'autre  manière  plus  commune  est  de  carreaux,  de 
tuiles  ou  de  briques,  entre  lesquels  les  posés  de  champ, 
quand  ils  sont  bien  cuits,  sont  les  meilleurs;  mais,  à  dire 
le  vrai,  ils  ne  sont  pas  de  durée,  et  à  moins  qu'ils  ne 
soient  portés  sur  voûtes,  ils  no  réussissent  pas  à  cause  de 
ce  tremblement  qu'on  ne  peut  éviter,  joint  que  l'inégalité 
de  la  cuisson  fait  toujours  que  les  moins  cuits  sont  plus  t6t 
usés  que  les  autres,  ce  qtii  en  défigure  les  aires  et  les  rend 
fort  incommodes  et  de  peu  de  durée.  C'est  pourquoi  ceux 
de  bois  qui  sont  doubles  et  bien  faits ,  sont  à  préférer  à 
tous  ceux  qui  sont  portés  sur  poutres,  non-seulement  pour 
cette  raison,  mais  parce  qu'ils  sont  moins  froids  qvbs  hd^ 
autres,  - 


108.  Observer,  autant  qu'il  sera  possible,  de  placer  les 
cheminées  et  le  lit  de  manière  qu'une  personne  couchée 
sur  son  côté  droit  puisse  voir  le  feu. 

100.  La  proportion  de  la  hauteur  des  foyers  entre  les 
jambages  des  cheminées  n'est  pas  mal  quand  elle  est 
conutte  de  4  à  6,  c'est-à-dire  que  si  la  cheminée  a  6  pieds 
de  large»  on  peut  en  donner  4  de  haut  au  bas  de  son  man- 
teau. 

440.  La  maxime  précédente  est  bonne  pour  les  grandes 
chambres;  mais  dans  les  petites,  il  suffira  de  donner  3  un 
quart,  3  un  tiers  à  3  pieds  et  demi  de  haut  aux  foyers  sur 

4  pieds  de  large,  et  14  pouces  d'ouverture  entre  le  contre- 
cœur et  le  bas  du  manteau. 

iii.  Dans  les  grandes  chambres,  on  leur  donne  jusqu'à 

5  à  6  pieds  de  large  au  bas  du  manteau,  et  aux  salles,  cui- 
sines et  chambres  des  fours  encore  davantage. 

412;  Le  plus  étroit  des  cheminées  doit  être  au  défaut  de 
la  hotte,  où  11  est  bon  même  de  lui  faire  une  espèce  de  petit 
collet  au  dedans  du  tuyau,  de  2  pouces  de  saillie,  qui  rejette 
le  tourbillon  de  la  lumée  quand  elle  redescend  dans  le  canal 
(fig.  18). 

113.  Faire  le  plus  étroit  des  cheminées  plutôt  en  ovale 
qu'en  carré  long,  afin  d'en  ôter  les  coins,  parce  que  <fest 
pilr  là  que  la  fumée  rabat  (ûg.  49). 

444.  Terminer  la  hauteur  des  tuyaux  du  moins  à  3  pieds 
au-dessus  du  sommet  des  couvertures. 

116.  Depuis  l'étroit  de»  chemâ^  au  défaut  de  la  hotte 
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jusqu'au  sommet,  les  élargir  insensiblement  jusqu'à  leur 
donner  2  pouces  d'ouverture  par  le  haut  plus  que  par  le  bas, 
afin  de  faciliter  le  courant  de  la  fumée.  > 
*  Dans  les  souches  où  il  y  a  plusieurs  tuyaux,  observer  d'é- 
lever les  languettes  aussi  haut  que  le  rerêtier  des  tuyaux*, 
alin  que  chacun  d'eux,  en  particulier,  se  puisse  conduire 
hors  de  la  souche  indépendamment  des  autres. 

Les  combles.  • 


416.  Les  sablières  ou  liernes  ont  d'ordinaire  5  à  6  pouces 
d'épais  sur  8, 10  à  12  de  large,  posées  de  niveau  et  sur  leur 
plat,  sur  et  le  long  du  sommet  des  murs  dont  elles  doivent 
occuper  toute  la  largeur,  et  quand  une  seule  pièce  ne  suffit 
pas,  on  les  compose  de  deux,  conlrelenues  par  de  petites 
.  traverses  ou  blochets,  assemblés  par  entailles  réciproques, 
enfoncés  l'un  dans  l'autre  et  à  queue  d'aronde,  espacés 
entre  eux  de  6  pieds  en  6  pieds,  ce  qui  les  tient  ferme  et 
les  empêche  de  s'écarter  (fig.  20  et  22). 

117.  L'allongement  des  sablières  se  fait  (fig.  21)  par  des 
assemblages  réciproques  de  pied  et  demi  de  long,  faits  à 
crochets,  et  ensuite  bien  chevillés  entre  les  crochets;  il 
faut  entendre  lamêmechose  des  pannes,  faîtes  et  sous-faîtes, 
et  de  toute  autre  pièce  prolongée  au  delà  de  sa  longueur. 

118.  Les  blochets  sont  des  pièces  courtes  posées  de  plat 
sur  les  sablières ,  avec  lesquelles  ils  sont  entaillés  de 
2  pouces  et  bien  chevillés;  leur  épaisseur  est  de  6  à  8  pouces 
sur  toute  la  largeur  du  plus  gros  des  jambes  de  force ,  avec 
lesquelles,  et  leurs  jambages  et  coyaux,  ils  sont  assemblés 
à  tenons  et  mortaises  :  leur  longueur  est  de  l'épaisseur  des 
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murSy  et  rien  plus.  Les  blochets  soutiennent  l'assemblage 
des  fermes  au  défaut  des  poutres  »  quand  ces  dernières  sont 
posés  d'un  sens  contraire  1^  celui  desdites  fermes. 

iiH,  Les  Ïambes  de  force  seront  da  grosseur  suflBsânta»  si 
réquarrissage  de  chaque  c6té  de  leur  gros  bout  est  à  la 
grosseur  carrée  des  poutres  comme  7  est  à  4,  diminuant 
insensiblement  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  et  demi»  sur  le 
petit  bout. 

iaO«  Premitr  ex$mple*  —  Soit  une  poutre  de  10  pieds  de 
long  sur  7  et  demi  et  9  pouces  et  demi  d'équanrissage»  fûtes 
les  proportions  suivantes  : 


Partant,  l'équarrissage  de  ladite  jambe  de  force  sera  de 
4  deux  septièmes  et  6  trois  septièmes.  . 

Que  si  »  en  suivant  cette  hypothèse ,  on  trouvait  les 
jambes  de  force  trop  faibles ,  on  pourra,  pour  les  petites 

fermes  au-dessous  de  44  pieds  de  large,  prendre  pour  les 
deux  premiers  termes  de  la  proportion  7  et  6. 
i^i ,  122.  Autres  exemples  de  Tapplication  de  la  règle 

n"*  m. 

123.  Du  surplus,  on  donne  une  courbure  de  9  ou  3  pouces 
aux  dites  jambes  de  force,  quand  on  trouve  des  bois  qui  s'y 
peuvent  accommoder,  ce  qui  convient  assez  bien  à  la  cou- 
verture et  aux  tirants  qui,  n'étant  pas  si  longs,  en  ont 
moins  de  portée. 

134.  La  grossepr  carrée  des  tirants  doit  être  égale  à  celle 
4a  petit  ifM  desi  jamb^.  de  ^lee ,  quand  ils  n'auront  point 


7  :  4  ::  7  i  : 
7  :  4  ::  9  i  : 
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de  planchers  à  porter;  mais  s'ils  en  ont,  il  les  faudra  faire 
de  la  grosseur  des  gros  bouts. 

125.  Pour  trouver  l'équarrissage  des  petites  jambes  de 
force ,  prenez  pour  premiers  termes  des  règles  de  trois  7 
et  6. 

Nota.  Que  la  grosseur  des' petites  forces  doit  être  conti- 
nuée sans  diminution. 

126.  Les  poinçons  seront  carrés,  de  la  grosseur  des  pe- 
tites forces,  c'est-à-dire  que  si  on  joint  les  deux  dimen- 
sions de  l'équarrissage  trouvé  de  ces  pièces  de  bois,  et  que 
l'on  en  prenne  la  moitié,  ce  sera  le  côté  carré  du  poinçon 
auquel  on  donne  un  pouce  de  renfort  sur  l'assemblage  des 
liens  des  faîtes  et  sous-faîtes.  .<ii<'»w 

127.  Les  jambeties  et  aisseliers  doivent  être  d'un  pouce 
carré  moins  que  les  poinçons. 

128.  Les  faîtes  de  la  grosseur  des  poinçons,  et  les  sous- 
faîtes  d'un  pouce  carré  de  moins. 

129.  Les  croix  de  Saint-André  et  entretoises  qui  lient 
les  faîtages,  5  et  5  pouces  carrés,  en  toutes  sortes  de  bâti- 
ments. 

130.  Les  pannes  doivent  être  de  6  à  7  pouces  carrés ,  un 
peu  plus,  un  peu  moins,  et  sont  également  espacées,  sui- 
vant la  grandeur  et  le  poids  des  couvertures. 

131.  Le  carré  des  blochets,  chantignolles  et  tasseaux  est 
comme  ceux  des  pannes. 

132.  Quand  il  y  a  des  entrai ts,  on  les  fait  de  la  grosseur 
des  petites  forces. 

133.  Les  chevrons  auront  3  et  4  pouces  carrés  et  seront 
attachés  et  chevillés  sur  les  pannes  et  avec  les  faîtes,  et 
quand  ils  sont  courts  ou  passants,  et  que  le  bas  déborde  le 
mur,  on  les  accroche  au  moyen  d'un  tampon  qui  n'est 
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qu'une  grosse  cbâviiie  doat  la  li6le  a.4  à6  pouces  de  long  et 
est  carrée. 

134«  Xiâs  <;ojf4|iiX|  autant  <|aa  l6#  ch^vfom^  aaront  atta» 
chés  par  un  bout  anxdiia  «b^vrona»  «t  aw^u|éi  par  Tautie 
sur  Teitrémité  des  sablières  avec  lesquelles  ils  senml  as* 
semblés  par  demi-^ntaliles,  ce  que  les  ouvriers  appellent 
des  pas. 

Nota.  Que,  quand  les  chevrons  sont  passants»  on  m  met 
point  de  €oyau:(. 
136.  L'espace  de  l'on  à  l'autre  doit  . être  de  16  pouces  à 

compter  de  milieu  en  milieu,  moyennant  quoi  les  lattes, 
d'ordioaire  qui  ont  4  pieds,  porteront  sur  quatre  clàe- 
vrons. 

136».  liss  lattes  sont  de  mérain»  et  ont  toujours  4pieda  de 
long  sur  2  lignes  d'épais»  et  un  pouce  et  demi  à  3  pouces  de 
large ,  et  sont  clouées  sur  le  cbevronnâge  à  4  pouces  Tune 
de  Tautre. 


Lu  eoMtwftum  (fig.  92»  98»  94»  95). 


137.  De  toutes  les  couvertures,  celle  de  glui  ou  de  puaitic 
de  seigle  bien  nette  et  bien  triée  serait  la  meilleure,  si  elle 
était  moins  sujette  au  feu»  au  vent  et  à  la  pourriture»  §$iDee 
qu'elle  tient  les  greniers  dans  une  espôi»  de  ten^^éature 
bonne  pour  la  conservation  des  blés  et  des  firuits»  ^  ^que 
c'est  la  moins  chère  de  toutes  ;  mais  elle  est  sujette  au  feu, 
aux  charençons  et  aux  rats.  Quand  elle  est  bien  faite,  elle 

^eut  dttier  2û  à  25  ans.  U  n'y  a  que  les  paysans  q^ijt'ân 
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138.  Après  ceiie^i  suit  celle  de  bardeaux,  qui  est  la  plus 
légère  de  toutes,  sujette  au  feu,  et  plus  au  vent  que  celle 
de  paille.  Quand  elle  est  bien  clouée  et  faite  de  bon  bois 
elle  peut  durer  2o  ans  ;  après  quoi ,  la  retournant ,  elle  en 
dure  encore  40  ou  12.  il  n'y  a  que  les  gens  à  demi  aisés  qui 
s'en  servent,  à  cause  qu'elle  est  à  bon  marché  dans  les 
pays  où  il  y  a  beaucoup  de  bois;  aussi  n'en  voit-on  guère 
que  làu 

139.  La  meilleure  de  toutes  les  couvertures  est  celle  de 
tuiles  plombées  et  vernissées,  parce  qu'elle  est  ordinaire- 
ment mieux  cboisie  que  l'autre;  d'ailleurs  le  vernis  résiste 
a  la  moussent  pourriture;  c'est  pourquoi  elle  dure  fort  long- 
temps. La  diversité  des  couleurs  qu'on  lui  donne  fait  qu'on 
l'arrange  par  compartiments  qui  font  un  bel  efifet  à  la  vue 
Celle^i  est  fort  chère,  c'est  pourquoi  il  n'y  a  guère  que  les 
gens  accommodés  qui  s'en  servent  :  elle  est  fort  en  usage 
aux  environs  de  Dijon,  de  Châlons-sur^aône  et  d'Autun,  et 
dans  le  Màconnais.  Sa  figure  se  diversifie  selon  l'usage  du 
pays,  et  suivant  les  bâtiments;  car,  si  ce  sont  des  dômes  et 
des  tours  rondes,  on  la  gironne  et  fait  plus  étroite  au  bout 
qui  s'accroche  qu'à  celui  du  pureau  que  l'on  tourne  aussi 
quelquefois  en  demi- rond  ou  en  écailles.  Quoi  qu'il  en 
*ait,  quand  elle  est  de  grandeur  médiocre  et  bien  condi- 
tionnée,  le  millier  doit  faire  au  moins  3  toises  de  cou- 
verture. 

140.  La  tuile  commune  bien  conditionnée  s'emploie 
icomme  la  vernissée,  mais  elle  ne  dure  pas  tant,  à  cause 
-qu'elle  se  charge  plus  facilement  de  mousse ,  qu'elle  est 
moins  cuite,  et  que  le  vernis  conservateur  de  l'autre  lui 
manque.  Celle-ci  est  à  peu  près  de  même  échantillon  que 
la  précédente  et  de  grand  usage  par  tout  pays  :  elle  reçoit 
aussi  quelque  diligence ,  car  j'en  ai  vti  de  courbée  en 


Lorraine,  Piémont ,  Lyonnais ,  et  presque  partout  le  Lan- 
guedoc, la  Guyenne  et  le  bas  Poitou ,  qui  se  pose  sur  des 
têiiê  tel  pUtt,  où  elle  n'est  airtlée  ^e  put  aen  propre 
poidS4  qnêlquelbis  <m  la  magonae.  Qeite  uMière  de  eoa<> 
verture  est  tet  pesante,  et  ne  se  poae  que  sur  des  plan- 
ches. 

141.  Il  y  en  a  d'autres  en  Alsace  fort  grandes  et  qui  ne 
sont  repliées  que  par  les  côtés  comme  une  S,  qui,  s'accio- 
diakt  l'uiie  avec  l'autie»  reooaanent  asses  bfon  le  joint, 
et  se  posent  sur  tontes  sortss  de  toits ,  où  sourent  on 

les  maçonne;  on  leur  donne  fort  peu  de  pureau  où  l'on 
couvre  de  la  sorte.  Comme  cette  espèce  de  tuile  est  fort 
grande,  elle  fait  d'ordinaire  6  ou  7  toises  carrées  au  millier. 
On/ait  aussi  dans  la  même  province  de  la  tuile  plate  qui  a 
14  ^  15  pouces  de  loi^iiieur  sur  6  ou  7  de  large,  qui  est 
pour  l'ordinaire  bien  cuite  et  bien  conditionnée. 

442.  La  plus  belle  couverture  est  celle  d'ardoises,  parmi 
lesquelles  les  meilleures  et  plus  délicates  sont  celles  de 
SaintpJUouis  et  du  Fay,  qui  se  tirent»  Tune  {sès  de  Obima} 
sur  la  Meuseï  et  l'autre  d'Angers.  Il  y  en  a  eneore  de  plu^ 
sieurs  sortes  et  moins  chères,  mais  elles  ne  sont  pas  si 
bonnes  et  pourrissent  plus  tôt. 

L'ardoise  demande  des  toits  fort  roides,  parce  que  les 
wits  la  tourmentent  tet,  et  au  lieu  de  lattes,  on  couvre 
les  toits  de  vollges,  ou  petites  planches  de  bois  fendu  de  la 
longueur  et  épaisseur  des  lattes,  qui  ont  pour  l'ordinaire 
3  à  4  pouces  de  large,  et  sont  clouées  près  à  près  avec  un 
demi-pouce  d'espace  entre  deux,  pour  donner  passage  à 
l'air,  ce  qui  fait  dessécher  racdoise  plus  promptement 
après  les  pluies.  En  les  employant  f  on  doit  prendre  garde 
qu'dies  tiennnent  de  quatre  k  l'échantillon,-  c'est-à-dire 
qu'il  y  en  ait  toujours  quatre  qui  portent  en  recouvrement; 
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autrement,  à  la  première  cassée  (ce  qui  arrive  très-souvent), 
il  s'y  ferait  des  gouttières.  .^m 

Le  millier  de  celles  de  Saint-Louis  et  du  Fay  doit  faire 
3  toises  un  tiers  carrées  de  couverture.  Remarquez,  du  sur- 
plus, que  chaque  ardoise  doit  être  attachée  de  deux  clous, 
et  que  les  combles  à  ardoise  sont  toujours  plus  aigus  et 
plus  élevés  que  les  autres.  Ses  bonnes  qualités  sont  de 
durer  longtemps  quand  elle  est  bien  choisie,  de  donner  un 
air  noble  à  tous  les  bâtiments  où  elle  est  employée,  et  de 
ne  guère  charger  les  toits.  Ses  mauvaises  consistent  à  sa 
rareté,  qui  la  rend  chère,  et  à  sa  fragilité,  étant  fort  su- 
jette à  se  casser,  même  par  la  grêle  quand  elle  est  un  peu 
forte. 

143.  Il  y  a  une  autre  espèce  de  couverture  qui  se  pratique 
dans  partie  de  la  Champagne,  Bourgogne  et  ISivernais, 
qui  se  fait  de  pierres  plates  appelées  laves  :  elle  est  fort 
pesante,  et  sujette  à  de  fréquents  entretiens,  à  cause  qu'elle 
n'est  tenue  que  par  son  arrangement;  mais  quand  elle  est 
chaulée  ou  maçonnée  de  bon  mortier,  elle  dure  jusqu'à  ce 
que  les  bois  qui  la  soutiennent  se  rompent.  Elle  n'est 
guère  employée  que  dans  les  maisons  des  paysans,  à  cause 
de  sa  pesanteur  qui  ne  s'accommode  pas  à  la  portée  des 
grands  bâtiments,  mais  elle  est  excellenle  sur  les  voûtes  à 
cause  de  leur  force  et  solidité.  Il  s'en  trouve  quelquefois 
de  sujettes  à  la  gelée,  et  c'est  à  quoi  il  faut  bien  prendre 
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|ft.  ^  •  Pilotis  BoUs  grille^  h  pilotis  de  chambre;  e  pilotis 
de  garde;  d  plateforme^ 
Fig.  2.  —  •  Maçonnerie  sur  plateforme  sans  piîotîs. 
Fif.  3*  — ^  f  Coffre  pour  l«t  labtos  boniUmli;  §  pro&lân  même 


Fig.  Ht»     Renfort  pir  let  poingaiil* 

Fig.  là     RflDfon  à  crémiiiiftre. 

Fig.  il.  ^  fcenfort  à  ubalétHer* 

l^ig.  13.  —  Profil  de  renfort  à  arbalétrier;  id.»  pian. 

Fig.  13.  <—  Benfivtpar  eneoibellemeDt. 

Fig.  14.  a.  Rebfbrt  t>ar  aisseliers. 

Fig.  20.      a  Sablière. 

Fig.  21.  —  b  Allonge  à  double  crochet;  e  id.,  sans  crochet; 


coffire. 


4  id.fk  simple  erochet. 


Fig.  22.  —  Comble  à  ardoifea» 

Fig.  23.  —  Comble  à  toilesi 

sig,  94ei%^  ProAladecemltaàlwtetgreiiaef. 
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NOTE 


l! 


SUR  LA.  jf  ONDATION  PAR  COFFRES 


Indiquée  6gar«  8. 


La  méthode  de  fonder  par  cofifVes,  qui  est  pratiquée  en 
Flandre,  pour  fonder  à  de  médiocres  profondeurs,  dans  le 
sable  bouillant,  consiste  à  n'ouvrir  la  terre  chaque  jour 
que  dans  l'étendue  qu'on  se  propose  de  fonder,  et  d'avoir 
les  matériaux  tout' prêts  [pour  couvrir  le  bon  fonds  dans 
l'instant  qu'il  est  découvert|,[sans  quoi'  le  sable  bouillant 
remonte  et  remplit  bientôt  le  coffre  ;  et  quand  on  trouve 
de  la  glaise  (ce  qui  se  rencontre  quelquefois)  on  donne  aux 
fondations  de  la  pente  sur  le  derrière ,  afin  que  la  maçon- 
nerie ne  glisse  pas  sur  le  devant.  «  Je  suis  persuadé,  dit 
M.  le  Peletier  (lettre  du  30  septembre  1700,  adressée  à  Ca- 
ligny),  que  vous  savez  toutes  ces  choses  mieux  que  moi; 
mais  j'ai  tant  vu  fonder  par  coffres  à  Lille  et  à  Menin  que  je 
ne  puis  m'empêcher  de  vous  donner  part  de  ce  que  nous 
pratiquions  alors.  »       .     •  «• 

Au  moyen  de  cette  méthode  (dit  Vauban  ailleurs),  on 
vient  à  bout  de  surprendre  les  plus  mauvais  fonds,  et  de 
les  approfondir  jusqu'au  sable  bouillant,  qui  est  le  bon 
fonds  dans  cette  contrée,  aussi  sûr,  et  souvent  plus  même 
que  le  roc.  Voici  comment  on  procède  :  » 


436  OtffVSiÉB 

«  Soil  un  espace  supposé  à  fondor  de  20  loisos  de  long  sur 
2  de  large.  On  fait  d'abord  l'excavation  de  la  fondation, 
comme  à  l'ordinaire ,  tant  que  l'on  trouYe  le  lioii  tenrain* 
Soit  mn  aa  profil  (fig.  3)^  le  eammencement  da  mauvais 
tenain.  On  unit  le  fond  de  retcaTation,  et  l'on  y  établit 
un  châssis  de  bois  blanc  de  6  pouces  en  carré,  abcd;  puis, 
en  dehors  de  ce  châssis ,  on  enfonce  des  pal  planches  de 
2  pouces  d'épaisseur  et  de  10  pieds  environ  de  longueur. 

»  Ce  cofire  fait,  on  le  vide  à  la  main  et  au  louchet  jus- 
qu'au sable  y  qu'on  ne  découvre  que  pied  à  pied  et  à  me- 
sure qu'on  y  fait  place  pour  un  parpain  ou  Hbage.  On 
commence  par  y  jeter  force  chaux  vive  ou  éteinte,  et  puis 
on  y  pose  un  parpain ,  que  l'on  y  jette  de  face ,  et  qui  se 
plao^  par.  lâ»iuaoià(e  de  le  jeter.  Après  quoi  on  l'affermit 
en  sa  llMs  1^  U  tête  de  la  pioche ,  la  demoiselle  ou  le 
pied.  Gela  hit,  aussitôt  on  le  garait  de  moellons  et  de  inor»- 
tier  avant  que  de  faire  la  place  d'un  autre  qui  se  place  de 
même  ;  ce  qui  se  fait  toujours  en  gagnant  terrain  pied  à 
pied,  garnissant  à  mesure  qu'on  s'élargit;  pendant  quoi  on 
•  épuise  toujouis  à  force.  Cette  manœuvre  se  continue  é» 
vive  foiee  jusqu'à  ce  que  la  fondation  soit  élevée  de  3  pieds 
au-dessus  du  fonds.  Elle  est  très-forte  et  ne  se  travaille 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Aussi  ne  dure-t-elle  que  six  ou 
sept  beures,  après  quoi  la  journée  est  £fûte.  Les  ouvriers  y 
sont  ordinairement  barbouillés»  à  cause  des  vases  et  des 
eaux  du  fond. 

3  J'oubliais  à  dire  que  pendant  que  le  coffre  se  prépare 
on  amène  les  matériaux  en  place,  ei  qu'on  fait  les  mortiers, 
en  sorte  qu'on  n'attend  point. 

»  Quand  le  bon  fonds»  c'est4-dire  le  sable  bouillant»  est 
fort  bas»  on  fait  un  second  cofire  h  dans  le  premier»  et  pour 
lors  on  prend  celui-ci  bea^up  plus  large.  L'épuisemeiit 
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se  AlU  me  des  sceaux,  qui  voot  beaucoup  plus  vite  que  les 

pompes.  » 

»  Si  le  châssis  abcd  avait  20  toises  de  long  sur  2  de  large,  il 
conviendrait  d'j^outer  des  entretoises  intermédiaires»  entre 
celles  «I  et  6c.  » 

On  aura  remaïqué,  au  commencement  de  cette  note»  que 
M.  le  Peletier  ne  fait  pas  mention  de  coffrage,  tout  en  sup- 
posant que  Ton  fonde  par  coffre. , 
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IDÉE  D  UNE  EXCELLENTE  NOBLESSE 

BT  DIS  H0¥B5S  DE  LA  DISTUfGUEK  PAR  LES  GÈNÈRATIOIVS. 


Supposant  que  les  générations  renouvellent  de  30  en  30  ans  on 
pourrait  compter  à  peu  près  les  anciennetés  comme  s'ensuit: 


Îi.  Anobli.      -  '  * 
2.  Fils  d'anobU. 
3.  Noble. 

\.  \  5. 
l  6. 

f  ^' 
ins.  {  8. 

(  9. 


Gentilhomme. 
De  180  à  200  ans.  {    5.  Noblesse  établie. 

Noblesse  à  chevalerie. 
Noblesse  achevée. 
De  270  à  300 ans.  {    8.  Noblesse  à  haute  chevalerie. 

Noblesse  à  toute  preuve. 
(  10.  Noblesse  parfaite. 
De  360  â  380  ans.  j  11.  Noblesse  qui  ne  prouve  plus. 

\  12.  Bonne  noblesse. 

Ç  13.  Très-bonne  noblesse. 
De  450  ans.  •  .  .  l  14.  Noblesse  de  souche. 
"  •  "  »'  (  15.  Vieille  noblesse. 

.  /  ,     ^  r  16.  Noblesse  ancienne. 

.  De  500  à  550  ans.  <  17.  Noblesse  très-ancienne. 
^  \  18.  Noblesse  qui  se  compte  par  les  aïeux. 

Ti^fiAftnna  S  19.  Noblcssc  de  tradition.  v. 

ue  wu  ans.  ...  j  ^  Noblesse  historique. 

De   30.  Noblesse  perpétuée,  dont  les  com- 

mencements sont  inconnus  (1). 


0)Ce  queron  appelle  nohleste  de  race,  qui  remonte  plus  haut 
que  Philippe  Auguste  ou  que  1180.  A. 
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Nota.  1®  Que  la  haute  noblesse  se  doit  entendre  des  sou- 
verains» princes  et  princesses  du  sang  et  de  tous  autres 

issus  des  maisons  souveraines  ou  qui  ont  eu  alliances  très- 
prochaines  avec  les  maisons  royales.  C'est  ce  qu'on  appelle 
encore  maison  illustre. 

V  Noblesse  militaire^ est  toute  celle  de  rarcîcle  précé- 
dent; et  de  plus  les  maisons  qui  ont  eu  pour  prédécesseura 
des  connétables  de  France,  grands  maîtres  de  la  maison  du 
roi,  ducs  et  pairs,  maréchaux  de  France,  grands  maîtres 
de  l'artillerie,  amiraux  et  autres  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne ;  idm,  celle  qui  ,  sans  avoir  eu  des  officiers  de  la 
couronne  pour  prédécesseurs»  ont  eu  des  gouverneurs  de 
provinces,  généraux  d'armée,  lieutenants  généraux,  gouver^ 
neurs  de  places  et  tous  autres  dont  la  noblesse  a  été  acquise 
par  les  armes. 

3^  Noblesse  civile  est  celle  qui  est  issue  des  chanceliers 
de  France»  premiers  présidents  des  compagnies  souverai- 
nes, conseillers  d*£tat,  présidents  à  mortier,  ambassadeurs, 

gens  de  lettres,  etc.  j  et  dans  ce  genre  est  aussi  comprise 
celle  qui  provient  de  certaines  charges  qui  anoblissent 
comme  les  maires  de  Poitiers,  de  Bordeaux»  de  Tours,  etc., 
prévôts  des  marchands  de  Paris»  de  Lyon,  secrétaires  du 
roi»  etc.  n  est  à*  remarquer  que  les  filleê  dè  ceux-ci  n'ont 
point  d'entrée  dans  les  chapitres  de  Mons,  Maubeuge  et  Ni- 
velles, ni  même  dans  ceux  de  Lorraine,  qui  tous  sont  de 
fondation  royale  ou  souveraine  très-ancienne. 

4^  Noblesse  titrée  sont  les  chevaliers»  barons»  vicomtes» 
comtes»  marquis,  ducs,  etc.»  simples  gentilshommes»  ceux 
qui,  sans  avoir  ces  titres,  ont  d'ailleurs  toutes  les  qualités 
de  la  noblesse.  Il  y  en  a  beaucoup  de  ceux-ci  dont  les  fa- 
milles sont  aussi  anciennes  que..ceUe$  des  plus  qualifiées; 
aussi  n'en  sont-ils  distingués  ,qu^  far  l'état  de  leur  fwtnne. , 
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Voilà  les  diflérences  plus  remarquables  de  la  noblesse. 
Pour  la  contenir  et  l'empêcher  de  se  mésallier  et  faire 
qu'elle  soit  toujours  utile  à  l'Etat  et  jamais  inutile,  il  serait 
à  désirer,  en  premier  lieu,  qu'elle  fût  exempte  de  Tarrière- 
ban,  supposant  les  revenus  du  roi  établis  comme  nous  le 
pourrons  un  jour  dire  ailleurs;  en  deuxième  lieu,  augmen- 
ter ses  justices,  et  faire  qu'elle  pût  juger  en  dernier  ressort, 
savoir,  les  simples  justices  jusqu'à  6  liv.,  les  châlellenies 
jusqu'à  10  liv.,  les  baronies  à  15  liv.,  les  comtés  à  20  liv., 
les  marquisats  à  25  liv.  et  les  duchés  et  pairies  à  50  liv.'; 
en  troisième  lieu,  qu'elle  fût  privilégiée  pour  l'exemption 
de  ses  maisons  et  jardins  jusqu'à  la  quantité  de  quatre 
arpents  de  terre  aux  environs  du  principal  manoir;  en  qua- 
trième lieu,  par  la  distinction  des  habits,  en  sorte  qu'à  eux 
fût  seulement  permis  de  porter  le  rouge,  comme  les  gens 
de  guerre,  la  dorure  sur  les  habits  limitée  par  de  certaines 
règles,  les  carrosses,  livrées  et  des  plumes;  en  cinquième 
lieu,  que  les  filles  d'ancienne  noblesse  pussent  la  commu- 
niquer aux  anoblis  qui  les  épouseraient,  de  la  manière  qui 
suit  :  par  exemple,  supposant  qu'un  anobli  épousât  fille 
noble  de  la  neuvième  génération,  joignant  le  degré  du  mari 
au  neuvième  de  la  femme  ,  la  moitié  de  la  somme  , 
6i"serait  les  degrés  de  noblesse  attribués  aux  enfants 
provenant  de  ce  mariage ,  qui  par  ce  moyen  gagneraient 
quatre  degrés  tout  d'un  coup,  et  si  un  noble  de  la  troisième 
génération  épousait  une  fille  de  la  quinzième,  la  moitié  du 
total  des  degrés  ferait  ceux  de  la  noblesse  des  enfants  qui  en 
proviendraient.   

Nota.  Qu'il  faudrait  donner  à  ces  degrés  entés  toute  la 
force  de  la  noblesse  directe  de  cet  âge,  afin  que  celle-ci  fût 
reçue  sans  difficulté  dans  tous  les  collèges  et  preuves  de 
noblesse;  sixièmement,  qu'il  fût  permis  aux  pauvres  gen- 
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tilsbommes  ruinés  de  laisser  dormir  leur  uoblesso  peaduit 

un  certain  temps  pour  commercer  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
acquis  du  bien  pour  la  pouvoir  soutenir,  et  après  de  la  re»- 
prendre,  faisant  déclaration  de  Tuf^  et  d^  l'autre  d»Q»  le| 
jlisiices  supérieures  de  son  pays»  CPinme  on  fiûl  <IffeU|^ 
province  de  «e  royaume  (i);  septâèmenieiily  qi|a  tous 
mesliques  du  roi,  de  quelque  qualité  que  ce  pût  être,  fus^ 
sent  tous  nobles  ou  gentilshommes  bien  prouvés;  huitiè- 
mement, que  tous  les  grands  domestiques  des  i^nCants  de 
France»  à  commencer  depuis  les  valeis  de  chmbro  baut» 
le  fussent  aussi  y  neuvi^inei^ent ,  <)u^  d» 
sang,  à  commencer  depuis  les  maîtres  d'bOtel  en  fiant,  le 
fussent  de  même^  dixièmemeut,  que  tous  les  cbevaliers  du 
royaume  avec  leurs  revenus  leur  fusse^it  affectés  p^ir  prelé- 
rence  en  faisant  les  preuves  ordinaires;  iCMUièioeiiMni,  tous 
les  bénélices  au-dessus  de  iOi^OOO  livres     feinte  ^  douaièr 
moment,  que  tous  les  officiers  des  gardes  du  roi  »  gendarmes 
et  chevau- légers  fussent  de  très -bonne  jnoblesse  et  bien 
prouvée,  et  tous  les  cavaliers  des  gardes  du  corps,  gen^ 
darmes  et  chevau-iégers ,  des  anoblis  ou  iiis  d'anoblis ,  nQr 
bles  et  simples  gentilshonmies,  de  la  iNomièn»»  dowTiIwi^ 
troisième  et  quatrième  génération  »  etc.;  l'tffffrTtfïïT'tf, 
tous  les  officiers  des  troupes  par  préférence  aux  roturiers^ 
soit  de  terre  ou  de  mer,  pourvu  qu'ils  eussent  les  qualités 
requises^  quato^^èmemei^t»  tous  Jie$j;ens  d#  JOM  des  pai^ 


(i)  Cet  usage  sabsistait  eu  Bielagae  et  dans  quelques  astres  pro- 
fptneet  ;  ainai  Ri^aet  de  Boorepes,  éant  Im  Aevancfersqai  étaient 
mltliSL  traimy âhtmit  an  t      lariÉrtiiitatiin  is 

aa  iftihFiWiflt  an  iKtintififritiiHp  daaaariitai  fiMiattàiVIiA 

ïm  ^naiPBftHo»  dn  fanal  Jim  ifl  linMBnnnkUliftll  liai  «iâWi  A- 
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ments;  quinzièmement,  tous  les  officiers  de  !a  couronne 
généralement  quelconques.  m 
•  De  plus  fonder  en  France  trois  ou  quatre  maisons  de  cha- 
noinesses  pour  les  pauvres  tilles  de  qualité,  distinguées,  à 
l'imitation  de  celles  de  Mons,  Maubeuge  et  Nivelles,  de  50 
ou  60  filles  chacune,  à  raison  de  4,000  à  i,200  livres  de 
rente  chacune,  par  prébende,  dont  une  douzaine  seulement 
pourraient  faire  des  vœux,  et  les  autres  se  marier  quand 
elles  en  trouveraient  l'occasion.  Faire  un  revenu  considé- 
rable pour  les  abbesses  et  prieures,  et  leur  donner  le  titre 
de  comtesse  avec  un  rang  honorable,  et  à  toutes  les  cha- 
noinesses  titre  de  dame,  et  affecter  de  leur  faire  épouser  des 
seigneurs  et  gens  de  qualité  très-accommodés. 

Et,  pour  conclusion,  ne  jamais  donner  la  noblesse  ni  au- 
cun moyen  d'anoblissement  que  pour  des  services  considé- 
rables rendus  à  l'Etat,  tels  à  peu  près  que  les  suivants  : 

1"  Pour  un  avis  véritable  donné  au  roi  touchant  quelque 
entreprise  importante  sur  sa  personne  ou  sur  l'Etat  par  ses 
ennemis,  ou  pour  avoir  découvert  une  conspiration  ou  quel- 
que entreprise  considérable  sur  une  place  ; 

2**  Pour  de  longs  services  militaires  bien  marqués,  sans 
fraude  et  sans  tache  ; 

3"  Pour  des  ambassades  ou  des  négociations  importantes 
bien  conduites  qui  auraient  heureusement  réussi; 
*^  4°  Pour  avoir  exercé  de  grandes  magistratures  un  long 
temps  avec  habileté  et  une  conduite  irréprochable  ; 

5°  Un  don  fait  à  l'Etat  comme  de  100  ou  200,000  écus  dans 
Uû  pressant  besoin  (l)i  ^«   .|«,îfi«,^v  #  ^ 


•r  « 

(1)  Dans  nos  recherches  sur  Vanbai,  ooas  avens  recaeilli  l'a 


iiê  ùwawtU 

6°  Une  adopiion  de  l'£tat  poui^  iiéritier^  auquel  ou  UUae- 
rait  de  grands  biens  ; 

T^'Poiir  avoir  icouvé  quelque  eieeUente  nine  d'or  ou  d'ar- 
gent daoe  le  rodFMune»  aupaiaTanl  incmma,  ou  quelvie 
chose  équifileBt; 

8^  Inventé  quelque  art  ou  manufacture  très-utile  à  l'Etat, 
entrepris  et  acheYé  quelque  ouvrage  de  grande  utiUté  et  r^ 


Medote  suivante,  qel  ae rapporte  à  eet  artiele  :  noas  remprontoni 
à  meletlie  deGarengeaii ,  ingéniear  qoi  avait  servi  sons  Yaoban, 
i  Saint-Malo,  en  1094,  et  qai  vivait  eneore  en  1739. 

«  M.  de  Yanban  avait  de  la  boaté  pour  moi  et  m'honorait  de  sa 
bienveillance  et  de  sa  correspondance;  je  lui  donnai  ici  la  con- 
naissance de  M.  de  la  Ghipandière-Magon ,  connétable  de  Saint* 
Halo,  faisant  fonction  de  colonel  de  la  boorgeoisie,  homme  dlion* 
Bear  et  riehe.  il  l'engagea  A  prêter  de  l'argent  sans  Intérêt  ponr 
les  trmnx  de  ta  vttlei  il  le  prit  en  amitié,  en  pailaavantagea- 
sement  an  rsi ,  et  pria  sa  najesté  de  rÉneMir.  Le  roi  lot  vépondit 
ne  le  penvoir  fMre ,  qne  e'élait  le  prix  d«  sang.  U  tmiriilalt  aine 
sanu^jesté ,  il  ploya  tons  ses  papiers  et  se  leva  sans  rien  dire.  Le 
roi  lot  demanda  oè  II  allait;  il  répondit  à  sa  majesté  qa*elle  n'é- 
tait pas  d'humeur  de  travailler»  et  il  alla  le  lendemain  an  lever 
du  roi  qui  ne  loi  dit  rien,  non  plus  que  le  jour  suivant  au  dîner  et 
au  souper,  ce  dont  il  fut  trës-déconcerté.  Le  troisième  jour  le  roi 
allant  A  la  messe,  il  se  présenta;  sa  mjgestô  le  tira  dans  une  em- 
Imare  de  la  galerie  et  lui  dit  *.  Vaubanyje  ne  tui$  plus  fAehécmr 
1rs  «ont,  jêwmê  ûecord$  la  nobUm  de  voir$  ami  h  emmilMè* 

»  J'étais  penr  krs  A  Versailies;  il  aeeeida  le  régiment  de  Berry 
A  son  flb  aîné  et  par  la  suite  ee  régfanent  A  son  sadet,  et  A  Tainé, 
sens  le  nom  de  Gervalsals,  celoi  de  Gmaol  en  d'AnHn,  dont  il  est 
serti  marésiial  de  eamp.  GAnaneiAe. 
.«Saiû^M4lo,AoiOaioAUT3e.»  . 
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putâtion  ,  ou  découvert  quelque  terre  auparavant  inconnue 
dont  la  possession  peut  être  utile  à  l'Etat; 

9**  Pour  avoir  surpris  une  place  ennemie  ou  battu  un  gros 
corps  d'iccux  avec  un  nombre  fort  inférieur,  défendu  ex- 
traordinairement  une  place,  forcé  un  poste  ou  quelque  dé- 
troit bien  gardé,  enlin  pour  quelque  action  de  valeur  ex- 
traordinaire plusieurs  fois  réitérée  qui  fit  honneur  à  la  na- 
tion ; 

10**  Un  marchand  qui,  en  commerce  légitime,  aurait  gagné 
200,000  écus,  bien  prouvé,  à  condition  de  continuer  le  même 
commerce  sa  vie  durant  ; 

li**  Une  action  de  générosité  extraordinaire  et  bien  prou- 
vée qui  peut  être  de  quelque  utilité  à  TEtat  et  glorieuse  à  la 
nation;     i  * 

12°  Un  homme  qui  aurait  la  hardiesse  d'enlever  un  traître 
à  TEtat  au  milieu  des  ennemis; 

13"  Un  homme  qui  excellerait  dans  les  belles-lettres,  et 
qui  se  serait  rendu  fameux  par  quelques  excellents  ou- 
vrages,     r  f 

Et,  afin  que  les  gens  de  guerre  roturiers,  mais  d'un  grand 
mérite,  puissent  parvenir  à  tous  les  degrés  de  noblesse  mar- 
qués dans  ce  traité,  et  participer  par  conséquent  à  tous  les 
honneurs  et  privilèges  y  attribués,  voici  l'ordre  qu'on  pour- 
rait observer  en  faveur  de  ceux  qui  commettent  si  souvent 
leur  vie,  leur  honneur,  voire  leur  salut  pour  le  soutien  de 
l'Etat,  qui  est  tout  ce  que  les  hommes  ont  de  cher  et  de  plus 
plus  précieux  en  ce  monde  (1). 


(1)  La  profèssion  des  armes  1b  êessé  d'anoblir  ceox  qai  l'exer- 
çaient à  dater  de  1565,  en  vertu  d'un  édit  de  Henri  IV ,  de  l'ao- 
née  1600 ,  auquel  il  a  donné  un  cCTel  rétroactif. 

Loais  XV  a  fait  revivre  cet  ancien  usage  par  l'édit  qu'il  a  donné 
ouiméM.  T.  n«  10 


I 
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Tout  homme  de  guerre,  de  vie  irréprochable  qui  aurait 
été  vingt  ans  ingénieur  militaire  ^  on  capitaine  d'infonterîe» 
on  de  dragons  ou-    cavalerie,  ou  commissaire  d'artillerie, 

grades  que  nous  considérons  tous  comme  équivalents,  et 
qui  pendant  ce  temps-là  aurait  donné  plusieurs  marques  de 

III  ■!  ■   lui  ■  I   I     un  I  11 

à  PMittffaeèieaQ,  au  nsis  éé  odtmhre  IVW,  fioflaiit  créaHen 

d'QDe  noblesse  militaire ,  et  dont  voiei  sommairement  les  princi- 
pales dispositions  : 

Abt.      Tout  officier  est  exempt  de  la  taille. 

il&T.  2.  Tous  officiers  généraux  non  nobles  actuellement  au 
service  sont  et  demeurent  anoblis  avec  tonte  leur  postérité  u^p 
et  A  naître. 

Aet.  3.  Voulons  qne  le  grade  d'officier  général  eonfére  la  no- 
blesse de  droit  à  oeoz  qai  y  parviendront. 

Art.  4.  Idat  offieier»  après  an  nombre  déterminé  d'années  de 
ieihrieè,  joatra,  sa  tte  dnvant»  de  l'exemption  de  la  taille. 

Aet.  10.  Toat  «facier,  dont  le  père  et  l'areol  aeronf  ae«|ais 
ratempffendtilatamo^  icHi  aoMèdedfoit,  après  toatefois  qu'il 

aura  été  créé  chevalier  de  Saint-Louis  et  aura  servi  trente  auâ, 
dent  viugt  comme  capitaine  y  ou  dont  dix-huit  comme  lieatenant- 
foloiiel ,  ou  seize  comme  colonel ,  ou  quatorze  comme  brigadier. 

Une  déelaration  do  roi  du  22  janvier  1752^  en  interprétation  de 
Védit»  porte  :  Noos  avons  voulu»  en  dispensant  les  officiers  géaé- 
raox  de  reeonrir  aox  fomalités  des  lettres  partionlièresd'ano* 
blissementt  leur  épargner  la  peine  d'avouer  qn  défsot  de  nais- 
sance souvent  ignoré* 

D'après  nne  ordonnance  de  Lonis  XVi,  de  35  mars  1776,  la 
qiiali^  de  fils  d'onoffieier  ayant  an  grade  sapériear  on  d'an  capi- 
taine étant  ebevalier  de  Saint-Loois ,  allait  de  pair  avee  celle  de 
noble,  non  pour  être  placé  daus  les  écoles  militaires,  mais  pour 
ètra  admis  dans  las  troupes  comme  cadet  gentiUiomm.  A. 
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valeur  et  lait  quaaUté  de  bouiies  actions  bien  prouvées»  la 
qualité  d'anobli  ^  ei  quand  il  «arait  parvenu  à  èua  lieute* 
nant-oolonel»  celle  de  fils  d'anabli»  bi^  entendu  qu'il  ne 
pourrait  jouir  de  cette  qualité  qu'après  les  vingt  années  de 
capitaine  ou  tiquivalent  expirées;  colonel,  celle  de  noble; 
brigadier,  celle  de  gentilhomme;  maréchal  de  camp,  celle 
de  noblesse  établie^  lieutenant  général»  celle  de  noblesse  à 
chevalerie.  Mais  si  ce  même  homme  devient  jnaréchal  4^ 
France»  attribuer  à  sa  noUesselouie  la  digmt4Mkad4xiàme 
gcnéraliun,  en  coiisidéralion  de  ce  que  la  dignité  de  maré- 
chal de  France  est  une  charge  de  la  couronne  qui  le  fait 
général  d'armée,  né  conseiller  d'Etat  et  juge  de  la  noblesse 
dans  les  affaires  d'honneur.  Que  si  ce  même  homme  parve^ 
naît  à  la  dignité  de  connétable,  il  faudrait  par  la  même 
raison  lui  donner  luute  la  noblesse  de  la  vingtième  géné- 
ration, et  voilà  de  quelle  manière  les  roiuriers  pourraient, 
par  le  mérite,  égaler  leur  condition  à  celle  des  plus  an- 
ciennes maisons;  privilège  qui  ne  doit  être  attribué  qu'aui 
gens  de  guerre  seolemeat,  et  ce  pour  le  prix  de  leur  sang 
tant  de  fois  exposé  et  si  souvent  répandu. 

t 

R&FL£2U0N. 

Cette  manière  de  faire  des  nobles  serait  bien  différente 

de  celle  qui  so  pratique  aujourd'hui.  Dans  les  siècles  un 
peu  reculés,  ia  nublesoc  était  le  prix  d'une  longue  suite  de 
services  importants  et  ia  récompense  de  la  valeur  et  du 
sang  répandu  pour  le  service  de  TEtat,  Il  fallait  avec  cela 
avoir  mené  une  vie  irréprochable,  être  né  d'honnêtes  pa- 
rents qui  Ui^  fMSSô<it  Ui  de  coudiuou  i>u'vilô  ui^  pi^eââion 
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basée  et  abjecte.  Aujourd'hui  on  n'y  fait  pas  tant  de  façon, 
et  la  noblesse  s'acquiert  bien  plus  facilement.  Ge  n'est  plus 
Ott  dn  moins  c'est  fort  peu  cette  valeur  si  dangereuse,  et  ce 

mérite  qui  coûte  tant  à  acquérir,  qui  font  les  nobles;  ce 
n'est  point  la  longueur  des  services  rendus  à  l'Etat,  ni  les 
blessures  reçues  pour  sa  défense  et  encore  moins  la  vertu , 
ni  cette  probité  si  recommandable^  ni  une  yie  sans  reproches» 
qni  mènent  à  la  véritable  noblesse,  n  n'est  plus  question  de 
tout  cela.  Ce  qui  ferait  la  juste  récompense  des  grandes  ac- 
tions et  du  sang  versé  pendant  plusieurs  années  de  services 
se  donne  présentement  pour  de  l'argent.  11  suffit  d'en  avoir 
pour  tout  mérite.  C'est  pourquoi  les  secrétaires  des  inten- 
dants,  les  trésoriers»  commissaires  des  guerres,  receveurs 
des  taillés,  élus,  gens  d'affaires  de  toute  espèce,  commis, 
sous-commis  do  ministres  et  secrétaires  d'Etat,  même  leurs 
domestiques  et  autres  gens  de  pareille  éloffe  obtiendront 
plus  facilement  la  noblesse  que  le  plus  brave  et  honnête 
homme  du  monde  qui  n'aura  pas  de  quoi  la  payer;  car  il 
ne  faut  que  de  l'argent»  et  ces  gens-là  n'en  manquent  pas; 
les  charges  de  secrétaires  du  roi ,  qui  sont  encore  d'ordi* 
naire  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  sont  des 
moyens  sûrs  pour  y  parvenir;  il  n'y  a  qu'à  en  acheter  une 
pour  être  noble  comme  le  roi ,  et  quiconque  a  de  l'argent 
en  peut  acheter  :  il  ne  faut  que  s'y  présenter.  Tai  vu  des 
'  hommes  travailler  de  leurs  bras  pour  gagner  leur  vie  qui 
sont  parvenus  à  être  secrétaires  du  roi  ;  ei  tout  homme  qui 
par  son  industrie  aura  trouvé  moyen  d'amasser  du  bien , 
n'importe  comment,  trouvera  à  coup  sûr  celui  d'anoblir 
ses  larcins  par  l'achat  d'une  de  ces  charges,  ou  par  obtenir 
des  lettres  de  noblesse,  de  façon  ou  d'autre,  s'il  s'en  veut 
donner  la  peine,  en  les  payant.  11  y  a  même  je  ne  sais  com- 
bien de  charges  de  robe  et  de  finance  dans  le  royaume  qui 
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anoblissent;  mais,  commont  le  dirai-je?  pas  une  seule  de 
guerre,  pas  mémo,  je  crois,  celle  de  maréchal  de  France: 
chose  étonnante  y  s'il  eu  fut  jamais»  vu  les  fins  pour  les- 
quelles la  noblesse  a  été  créée,  qui  sont  toutes  militaires»  et 
pour  cause  de  services  rendus  à  la  guerre,  qu'il  fout  prou- 
ver pour  en  obtenir  les  lettres  ! 

iNos  premiers  rois,  qu'on  peut  dire  les  auteurs  de  la  no- 
blesse française,  allemande  et  italienne»  je  dis  de  cette  no- 
blesse militaire  si  recommandable  par  sa  valeur»  qui  est 
celle  dont  j'entends  parler»  ne  l'ont  établie  que  pour  inté- 
resser par  ces  marques  d'honneur  et  de  distinction  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  braves  et  de  plus  vaillanls  hommes  parmi 
leurs  sujets  à  la  conservation  de  leur  personne  et  de  leur 
Etat.  Ce  sont  là  les  fondements  de  la  noblesse  de  tout  pays» 
d'autant  plus  raisonnable  qu'elle  a  été  de  tout  temps  cod- 
sidérée  comme  l'épée  et  le  bouclier  des  Etals.  Il  est  d'ail- 
leurs irùs-corlain  que  les  biens  seuls,  sans  autre  distinc- 
tion,  ne  saiiblont  point  les  courages  élevés  qui  se  sentent 
du  mérite  et  de  grandes  actions  par  devers  cyx.  Il  leur  faut 
de  l'élévation  et  quelque  chose  qui  les  distingue,  du  com- 
mun des  autres  hommes;  et  c'est  pourquoi  nos  premiers  rois» 
ayant  d'une  part  reconnu  la  justice  et  de  l'autre  l'utilité 
qui  leur  en  revenait,  se  tirent  un  mérite  de  l'ctnljHr,  et, 
après  l'avoir  établie,  de  la  perpétuer  et  de  l'approcher  d'eux 
par  préférence  aux  autres  conditions  de  l'£tat.  Ils  leur 
firent  part  de  leur  fortune  et  de  leur  gouvernement  ;  ils 
leur  commirent  la  garde  de  leur  personne  et  la  défense  du 
royaume,  et  continuèrent  à  les  honorer  jusqu'à  les  qualifier 
d'amis  et  de  rousins,  prendre  des  alliances  avec  eux,  et  en 
faire  leurs  compagnons  d'armes»  les  considérant  comme  les 
vrais  supports  de  l'Ëtat;  et»  en  effet»  c'est  une  chose  admi- 
,  rable  que»  pendant  sept  à  huit  cents  ans»  le  ^yaume»  qui  a 
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tant  essuyé  de  si  longues  et  cruelles  guerres  contre  ses 
voisins,  n'ait  employé  que  sa  uoblesse  à  sa  défense,  et  qu'il 
8*6n  soit  toujours  si  bien  trouvé.  Depuis  qu'on  a  commencé 
à  se  servir  de  troupes  réglées ,  c'est  elle  qui»  comme  une 
pépinière  inépuisable  de  vaillants  hommes,  en  a  fourni  les 
officiers,  grands  et  petits,  de  terre  et  do  mer.  Combien  de 
connétables,  d'amiraux,  de  maréchaux  de  France  et  géné- 
raux d'armée,  de  grands  maîtres,  gouverneurs  de  provin- 
ceSy  lieutenants  généraux  sont  sortis  de  cet  illustre  corps  I 
Qui  pourrait  nombrer  tout  ce  qu'elle  a  fourni  d'officiers 
d'un  Ciïractère  au-dessous  de  ceux-là?  Combien  d'excellents 
hommes  de  toute  espèce  en  sont  sortis,  et  à  quelles  aclions 
de  valeur  ne  se  sont-ils  pas  p'>rt(  s,  et,  dans  ces  derniers 
temps  y  avec  quelle  ardeur  n'oat-ils  pas  rempli  les  troupes 
du  roi!  Qui  pourrait  nombrer  toutes  les  belles  actions  quQ 
tant  de  milliers  de  gentilshommes  ont  faites?  Y  a-t-il  quel- 
ques lieux  dans  le  monde  où  on  ait  lait  la  i^uerre  où  cette 
illustre  noblesse  ne  se  soit  pas  signalée  avec  une  valeur  tou- 
jours distinguée?  Ce  nombreux  corps  d'o£Qciers  de  terre  et 
de  mer  n'a*t*il  pas  toujours  surpassé  celui  des  ennemis  en 
courage  y  en  valeur  et  en  fidélité?  Toute  la  terre  est  rem- 
plie  du  bruit  de  leur  renommée,  et  les  ennemis  mômes 
en  sont  témoins ,  et  savent  que  c'est  par  eux  qu'ils  ont 
tant  de  fois  été  vaincus.  C'est  donc  avec  l>eaucoup  de  raison 
que  les  rois  l'ont  établie,  qu'ils  l'ont  considérée  comme 
leur  bras  droit ,  qu'ils  en  ont  fait  leurs  amis  et  compa- 
gnons, et  qu'ils  se  les  sont  apparentés,  tant  ils  en  ont  fait 
de  cas!  Mais  il  faudrait  continuer  à  les  soutenir,  les  mieux 
conserver,. avoir  plus  de  soin  de  leur  éducation,  et  ne 
point  les  laisser  avilir  comme  il  paraît  qu'on  fait  depuis 
quelque  temps,  même  avec  dessein,  et  surtout  ne  pas  in- 
tfodidf§  dans  ce  corps  tant  de  gens  si  peu  dignes  d'y  en- 
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trer,  tant  de  gens  qui»  pour  tout  mérite,  ont  bien  pillé  le 

public  cl  le  particulier,  sans  a\uir  jamais  hasarde  uii  ihuaie 
pour  le  service  tle  l'Etat,  loin  de  s'être  portés  à  aucune  ac- 
tion de  guerre,  ni  à  rien  (Vimporiant  qui  ait  pu  mettre  leur 
vie  en  danger,  ou  les  exposer  à  quelques  périls,  qui  est 
pendant  la  seule  yoie  légitime  pour  y  parvenir. 


•  t 
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LES  ENNEMIS  DE  LÂ  FRANCE. 

i  j^|gpi||pyt  4b^Jtenc«  OUI  publié  el  publient  touf  lea- 
Jniinljroi  infinité  de  libelles  difl^matoires  contre  elle  et 
contre  lé  sacrée  personne  du  roi  et  de  ses  ministres,  auxquels 
jusqu'ici  il  ne  m'a  point  paru  qu'on  ail  fa  il  de  réponse,  ni 
même  qu'on  y  ail  fail  aucune  atteniion,  âoit  mépris,  négli- 
gence OU  autrement.  Mous  nous  laissons  pouilier  tant  qu'il 
leur  plaît»  sans  que  personne  se  mette  eu  devoir  de  détrom- 
per le  monde  sur  rien  de  tout  ce  qu'on  noua  impose.  On  s'est 
contenté  de  défendre  l'entrée  de  ces  libelles  dans  le  royaume, 
ce  qui  empêche  bien  à  la  vérité  qu'ils  n'y  soient  si  communs, 
mais  nullement  les  curieux  d'en  avoir.  Cependant  nos  en- 
nemis» prenant  avantage  de  ce  ailenee»  continuent  de  plus 
en  plus  ii  nous  outrager  et  à  répandre  leur  venin  contre  nous 
dans  le  monde,  d'une  manière  outrée,  qui  nous  est  fort  in- 
jurieuse, et  bien  au  delà  de  ce  qu'ils  oseraient  avoir  pensé  si 
on  était  un  peu  vif  ^ur  la  réplique.  Or,  en  cela  il  ne  se  peut 
que  nous  n'ayons  grand  tort»  vu  qu'il  est  reçu  dans  le  monde 
que»  qiU  w  Mâéfendpoid^wn  faii  âoniU  e$$  oeciué,  poisepow 
tommfie».  Avons^ious  oublié  ce  proverbe  si  connu ,  qui  ne 
dit  mot,  consent  «  et  ne  voudrait-on  plus  se  souvenir  que  quand 
un  accusé  s'obstine  à  ne  vouloir  pas  répondre,  on  lui  fait  son 
yrsséi  soMNM  à  tm  fmH^  Poor  moi»  f  admire  l'indolence  avec 
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laquelle  nous  souiïrons  toutes  leurs  injures.  Peut-on  être 
Français,  et  n'êire  pas  touché  de  toutes  les  sottises  que  Ton 
publie  contre  nous,  et  ne  dirait-on  pas  que  nous  sommes 
contraints  au  silence  par  la  force  de  la  vérité,  ou  que  l'on 
n'ose  répondre  à  toutes  leurs  calomnies  par  la  crainte  qu'on 
a  d'eux?  Il  est  très-certain  que  si  Ton  a  quelque  égard  de 
cette  nature,  on  se  trompe  fort.  Car,  si  par  crainte  ou  par 
modestie,  nous  ne  le  faisons  pas,  l'ennemi  n'en  sera  que  plus 
insolent,  si  par  hauteur  ou  mépris,  il  en  tirera  tout  Tavan* 
tage qu'il  en  saurait  désirer,  puisque,  ne  répondant  à  rien, 
notre  silence  sera  pris  de  lui  bien  moins  pour  une  marque  de 
ce  mépris  que  pour  celui  d'un  criminelqui  se  sent  convaincu; 
et,  quand  cette  opinion  ne  trouverait  de  créance  que  dans  la 
tête  des  sots  ou  dans  les  esprits  faibles  et  du  moyen  étage , 
le  nombre  de  ceux-ci  est  si  grand  à  comparaison  des  autres, 
et  ils  ont  tant  de  part  aux  affaires  de  ce  monde,  qu'il  y  faut 
bien  plus  faire  d'attention  qu'à  ceux  qui  ont  plus  d'élévation. 
Il  est  donc  constant  que  le  silence  que  nous  observons  à  cet 
égard  ne  peut  être  que  très-mal  interprété,  et  ne  saurait  ja- 
mais faire  un  bon  effet.  Voici  comme  je  le  prouve  : 

Tout  le  monde  sait  que  la  France  a  aujourd'hui  pour  en- 
nemis déclarés  tous  les  Etats  qui  la  touchent  et  l'environ- 
nent, et  pour  cachés  ou  indirects  le  surplus  de  la  chrétienté; 
que  tous  les  libelles  qui  se  publient  contre  elle  sont  répan- 
dus chez  toutes  les  nations  de  l'Europe  où,  loin  de  diminuer 
l'aversion  qu'elles  ont  naturellement  pour  nous,  ils  Taigris- 
sent  et  l'entretiennent  d'autant  plus  que  ne  voyant  rien  de 
notre  part  qui  leur  prouve  le  contraire  de  ce  que  Ton  nous 
impute,  ils  se  persuadent  que  nous  avons  tort,  et  que  si  nous 
n'y  répondons  pas,  c'est  que  nous  n'y  saurions  répondre,  et 
que  par  conséquent  tout  ce  que  l'on  écrit  contre  nous  est 
véritable.  Car  voilà  l'esprit  et  la  manière  de  l'expliquer  la 
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plus  commune,  bien  plus  g<^n<^rnîr'meni  reçue  dansle  monde 
que  celle  à  laquelle  on  pourrait  donner  une  interprétation 
plus  favorable,  et  c'est  par  conséquent  à  celle-là  où  il  faut 
6*arrêter,  et  sur  laquelle  il  faut  faire  attention ,  attendu  que 
ces  dires,  fortifiés  de  la  mauvaise  disposition  où  est  toute 
l'Europe  à  notre  égard,  trouvent  farilrmcnl  créance,  et  nous 
font  passer  pour  des  monstres  et  pour  des  gens  cruels ,  am- 
bitieux, sans  foi  et  sans  parole,  et  cela  dans  l'esprit  même  de 
ceux  qui  ne  nous  connaissent  que  par  ou!-dire  (i).  il  fam^taU 
Hre  «miffle  pout  ne  pas  TOir  le  tort  que  cela  nous  fàft  et  à 
conibieu  de  mauvaises  conséquences  de  telles  opinions  nous 
exposent,  notamment  dans  les  pays  du  nord  où  les  peuples 
sont  simples  et  naturellement  portés  à  plutOt  croire  ce  qu'ils 
désirent  que  ce  qu'ils  voient  de  leurs  propres  yeux.  Cette  in- 
dolence  ne  sert  donc  qu'à  mieux  fortiGer  et  entretenir  l'an!- 
mosilé  que  Ton  a  contre  nous,  cl  c'est  de  quoi  nos  ennemis 
savent  se  prévaloir  à  merv«'ille  pour  répandre  leur  venin 
dans  le  monde  avec  d'autant  plus  de  hardiesse  que,  personne 
ne  les  contredisant,  ils  réussissent  et  triomphent  à  souhait 
dé  leurs  in^stures;  cela  va  même  Jusqu'à  scandaliser  les 
sujets  du  roi ,  la  plupart  ne  pouvant  coficevoir  que  des  crimes 
imputés,  desquels  on  ne  se  défend  point,  ne  soient  que  les 
eiïcts  de  la  rage  de  ses  ennemis,  qui  ne  contiennent  rien 
de  véritable ,  ou  diî  moins  que  des  vérités  altérées  et 
tellement  défigurées  qu'on  ne  les  connaît  plus.  Or  il  est  him 


(1)  Je  sais  qae  Tod  a  insinaé  an  roi  qa'ii  fallait  mépriser  ces  II- 
belle» .  et  n*en  pas  faire  plos  de  cas  que  d'on  eblen  qui  aboie:  Je 
coAvîen»  dé  la  eblennerle;  mais  ce  sont  chiens  qui  jappent  et 
mordent,  et  qui  à  tètee  do  japper  réveHIent  les  toliiBS. 
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et  mime  néeeeêoire  ptmr  l'honneur  ilti  rot  et  la  saUsIiction  de 
868  sujets,  de  détromper  le  monde  et  de  ne  pas  lui  laisser 

croire,  par  notre  faute,  que  nous  soyons  des  méchants  et 
scélérats  comme  nos  ennemis  veuloni  l'en  persuader.  //  est 
d'ailleurs  d'obligation  divine  et  hunoaine  de  défendre  sa  ré* 
patatîoa,  et  de  faire  voir  qu'on  n*est  pas  à  beaucoup  près  ce 
que  des  gens  dévoués  au  mensonge  tâchent  de  persuader  au 
public.  Gela  n*est  pas  difficile  :  la  France  foisonne  en  bonnes 
plumes  plus  qu'elle  n'a  jamais  Tait;  il  n'y  a  qu'à  en  choisir 
une  certaine  quantité  des  plus  vives  et  les  employer.  Le  roi 
le  peut  faire  aisément  sans  qu'il  lui  en  coûte  rien»  et  pour 
récompenser  ceux  qui  réussiront»  leur  donner  ^es  bénéfices 
de  %  3,  4, 5  à  6,000  livres  de  rente,  ériger  ces  écrivains  les 
uns  en  antilardonniers,  les  autres  en  antigazeltiers,  pendant 
que  d'autres  anatomiseroni  les  libelles,  et,  séparant  le  vrai 
du  faux,  répondront  aux  uns  d'une  façon,  aux  autres  de  l'au- 
tre, disant  et  avouant  modestement  le  vrai,  et  metunt  le  faux 
en  tout  son  Jour;  et  de  cette  façon  on  trouvera  bientôt 
moyen  de  tourner  ces  livres  et  leurs  auteurs  en  ridicule 
d'une  manière  noble  et  honnête,  sans  injures  ni  invectives. 
Fendant  que  j'ai  la  plume  à  la  main,  je  ne  puis  m'empêclier 
de  nous  reprocher  q*uatre  choses  notoires  et  publiques  dans 
le  monde,  sur  lesquelles  nous  avons  fait  silence»  comme  si 
elles  ne  nous  avaient  pas  touché,  ou  ^ue  nous  eussions  été 
bien  aises  qu'on  l'eût  cru. 

On  a  imprimé  peut-^tre  en  cent  endroits  différents,  depuis 
vingt  ans,  que  le  roi  en  voulait  à  la  monarchie  universelle, 
que  c'était  un  prince  d*ime  ambition  outrée,  à  tout  mettre 
en  usage  pur  parvenir  à  ses  fins,  et  plusieurs  autres  imper- 
tinences <1t'  cellt'  uauire.  C'est  une  chose  qu'un  a  répandue 
5  plusieurs  reprises  par  tous  les  coins  de  l'univers,  à  dessein 
sans  doute  de  le  rendre  odieux,  et  d'élever  contre  lui  toutes 
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les  puissances  qui  pouvaient  y  êlre  intéressées.  Il  n'y  a  rien  . 
de  si  aisé  à  détruire  que  telles  Impostures;  car  où  en  sont  les 

apparences,  et  où  a-t-on  jamais  vu  rien  d*approchant  d'un 
tel  projet?  Cela  est  bon  à  rcpKx  lier  à  la  maison  d^Aulriche, 
qui  y  a  prétendu  tout  ouvertement,  et  qui  y  prétend  plus  que 
jamais;  la  preuve  en  est  aisée  :  la  situation  de  ses  pays  est 
fait  exprès  pour  cet  attentat;  la  réunion  prochaine  des  deux 
maisons  en  ^ne,  et  ce  qu'elle  fait  présentement  en  Italie, 
il  n'en  faudrait  pas  davantage  pour  les  en  convaincre,  quand 
ils  ne  s'en  seraient  pas  expliqués  hautement  comme  ils  l'ont 
fait. 

Ih  ont  puUU  autant  de  fois  qu'ils  Font  pu^  que  le  roi  en 
voulait  à  l'empire,  qu'il  avait  envie  de  se  faire  empereur,  et 

que  tous  ses  desseins  butaient  à  c  la  ;  autre  sottise  encore 
plus  aisée  à  détruire  que  la  précédente,  puisqu(3  i  ien  ne  se- 
rait plus  contraire  au  véritable  intérêt  de  la  France ,  étant 
très-évident  que  ce  serait  sa  jruine  assurée,  en  ce  que  cet 
accroissement  lui  attirerait  infailliblement  toute  l'Europe 
sur  les  bras,  et  Tépuiserait  d'hommes  et  d'argent  en  fort  peu 
de  temps.  L'empire,  sur  le  pied  que  la  maison  d'Aulriclie  l'a 
mis»  ne  convient  qu'à  ceux  qui  de  leur  ionds  seront  très- 
puissants  en  Allemagne^  et  nullement  à  d'autres,  attendu 
que  ce  n'est  plus  qu'une  dignité  qui  d'elle-même  ne  donne 
que  peu  ou  point  de  revenu  et  une  irès-médiocre  autorité. 
Or  le  roi  n'y  possède  rien  ou  ircs-pcii  de  chose,  donc  l'em- 
pire ne  lui  convient  pas.  Tl  est  assez  empereur  chez  lui  et, 
Dieu  merci)  en  état  de  ne  pas  voir  de  condition  dans  i'£u- 
rope  qui  soit  au-dessus  de  la  sienne.  Il  est,  dis-jCi  assez  grand 
seigneur  sans  chercher  des  agrandissements  de  cettenaturei 
qui  ne  lui  conviennent  nullement. 

/fs  on(  en(?ore /ai^  grand  bruit  partout  sur  les  contraven- 
tions aux  uaités  et  les  manquements  aux  paroles  qu'ils  pré- 
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lendeni  qu'on  leur  a  laits.  A  les  entendre  parler  là-dessus,  ce 
sont  des  anges,  et  nous  des  démons;  mais,  ceux  qui  ont  im 
peu  lu  rbîBtoire  de  Ferdinand  le  Catholique ,  de  Charles- 
Quint,  de  Philippe  II,  etc.,  savent  bien  que  toutes  les  fois 
qu'ils  en  ont  pu  manquer  impunément  et  avec  quelque  uti- 
lité, pour  p»uite  qu'elle  ait  éi»\  ils  n'en  ont  pas  fait  de  laçon, 
et,  avant  que  nous  soyons  parvenus  à  leur  rendre  tour  ce 
qu'ils  nous  ont  prêté  à  cet  égard,  nous  aurons  bien  du  chemin 
k  faire,  car  la  matière  est  riche,  et  il  n'est  pas  malaisé  de 
les  confondre.  Il  ne  faut  pour  cela  que  se  donner  la  peine  de 
ramasser  une  douzaine  de  buuiie  plumes,  comme  je  Tai  dit 
tantôt,  et  les  mettre  en  œuvre.  C'est  ime  guerre  où  nous  se- 
rons bien  sûrement  les  plus  forts. 


Digitized  by  Go  ^l.^ 


DE  YAUJIAll. 


159 


PROJET  DE  CAPITATION. 

létmr  1695(1). 


Pour  bien  laite  la  capitatiun ,  il  serai l  à  dcsirer  qu'avaiu 
do  résoudre  la  manière  dont  on  la  peut  faire  y  il  plût  aa  roi 
de  se  faire  rendre  un  compte  exact  de  Tétat  de  ses  revenus, 
et  de  bien  faire  examiner  ce  qu'il  en  peut  avoir  de  fixe  et 
sur  quoi  on  peui  sûrement  compter,  et  qu'ensuite  il  se  fît 
aussi  renclio  compte  des  charges  et  dépenses  d'obligation 
nécessitée  des  dedans  du  royaume  et  dû  sa  maison ,  et  qu'a- 
près en  avoir  fait  un  état  bien  recherché,  on  ôtât  les  sommes 
de  ce  à  quoi  elles  pourraient  monter, du  total  de  son  revenu, 


(1)  Ce  projet  a  précédé  celoî  de  la  dîme  royale. 

Daus  une  lettre  du  28  janvier  1098,  adressée  à  ^T.  le  Peictier, 
contrôleur  général  des  finances,  au  sujet  de  la  capilation  »  Vauban 
loi  dit  :  a  Je  ne  vois  qa'one  chose  qui  poisse  être  meilleare  qae 
eeb.  Ce  serait  une  dlme  royale  sur  tontes  les  nalores  de  revenos 
qtels  qe'ite  poissent  être;  elle  serait  incompareblemenC  plos  lé- 
gale el  d'an  plos  grand  revenot  il  Caat  qoe  Je  vo«s  mentre  on 
jewr  ce  que  j'ai  pensé  sor  eela.  »  (/mumI  éê  la  léUffûiHê  U  «7#6, 

p.  275.) 
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et  faire  un  auure  état  du  restant  pour  les  dépenses  de  la 
guerre  de  terre  et  de  mer,  et  de  tous  leurs  accompagne- 
ments. Et  comme  il  est  à  présumer  que  ce  restant  ne  suffi- 
rait pas  pour  la  soutenir  sur  le  pied  d'une  offensive  géné- 
rale, pas  même  d'une  bonne  défensive,  il  faudra  le  réduire 
à  un  plus  modéré  sur  un  pied  soutenable»  tel  à  peu  près 
que  l'un  de  ceux  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  un 
mémoire  à  sa  majesté»  la  résolution  de  laquelle  lui  ap- 
prendrait les  fonds  qu'il  faudrait  faire  de  plus  pour  la  pou- 
voir soutenir  avec  honneur.  Ces  fonds  une  fois  résolus,  et 
quelque  chose  de  plus  pour  les  cas  imprévus,  resteraient  à 
"élàlûiner  les  moyens  plus  faciles  leu^  levé*/ et  ceux  de 
t|!!%ouvoir  perpétuer  pendant  la  |UérrQ^^g<>ijé  cela,  il  y  a 
iH|lÉ:  moyens  à  suivre,  dont  l'un  ^  i^fÉPIfes  affaires  ex- 

■  *trsi'ordinaires,  cl  rauirc  d'une  taxe  ou  capilatioii  judicieuse, 
légalement  répandue  sur  tous  les  sujets  en  état  de  la  payer. 
Le  premier  de  ces  moyens  est  épuisé,  et  ne  parait  plus  devoir 
Ififilisiry  du  moins  pour  le  soutien  d'une  guerre  de  durée.  Il 
donc  que  la  capitation  à  qui  on  puisse  avoir  recours  ; 
mais  l'affaire  est  de  l^gtablir d'une  manière  supportable,  et 
qui,  sans  continuer  l'accablement  des  peuples  au  point  que 
nous  le  voyons,  puisse  achever  de  fournir  le  nécessaire  aux 
frais  de  la  guerre  le  moins  mal  qu'il  est  possible.  Je  ne  pré* 

.  tends  pas  que  l'expédient  que  je  propose  soit  ^ns  déikât; 
je  n'ai  ni  la  présomption  de  m'en  flatter,  ni  assez  d'intelli- 
gence dans  les  affaires  de  finances  pour  croire  que  je  puisse 
faire  quelque  chose  de  bon  à  cet  égard;  ce. gue  iô  pi^,^e 
est  que  bonne  partie  de  ce  que  je  mets^en  avant  ro^e  au9(la 
oonnaiasancc  que  j'ai  des  gages  et  apfkointements  du  grand 
nombre  d'hommes  et  d'officiers  de  toute  espèce  qui  servent 
le  roi,  et  les  autres  sur  des  proportions  tirées  de  quantité 
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d'expériences  que  j'ai  faiies  de  diiTérenles  façons,  sur  les- 
quelles il  est  difficile  que  je  me  sois  toujours  trompé,  les  « 
ayant  toutes  prises  sur  un  pied  bien  au-dessous  des  propor- 
tions que  les  calculs  m'en  ont  données.  Pour  celles  dont  je 
n'ai  que  des  demi-connaissances,  je  les  ai  faites  par  des 
conjectures,  et  que  je  puis  dire  être  fort  approchantes  de  la 
vérité,  parce  que  je  ne  m'y  suis  déterminé  qu'après  de  pro- 
fondes méditations.  A  l'égard  de  ceux  dont  je  n'en  al  au- 
cune,  je  me  suis  contonié  de  les  indiquer  par  le  dernier 
article.  En  suivant  cette  méthode,  il  sera  aisé  de  les  décou- 
vrir et  régler  sur  le  même  pied  que  les  autres.  Au  reste, 
j'ai  mis  la  capitation  des  rentes  et  appointements  connus 
sur  le  denier  quinze,  parce  que  le  denier  dix  m'a  pai^trop 
rude  et  le  vingtième  trop  faible.  Ce  dernier  cependant  serait 
plus  supportable,  eu  égard  à  la  pauvreté  du  royaume;  mais 
la  crainte  qu'il  ne  fût  pas  suffisant  me  l'a  fait  mettre  au  de- 
nier quinze. 

Si  sa  majesté  a  ce  projet  pour  agréable,  après  l'avoir  bien 
fait  épurer  par  son  conseil  et  subir  toutes  les  corrections 
convenables,  il  est  très-nécessaire  qu'elle  eût  la  bonté  de 
commettre  les  détails  de  son  exécution,  dans  les  villes  et 
dans  les  provinces,  à  des  gens  de  bien  irès-éclairés,  et  qui 
se  donnent  la  patience  d'examiner  les  choses  de  près  et  à 
fond,  sans  autres  considérations  que  celle  d'observer  toute^  , 
la  justice  possible  dans  une  imposition  qui  ne  saurait  ja- " 
«mais  être  trop  légale,  ni  assez  proportionnée  aux  facultés 
de  ceux  sur  qui  elle  doit  être  imposée,  évitant  sur  toutes 
choses  de  tomber  entre  les  mains  des  traitants  qui  sont  les 
vrais  destructeurs  du  royaume,  mais  la  faisant  imposer  par 
les  intendants  assistés  des  plus  notables  des  provinces,  et 
recevoir  par  les  receveurs  des  tailles  ou  tels  autres  qu'il 
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f)|aira  à  sa  majesté,  donnant  le  sol  pour  li?re  pour  tous  les 
frais  de  la  levéer  et  de  l'imposition  et  non  plus,  estimant 
que,  par  ce  moyen ,  on  en  pourra  venir  à  bout  assez  facile- 
mealôt  aaiit  nimer  les  peaplM  ptr  des  coDtraintes  qui  leur 
Mhpisqiis.lonl«eq«elVHiliff»d'eiit.  - 
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PROJBT  DS  CAPITATION 

» 

sua  LE  PIED  DU  DENIER  QUINZE, 
LEVE  INDIFFÉESamW         TOUT  CB  QUI  A  MOYEN  AK  PAVKft  , 

ET  KOTAmaarr  sun  u  clekg^, 

LZS  APrOINTEMINTS,  GAGES  ET  FBIfSlOIf^ DE  TOV8  LES  OFTICIERS  CIVILS 
ET  MIUTAIRES  DU  ROYAUME,  LA  IKAISON  DU  ROI,  LES  TROUPES  DE  TERRE  ET  D£  HER, 
8AHS  EM  EXCEPTER  AUCUN  DE  CEUX  Qin  LA  PEUVERT  PORTER, 
;  tÇf^  ^  l        A  PATER  AHNTTELLRMBirT  ET  PAR  QUARTIER,  ^  c'j  t  *  0 

TANT  QUE  LA  PRESENTE  GUERRE  BURERA  ET  NON  PLUS,  'i^ 


1°  Le  clergé  de  France  de  tous  ordres  et  de  tout  sexe  peut 
avoir  75,000,000  de  revenus  ,  sur  lesquels,  imposant  la 
capitation  sur  le  pied  du  denier  quinze,  elle  produira  la 
somme  de  •  .  .  .  5,000,0001. 

Par  le  clergé,  j'entends  non-seulement  tous 
les  cardinaux,  archevêques,  évêques,  abbés, 
prieurs,  curés,  chapelains  et  tous  les  prêtres 
reniés  possédant  bénéflces  et  vivant  de  Tautel , 
mais  encore  tous  les  ordres  religieux  d'hommes 

ÀrejiôfUr   5,000,000  L 


D'autre  part   6,000,000  !• 

et  de  femmes  9  à  n'eii  excepter  que  les  meu-  , . 
diâiite|i>ieii  jsptendn  qu'il  faudra  à  même  * 
temi>s  le  décharger  de  toute  autre  tase  ex* 
traordinaire  et  dons  gratuits,  sans  quôi  û  ne 
pourrait  pas  payer  la  capitation  sur  le  pied 
que  je  la  mets.  Au  surplus»,  je  suis,  persuadé 
par  toutes  les  connaissances  que  j*ea  puis 
a?oir»  que  le  deffgé  de  France  jouit  de  tout  le 
revenu  qui  MW  ld  imputé,  plutôt  plus  que 
moins. 

2°  Faisant  payer  la  capitation  à  tous  les  of- 
ficiers des  troupes  de  teiire  qui  sont  sur  pied, 
à  raison  du  denier  quinse,  et  aux  soldats  seu- 
lement 13  sous  par  an ,  elle  montera  à  seise 
cent  quarante-six  mille  quatre  cent  vingt-neuf 
livres,  ci.  .....   1,646,429 

On  suppose  que  la  paye  >des  offîciers  sera 
fixée ,  sa  mobilité  étant  un  moyen  nouveau 
pour  obliger  les  officiers  à  avoir  de  meilleures 
compagnies,  qui,  au  Heu  de  faire  cet  effet,  les 
met  le  plus  souvent  dans  l'impuissance  de  le 
pouvoir  faire,  joint  que  les  gratifications  de-^ 
puis  35  hommes  en  haut  feront  le  même  effet 
qu'on  peut  souhaitcfr  à  cet  égard;  et,  comme 
la  paye  du  pauvre  soldat  est  déjà  trop  basse, 
je  l'ai  seulement  taxé  à  un  sol  par  mois.  Du 
surplus,  attendu  la  faiblesse  de  cette  paye,  il 
l^ut  retenir  la  capitation  aux  troupes,  et  ne 
pas  prétendre  qu'elles  la  puissent  avancer,  car 
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/>  Wre  parr   6,646,429 1. 

elles  ne  le  sauraient.  C'est  encore  ainsi  qu'il 
en  faudrait  user  à  Tégard  de  toutes  celles  qui 
seront  exigées  sur  les  gages,  appointements  et 
pensions  que  le  roi  donne,  n'y  en  ayant  guère    "^^  - 
qui  la  puissent  payer  autrement  sans  être  • 
beaucoup  incommodés.   •'^'^  kwy 

3**  A  quatre  intendants  d'armées  qui  ont  "^h^  iv^o»;,'».  *• 
24,000  livres  d'appointements  chacun  ,  sur  *  ^ 

le  môme  pied,  six  mille  quatre  cents  livres';"'''''"  '"^'^^ 
ci   6,400  ' 

Je  ne  connais  que  les  quatre  militaires;  s'il 
y  en  a  d'autres,  et  même  des  commissaires  or-  ' 
donna  leurs,  on  peut  les  y  ajouter,  i  -  •  i 

4°  Il  y  a  140  commissaires  des  guerres  ti-  .  ^ 

rant  d'appointement  chacun  5,100  livres,  qui,''  'Jtouvuiv 
sur  le  pied  que  dessus,  feront  quarante-sept 
mille  six  cents  livres,  ci.  .  .   47,600 

C'est  le  nombre  que  j'ai  appris  qu'il  y  en  ' 
avait  :  ceux-ci  la  payeraient  fort  bien. 

5**  Tous  les  ingénieurs  et  leurs,  dessineurs 
ensemble  tirent  52^,000 1  ivres  d'appointements 
par  an,  sur  lesquels  levant  la  capiialion  sur.:  •''^  ••')"^-^^  mu 
le  pied  du  denier  quinze,  elle  montera  à  la  ^ 
somme  de  trente^cinq  mille  cent  trente-trois 
livres  ,  ci   35,133 

Il  faut  de  nécessité  retenir  à  ceux-ci,  parce 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  seul  en  état  de  la  payer,  i 
y  ayant  12  à  13  à  14  mois  qu'ils  n'ont  louché 
un  sol.  "Uî^ci  «wiki  A»^  '*k 
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6°  Les  étala  de  290  gouvernements  de 
places  dont       ^pQui)fiiiumtfi  iiu^kteot  ^ 

3»060»ûûû  livrât  wf^fA  la  apit^tian  sur 

pied  que  desanHt  «lin  mnlim  à  de«ni  imi 

seize  mille  six       8oi>aBifr«ept  lims,  ci.  .  fUfitW^ 

Ceux-ci  sont  dans  Tordre  et  mieux  ^  éjia^ 
d'avancer  que  If^luKri^.  .  ■ 

7*"  Les  gouvmeui»  M  .éim^najors  dn 
34  gotiyemem6i»t$  de  iimi9CiS»  .efllîiii49  à 
4,440,000  libres  par  an,  dont  la  quinsiènie  par- 
tie sera  de  quatre-vingt-seiïe  mille  livrer,  cû,  .  ^  96,000 

Même  observation  que  dessus. 

8""  La  capitationducorpsd'^rtiUepe,  grands 

et  petits  officiers  iK>wqp|ja^8qK^  par  Mîmti^ 

de  cinquante  mille  livres,  ei  w  .  .  60,000 

J'ai  mis  celui-ci  par  estimation ,  parce  que 
je  ne  sais  pas  à  quoi  se  monte  présentement 
l'état.  . 

0°  Toute  la  marine,  grsads  et  petits  offi- 
ciers, soldats  ^t  maidots  eom^sriH  1^  pre>- 
miers  estimés  an  denier  quinie,  et  les  sseoiido 
au  denier  trente,  produiront  trois  c^t  ?ingt 
et  une  mille  livres,  ci   391,000 

Gelle-d  est  calculée  sur  le  pied  des  appoint  * 
tements  des  officiers  de  la  marine,  entreie» 
nus  de  tonte  espèce,  grands  et  petittry  Mm* 
prenant  les  maîtres  ouvriers  entretenus,  les 
troupes  de  la  marine  pour  toute  l'année,  et 
36^000  matelots  payés  pendant  six  mois  seu- 

irqwr»N  »  %      *  .  .  7,410,9391. 
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lement»  dont  la  capitation  »  non  plus  que  cellê 
dos  troupes,  n'est  estiinée^'aM  dénier  tninte»  , 
à  cause  de  laiaUil6M0  de  l^  soiil^.  g»^^ 
y  sont  aussi  coiuprisee. -Do  surplus»  on  Miob* 
nera  peut-être  de  ce  que  la  capitation  de  la 
marine  est  si  basse  ;  mais  il  est  à  remarquer 
que  la  plupart  de  ses  dépensas  soutao  ïimi^ 
radoubs,  bfttinmt  de  ipaî866m>  caiéaagos  «i  .  - 
entretiens,  sur  letipiela  w  ne  peirt  iMitfe  da 
capitation. 

10**  Les  pensions  de  l'ordre  de  Saint-Louis 
sur  le  même  pied  feront  vingt  mille  livres.  .  3Û,QQ0 

Celle-ci  est  dans  Tordre,  c'esi-à-dire  sur  le  . 
pied  du  denieniniBift  :  elle  semii  ttienmiwy 
payée  en  la  retenant*  • 

14**  Supposé  les  rentes  de  l'hôtel  de  ville  de 
Paris  de  18,000,000  par  an,  comme  on  le  dit, 
la  quinzième  partie  donnera  un  million  deux 
cent  mille  livres.  1«9ÛQ^00Q 

Même  observation,  à  recaoir  »       •     '  ^ 

12^  Il  y  peut  avoir  dans  le  royaume  800,00d 
valets  ou  servantes  de  toute  espèce  qui  tirent 
en  gages  ou  équivalent  depuis  ^  livres  jusqu'à 
114  livres»  dont-  la  moyenne  pK^poriiQnnflUe 
est  60  livres,  qui,  multipliées  par  800,000» 
donnent  en  principal  48,000,000;  d'où,  tirant 
la  capitation  sur  le  pied  du  denier  quinze,  elle 
produira  trois  millions  deux  cent  mille  liyres» 
ci.  •   A»0,WO 


« 
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J'estime  ce  nombre  véifitable;  et  cet  article 
est  le  meilleur  et  le  plos  assuré  dé  tous ,  car 

il  est  sûr  que  les  domestiques- font  l'état  du 
royaume  le  plus  aisé  par  rapport  à  leur  con» 
dition. 

13°  Il  y  a  en  France  au  moins  400  féirmiera 
généraux,  soua-fermiers  ou  traitants,  -qui» 
tous  ensemble,  à  ce  que  l'on  prétend,  peuvent 

avoir  gagné  100  ou  120,000,000  depuis  six  ans; 
on  peut  leur  faire  payer  3,000,000  par  an ,  pen- 
dant la  guerre,  à  condition  d'être  exempts  de 
toutes  rechercbes.  ^uand  la  paii  sera  ftiite, 

trois  millions,^ ci.   3,000,000 

Quand  la  p^ierre  durerait  dîx  ans,  ce  no  sé- 
rail que  30,000,000,  moyennanl  quoi  il  leur 
en  resterait  environ  70;  mais,  supposé  qu*il 
ne  leur  en  restfti  -tQiie  'SS,  f  en  trouverais  en- 

• .  mmûmm^ëikéi  0»ifiu  que  émi    '  ' 

capitation  les  mît  pour  toujours  à  couvert  de 
toutes  les  recherches  à  venir.  C'est  à  M.  de 
PoBtchartrain  à  négocier  cela  à  Tamiable  avec 
eux. 

14*  On  peut  faëi|W*ii4^  ^pltà^  tiiddiyië 

sur  tous  les  bestiaux  duHroyàume ,  k  Mikà  dô       ^^^^  '  ^  * 
20  sols  par  bêle  chevaline,  15  sols  sur  les        •  ^^-^ 
bœufs  et  vaches,  S  sols  par  bourrique,  cochon 
et  cbène,  et  3  sols  pour  chaque  brebis,  le  tout 
équivalé  smYiaàmi^l^mftMii^  0mià 

pai^lilHtfybrMai'mr^     cl.-  8,000,0»^' 

A  reporter.  :  22,839,2291. 
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•        D'autre  part.       .  .  .  . 

Cet  article,  quoique  un  peu  fort,  me  paraît 
un  des  plus  supportables  de  tous,  attendu  qu'à 
la  campagne,  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  des 
bestiaux  qui  aient  du  bien.  Je  sais  qu'il  y  a 
des  provinces  où  elle  ne  se  pourra  pas  lever; 
comme  le  Hainaut,  parce  que  la  taxe  par  tête 
des  bestiaux,  qui  est  ici  sur  un  pied  fort  bas 
par  rapport  à  celui-là,  y  est  établie  il  y  a  long- 
temps, et  fait  partie  de  leur  cadastre;  maïs 
cette  province  est  petite,  et,  en  tout  cas,  on 
pourra  mettre  la  capital  ion  sur  autre  chose. 
Au  surplus,  cet  article  est  réglé  sur  la  propor- 
tion de  ce  qui  s'en  est  trouvé  dans  l'élection 
de  Vézelai,  rapporté  à  tout  ce  qu'il  y  en  peut 
avoir  dans  le  royaume  ;  sur  quoi  il  est  à  re- 
marquer que  ce  pays  est  fort  mauvais,  et 
qu'elle  a  été  prise  sur  un  pied  encore  plus  bas 
que  ce  qui  s'y  est  trouvé. 

15°  Il  y  a  dans  le  royaume  plus  de  80,000 
moulins  qu'on  peut  estimer  200  livres  de 
rente  chacun ,  l'un  portant  l'autre  ;  sur  quoi 
réglant  la  capitation  sur  le  pied  du  denier 
vingt,  parce  que  ce  sont  de  mauvais  biens,  cet 
article  monterait  à  huit  cent  mille  livres,  ci.  . 

J'estime  qu'il  y  a  du  moins  dans  le  royaume 
celte  quantité  de  moulins,  et  même  plus  par 
rapport  aux  observations  que  j'en  ai  faites. 
Quant  à  leur  revenu,  il  est  toujours  entendu 
le  fort  portant  le  faible. 
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16°  On  peut  mctire  une  taxe  de  10  livre» 
sur  chaque- muid  de  vin  vendu  au  cabaret»  ce 
qui  ne  reviendrait  qu'à  9  deuiera  la  pinte.  On 

estime  qu'il  y  a  plus  de  80,000  cabarets  dans 
le  royaume,  et  qu'il  s'y  ven^  du  moins  dix 
muids  de  vin  diW  chaçtm,  Tua  portant  l'au- 
tre ;  auquel  ca^  œt  article  reviendra  i  huit 
millions  de  livi^»  ci.  -,  8^00(1^000 

Cet  article  pourrait  bien  s'entretailler  avec 
les  aides.  C'est  pourquoi  il  taudra  choisir  l'un 
des  deux,  et  s'en  tenir  au  plus  commode* 
Quant  aux  cabarets»  je  suis  persuadé  de  leur 
nombre»  aussi  bien  que  de  celui  des  moulins  » 
et  de  la  quantité  des  vins  qui  s'y  peut  d^iter 
annuellement.  .  . 

17''  Tout  le  royaume,  de  l'étendue  dont  il 
est  aujourd'hui  (1G9Ô),  conlieiit  plus  de 
120,000,000  (1  )  arpents  de  terre  en  super- 
ficie de  toute  espèce  ;  suppoeé  les  deux  tiers 
en  prés,  vignes  et  terres  labourables,  ce  serait 
environ  80,000,000  (2)  arpents,  sur  lesquels 
mettant  une  taxe  de  4 sols  par  arpent,  le  fort 
portant  le  faible»  parce  que.  la  fertilité  n'eat  ' 
point  I>artout»  cet  article  a^l.prùdqira 
seize  millions»  ci   .  16,000,000 


Â'  mÉÊÊ^tÉÊÉMm  ' 
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L'arpent  dont  il  est  ici  parlé  est  composé  a 
de  100  perches  (la  perche  de  22  pieds  de  long)   '  ^  pt^rm)  .. 
de  484  pieds  carrés,  et  tout  l'arpent  de  48,400  -iv  :;  qt{««Nifiv>K' 
pieds,  ce  qui  revient  à  1,344  toises  et  16  piedd,. . 
carrés.  La  connaissance  de  cette  quantité  d'ar-       '  '  \q 
pents  vient  de  la  comparaison  que  j'ai  faite  do  » 
la  superficie  d'une  lieue  carrée  de  25  au  degré, 
qui  contient  4,205  (1)  arpents,  à  toutes  celles 
du  royaume  de  Tétendue  qu*il  est  aujour-  , 
d'hui,  mesurée  sur  les  meilleures  cartes,  la-  i^ti 
quelle  superficie  se  trouve  de  31,050  lieues       .>jtn-  fri.  ' 
carrées  (2);  d'où,  ôtant  1,050  pour  les  terres 
absolument  désertes ,  reste  à  faire  étal  de 
30,000  lieues  carrées,  qui,  multipliées  par 
4,205  arpents,  contenu  d'une  lieue  carrée,  uii.j 
viendra  120,150,000  arpents,  que  je  réduis  à 
124,000,000  pour  faire  le  compte  plus  rond,  w: 
dont  on  suppose  80,000,000  en  culture  et 
24,000,000  en  bois,  reste  20,000,000,  c'esl-à- 

A  reporter   47,639,2291. 


(1)  Une  lîeae  de  25  aa  degré  ne  contient  que  3868,84  arpents  de*" 
100  perches  de  22  pieds  de  côté.  A.-        '  - 

(2)  Cette  mesure  est  exagérée.  La  soperflcie  de  la  France,  en 
n'y  comprenant  pas  la  Corse,  n'est  que  de  20,866  lieues  carrées; 
si  Ton  y  ajoute  978  lieues,  pour  le  duché  de  Deux-Ponts  (121), 
le  comté  de  Nice  (14G),  Pignerol  (25),  le  duché  de  Luxembourg 
(68G) ,  pays  alors  à  la  France ,  on  n'aura  que  27,844  lieues  carrées. 
La  Corse  a  467,7  lieues  carrées.  A. 


f  —  ^ 
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dire  près  de  la  sixième  partie  peur  les  terres 
en  friche  et  désertes,  biea'qnf  1  n'y  ait  pas  à. 

beaucoup  près  tant;  mais  on  le  fait,  atin  de 
prendre  les  choses  sar  le  plus  bas  pied  qu'il 
est  possible. 

18?  n  y  peut  aTohr  a^eOO^OOO  de  maisons  ' 
dans  le  royaumev  sur  pied  et  en  bon  état, 
dont  ôtant  600,000  pour  les  non-valeurs  et  *  ' 
rimpuîssance  des  gens  à  qui  elles  appartien- 
nent, qui  n*ont  pas  de  quoi  payer,  reste  à 
faire  état  de  d>400»000  maisons»  dont  le  louage 
estimé  à  90  lims»  Tone  portant  t^antie;  la 
tont  monterait  à  48,000^000  de  livres ,  dont 
la  capitation,  tirée  au  denier  quinze ,  irait  à 
trois  millions  deux  cent  mille  francs,  ci.  .  .  3,200,000 

Je  croîs -que  cette  quantité  de  maisons  est 
bonne;  mais,  en  tout  oass  fen  6te  MO^OOO 
pour  suppléer  an  défimt  d^  «Maipt»,'Ce  qui 
reste  étant  encore  plus  assuré.  A  l'égard  des  ' 
louages,  ils  sont  pris  sur  un  pied  fort  bas; 
mais  iJ:  est  à  remarquer  que  celles  de  la  cam- 
pagne, qui  sont  incomparablement  plus  nom- 
breuses, se  louent  pea  ou  ne  se  louent  pas  du 
tout,  et  que  la  plus  grande  partie  des  bâti- 
ments sont  à  charge  aux  propriétaires  pour  • 
les  réparations  continuelles  qu'il  y  faut  faire; 
aussi  aifie  mis  la  capitation  fort  basse^  puis» 
que,  l'une  pomm  fàmre'»  élle  ne'-pe^  pas  • 
monter  I  plus  4e  9X'8el0  par  maison.  ' 
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D'autre  part.  50,839,2291. 

49°  On  peut  encore  mettre  une  taxe  de  ^^i,,, 
2  sols  et  demi  par  au  sur  chaque  arpent  dOj^,  ^ 
bois.  Il  y  en  doit  avoir  plus  de  24,000,000    ^-ii;  i^^j 
dans  le  royaume,  y  compris  les  bois  en  grue^j^j^jtpt  ,vr?n 
rie,  grairie,  tiers  et  danger  et  en  propriété, 
les  forêts  du  roi,  les  futaies  et  les  usages  des 
communautés  ;  ce  qui  reviendra  à  trois  mil- 
lions, ci   3,000,000 

Il  est  nécessaire  que  cette  taxe  soit  fort  mo- 
dique, parce  que  ceux  sur  qui  elle  sera  im-  , 
posée  sont  dans  l'obligation  d'avancer  10, 12,  ., 
15  à  20  ans  avant  que  de  rien  recevoir,  et  que 
d'ailleurs  les  bois  sont  sujets  aux  larcins,  au       ,^  g.,^^ 
feu  et  à  la  garde  perpétuelle,  ce  qui  cause  en-  ,^ 
core  des  frais  considérables,  et  bien  du  basard 
dans  des  pays  comme  le  nôtre.  ^,^«^ 

20°  Il  y  peut  avoir  10,000  étangs  dans  le  ,y,  |,^.  ^^'^ 
royaume,  grands  et  petits,  qu'on  peut  aussi  ,|, 
taxer  à  10  livres  chacun,  l'un  portant  l'autre;     ^^rf^r*»^u  * 
ce  sera  cent  mille  livres,  ci   100,000 

Bien  entendu  qu'on  en  fera  une  bonne  et 
juste  évaluation,  réglée  sur  la  quantité  d'ar- 
pents qui  s'y  trouveront. 

21°  Il  y  a  au  moins  15,000  foulons,  huile- 
ries, battoirs  à  chanvre,  moulins  à  papier,  à 
écorce,  à  scier  du  bois  et  autres  usines  de 
cette  nature  qu'on  peut  taxer  à  5  livres  cha- 
cun ,  ce  qui  produira  soixante -quinze  mille 
livres,  ci.  .  .  .  *   75,000 
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•   •  D'autre  part.  ......  54,0i4,2291. 

Cette  quantité  n'est  ici  mise  que  par  esti- 
mation,  n'en  sachant  pas  le  nombre. 

22**  Il  y  a  quelque  10,000  faïenceries,  pote- 
ries, tuileries,  briqueteries,  etc.,  qui  peuvent 
aussi  donner  6  livres  par  an  chacune ,  ce  qui 
ferait  cinquante  mille  livreà,  ci.   50,000 

Même  observation  que  dessus. 

23^*  On  suppose  qu'il  y  ait  en  France  600  « 
forges,  martinets  ou  fonderies  de  fer,  cuivre  ' 
ou  autres  machines  de  cette  nature  qui  pour-  t 
raient  porter  100  livres  de  capitation  chacune,     '  >î 
ce  qui  ferait  pour  le  tout  cinquante  mille  li- 
vres,  ci  50,000 

Je  suis  persuadé  qu'il  y  en  peut  bien  avoir 
cette  quantité ,  ou  fort  approchant  ;  mais  je  ^ 
n'en  sais  pas  le  nomble  au  vrai.  ^ 

24°  On  ne  fait  point  ici  état  de  la  capitation 
qui  se  peut  exiger  sur  les  appointements  des  ' 
ministres  d'Etat,  intendants  des  finances  et 
de  province,  ni  sur  ceux  des  gens  de  robe,     ^  ** 
juges  d'épée ,  bourgeois,  rentiers,  artisans  * 
des  villes  franches  non  taillables  qui  sont  en  ' 
grand  nombre,  ni  des  élus  et  receveurs  des  '-^ 
tailles,  trésoriers  et  plusieurs  autres  non  com-    '<  *^ 
pris  en  cette  capitation ,  parce  qu'ils  ne  nous 
sont  pas  connus,  non  plus  que  tout  ce  qui 
s'appelle  de  la  maison  du  roi ,  de  Monsieur, 
(le  Madame,  pensions  des  princes  du  sang  et  ^ 
autres  grands  seigneurs,  des  cent-suisses,  ga- 


.*  A  reporter.  «7   54,114,229 1. 
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gesy  pensians»  états,  entreiènemehts ,  dons 
gratuits»  récompenses»  •^niers  payés  pat  or* 
donnances  ou  r6les,  dons  par  acquits,  patenté 

du  petit  comptant  par  rôles,  dons  du  comp- 
tant par  certifications  et  de  phisieurs  dépenses    '  ^ 
à  moi  inconnues»  sur  le^uelles  on  pourrait 
lever  la  capitalion  »  ou  du  moins  ta  retenir»  qui 
est  la  même  chose.  Ce  qui»  biéli  reél^érëbè»  (é-  ' 
rait  un  article  de  plus  de  cinq  millions ,  ci.  .  o»U00,000 

25°  Il  y  a  encore  quantité  de  petites  charges 
nouvellement  créées  qui  tirent  gages  du  roi 
on^des  conununautés»  auxquelles  on  peut  faire 
payer  la  capitation  sur  le  pied  du  denier 
quinze  de  lemrs  appointements,  ce  qui  ferait 
encore  une  somme  considérable.  86Ô»771 

(Sonme  ronde).    Total  général  60»000,000l. 


Ncta,  Qatm  suppose  cette  capitation  devoir  être  inpoéée 
sur  tontes  ta  natures  de  Mens  qui  peuvent  produire  du 

revenu,  et  non  sur  les  différents  étages  des  qualités,  ni  sur 
le  nombre  des  personnes,  parce  que  la  qualité  n'est  pas  ce 
qui  lait  Tabondance»  non  plus  que  régal i té  des  richesses» 
ei  que  le  menu  peuple  est  aecaUé  de  tailles». de  gabelles» 
^Talto  et  de  mille  autres  hnpôis»  et  encore  pins  de  la  fti- 
ttine  qfffls  ont  soufferte  Vannée  dernière,  et  qui  a  achevé 
de  les  épuiser;  de  sorte  que  la  plus  grande  partie,  n'ayani 
pour  tout  bien  que  les  bras  et  l'industrie,  sont  sans  res- 
source ni  Crédit»  parce  qu'ils  n'ont  plus  rien.  Il  me  parait 
qifH  sertit  iavtile  de 'tes  wchaigei  dtvi 
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mène  quils  ne  laiNeront  pis  de  porter  une  partie  de  Ui 

capitation,  mais  d'une  manière  plus  insensible  et  bien 
moins  à  charge.  Au  surplus,  il  ne  faut  pas  douter  qu*il  ne 
*  trouve  des  articles  qui  s'entre  tailleront  avec  les  aides, 
et  peut-être  avec  d'autres  impôts;  mais  c'est  affaire  à  les 
exaniner  et  comparer  Jesuns  aux  autres  pour  voir  ceux  qui 
conviendront  le  mieux,  afin  de  s'en  accommoder  et  rejeter 
les  autres.  Eu  tout  cas,  quand  luutes  les  suinrni^s  ({u'clle 
promet  seraient  réduites  aux  trois  quarts,  raûaire  serait 
encore i^tr^s-bonne  pour  le  roi,  et  pourvu  qu'il  neiùt  plus 
foit  âIpPbn  d'att^^res  cyt^jtygHiiaires,  je  ne  doute  nulle- 
ment qu'on  ne  ^g^^fm^^  et  que  si  elle  est 
imposée  judicieusement  et  avec  égalité,  après  une  soigneuse 
et  diligente  recherche,  elle  ne  produise  un  secours  au  roi 
très-effectif. 

Qae^  si  au  lie^  de  la  faire  avancer  par  tous  ceux  à  qui  le 
rei  ou  les  communautés  payent  gages,  appoIntemeAis  on 
pensions  «  on  se  contente  de  la  rabattre  sur  le  payement, 

elle  en  sera  iDComparablemenL  moins  à  charge  et  mieux 
payée,  et  on  s' épargnera  les  plaintes  et  les  murmures  d'tmc 
inûnité  de  gens. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  y  a  quantité  de  personnes  dans  le 
royaume  qui  n'ont  ni  charges,  ni  qualités  matquées,  ai 
biens  apparents  qui  ne  laissent  pas  d'être  aisées  par  les 
commerces  secrets  qu'ils  font,  ou  pour  avoir  tout  leur  bien 
en  rentes  constituées  soit  sous  leur  nom  ou  sous  des  noms 
empruntés.  Pour  ce  qui  est  des  commerçants  de  touta  es» 
pèoe,  il/Ae  leur  faut  donner  d'inquiétude  que  le  moins  qu'il 
sera  p08Sible>  parce  qu'on  ne  saurait  trop  favoriser  le  com- 
merce. Kt,  à  l'égard  de  ceux  dont  les  biens  sont  en  consti- 
tution de  rentes,  il  est  juste  qu'ils  en  payent  leur  part 
coMne  les  êmi^y  e'est  ce  qui  se*^ara  d'uMi  maniée»  aisée 
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el  insensible  par  cette  capitation,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'y  rien  ajouter,  pas  même  d'en  parler,  évitant  par  ce  moyen 
d'être  obligé  de  fouiller  dans  le  secret  des  familles,  parce 
que  tous  les  biens  du  royaume  consistant  en  prés,  terres  • 
labourables,  vignes,  bois,  bâtiments,  bestiaux,  charges, 
pensions  et  en  toutes  autres  natures  de  biens  énoncés  en  ce 
projet,  il  est  certain  que  toutes  les  constitutions  do  rentes, 
qui  n'ont  ni  peuvent  avoir  d'autres  hypothèques  que  sur  ces 
biens,  s'y  trouveront  renfermées  et  en  feront  partie,  et  que 
par  là  elles  payeront  la  capitation  comme  toutes  les  autres, 
sans  qu'il  soil  besoin  d'en  faire  mention,  et  que  pour  la 
faire  payer  aux  propriétaires,  il  n'y  aura  qu'à  autoriser  et 
permettre  par  la  déclaration  à  tous  ceux  qui  payeront  la 
capitation  des  biens  apparents,  de  la  rabattre  sur  les  inté- 
rêts de  leurs  créanciers  sur  le  pied  du  denier  quinze  comme 
sur  tous  les  autres.  De  cette  façon  tout  le  monde  payera  à 
proportion  de  son  bien,  et  il  n'y  aura  que  les  pauvres,  ma- 
nœuvriers, gens  de  métier  et  autres  de  cette  nature,  vivant 
du  travail  de  leurs  mains ,  qui  n'en  souffriront  que  peu  ou 
point  du  tout,  qui  est  à  mon  avis  ce  que  l'on  peut  faire  de 
mieux.  Moyennant  cet  expédient,  personne  ne  sera  en  droit 
d'alléguer  ses  dettes  pour  excuses,  puisque  la  capitation  ne 
fera  pas  qu'elles  leur  soient  plus  à  charge,  attendu  la  faculté 
qu'il  y  aurait  de  la  rabattre  sur  ce  qu'ils  devraient  à  leurs 
créanciers  (1). 


(1)  Si  dès  le  commeneement  de  la  goerre  on  l'eût  pris  sar  un 
pied  soatenable,  et  qa*au  lieu  des  affaires  extraordinaires  om  eût 
eu  recours  à  une  capitation  judicieuse ,  la  mettant  au  denier  20 
seulement,  et  que,  suiyaot  les  besoins  plus  pressants,  ont  eût  créé 

OISITETU.  T.  U.  19 


Digitized  by  Google 


178  OISIVETÉS 

La  chose  qui  me  paraîi  plus  nécessaire  dans  rétablisse- 
ment de  cette  capilalion,  est  de  trouver  moyen  do  bien 
^làire  entendre  au  public  que  sa  majesté  ne  prétend  s'en  ser- 
'  Tir  qae  jusqu'au  moment  que  la  paix  sera  faite»  et  qu*aussl- 
tltA  elle  remettra  les  choses  en  leur  premier  état,  avec  touS 
les  soulagements  qu'elle  y  pourra  ajouter.  11  y  va  en  cela 
tellement  de  son  honneur  et  de  sa  conscience,  que  je  n'ai 
pas  de  termes  assez  forts  pour  le  pouvoir  exprimer. 

Au  reste»  cette  méthote  me  paraît  si  excellente  6t  si  judi- 
ciéuse»  qu'elle  poui*rait  fort  bien  servir  de  modèle  pour  Vé^ 
tablissement  des  iéféM»  dâ  if6i  à  Tavenîr;  à  l'exclusion  dé 
quantité  de  mauvais  impôts  qui  sont  extrôniement  à  charge 
aux  peuples  :  \°  tous  les  nouveaux»  et  2""  la  taille  qui  est 
tombée  dans  une  telle  corruption»  que  les  anges  du  ciel  ne 
pourraient  pas  veiiir  à  bout  de  la  corriger»  ni  empêcher  que 
les  pauvres  n'y  soient  toujours  opprimés  sans  une  assis- 
tance particulière  de  Dieu.  Mais  j*estime  qu'on  pourrait 
conserver  les  suivants,  savoir  :  Le  sel  réduit  à  20  livres  le 
minot»  rendu  libre  et  général  par  toui  le  royaume»  à  cause 
de  la  juste  proportion  qui  se  trouve  dans  la  consommation» 
étant  bien  certain  que  plus  les  gens  sont  à  leur  aise,  plus 
ils  en  consomment,  parce  qu'ils  font  hk  I Heure  chère,  au 
contraire  des  gens  malaisés  qui  la  l'ont  toujours  mauvaise; 
i'impùt  par  muid  de  vin  au  cabaret,  puisque  c'est  de  l'ar- 
gent comptant»  et  que  la  grande  oppression  ùé  retomberait 
que  sur  ceux  qui  en  mésusent;  les  traites  foraines»  les 


ét  tafips  en  temps  peur  on  mfllion  de  rentes  sur  rHétel-de-Ville» 
pour  }m  cavimprén»,  la  guerre  se  serait  soutenue  svec  comme- 
dité,  et  sans  qu'en  s'en  fftt  presque  aperçu  du  edté  des  biens. 
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ïouanes  exiér/eures  iroyaumé,  ^  cause  des  rriafcïiandîses 
étrangères;  les  eaux-de-vie  et  le  tabac,  à  cause  du  mésusé; 
le  papier  timbré,  pour  la  punition  des  plaideurs;  un  impôt 
sur  le  ihé,  le  café,  le  chocolat,  par  la  même  raison;  Tar- 
ticle  des  bois,  les  postes  modérées  d'un  tiers  ou  tout  au 
moins  d*un  quart;  tout  ce  qui  peut  justement  tenir  lieu  de 
domaine  du  roi  ;  les  parties  casoelles,  modérées  en  tout  ce 
qui  serait  de  plus  raisonnable;  ôtant  du  surplus  toutes  les 
douanes  intérieures  du  royaume  qui  rendent  les  sujets 
étrangers  les  uns  aux  autres ,  et  ne  sont  bonnes  qu'à  l'em- 
pêchement du  commerce;  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  à  de 
mauvais  et  d'onéreux  dans  l'Etat,  qui  n'est  bon  qu'a  dé- 
truire la  basse  partie  du  peuple  qui  est  celle  qui ,  par  son 
travail,  soutient  et  fait  subsister  la  haute,  fournit  tous  les 
soldats  au  roi,  et  qui,  par  sa  chute,  ne  peut  manquer  d'en- 
traîner l'autre  après  soi  :  sa  majesté  y  trouverait  mieux  son 
compte  de  toute  manière ,  et  ôterait  le  moyen  à  200,000 
fripons  de  continuer  à  s'enrichir  par  toutes  sortes  de  mé- 
chantes voies,  au  déshonneur  de  son  nom  qui  est  perpé- 
tuellement profané  aux  dépens  d'une  infinité  de  pauvres 
'  gens  qu'ils  volent  et  pillent  impunément  en  toute  rencon- 
tre, rédaisenft  une  grande  partie  à  la  mendicité,  et  faisant 
déserter  et  périr  l'autre  par  les  extrémités  et  le  désespoir  où 
ils  la  jettent. 

Si  ce  qui  est  indiqué  dans  cet  article  avait  un  jour  lieu, 
la  noblesse  seule  en  souffrirait  quelque  chose;  mais  le  roi  a 
tant  de  moyens  de  la  bien  traiter,  d'ailleurs,  que  ce  ne  se- 
^  rait  pas  une  affaire  que  de  l'en  dédommager,  en  la  privilé- 
giant par  de  certaines  prérogatives  utiles  et  honorables, 
telles  que  pourraient  être  la  préférence  de  tous  les  béné- 
lices  du  royaume  depuis  40,000  livres  de  rentes  en  sus, 
toutes  les  charges  de  sar  maison,  tous  les  gouterncments 
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militâiies  et  provinciam^  Jes  charges  de  premiers  prési* 

dents  cl  gens  du  roi,  de  ses  cours  de  pairléments  et  cham- 
bres des  conipics,  les  magistratures  des  grandes  villes, 
Faugmentation  des  justices  de  leurs  terres,  en  les  rendant 
plus'oonsidérables  qu'elles  ne  sont;  le  tout  en  emuidéraikm 
âeeepieU  pmiBr  gênUShamm  du  royaume  payerait  a  Ta- 
▼enir  comme  le  dernier  paysan.  Gela  se  pratique  éiî  IDaîi- 
naut,  en  Flandre  et  en  plusieurs  autres  provinces,  où  il  y 
a  de  très-lK)nne  noblesse  qui  ne  s*en  trouve  pas  plus  mal  ; 
auflsî  né  s'en  plaint-elle  pas^  D'ailleurs,  le  mal  que  cela 
leur  ferait  siérait  imaginaire  et  rien  {dus ,  parce  que  dès  à 
présent  leurs  fermiers  ne  payent  la  taille  qu'à  leurs  dé- 
pens; cela  même  est  cause  qu'une  terre  qui  leur  vaudrait, 
par  exemple,  1,000  livres  de  rente  ne  leur  en  vaut  pas  800, 
qui  est  la  cinquième  partie  de  déchet  sur  leur  revenu,  au 
lieu  que  la  capitation  n'en  emporterait  que  la  quinzième. 
Aussi  loin  que  cette  Capitation  leur  fût  onéreuse,  ils  y  ga« 
gneraient  beaucoup. 

Supposé  enfin  que  ce  projet  se  trouve  utile  pour  le  ser- 
vice de  sa  majesté,  dans  la  nécessité  pressante  de  TËtat,  il 
me  resterait  un  scrupule  sur  le  coeur,  si  je  ne  prenais  pas 
ia  liberté  de  lui  représenter  encore  une  fois  qu'il  y  ya  de  sa 

,eonscience.  de  son  honneur  et  de  la  conservation  de  toute 

If'"'  • 

la  maison  royale,  de  le  faire  cesser  aussitôt  que  la  paix  sera 
faite,  attendu  que  c'est  peut-être  un  des  derniers  efforts  de 
^son  autorité  sur  la  liberté  de  son  clergé,  de  sa  noblesse  et 
dé  seÎB  peuples,  et  que  si  on  veut  bien  prendre  garde  à  la 
ebnduite  de  tous  les  grands  Etats  du  passé,  on  trouvera  que 
quand  ils  ont  poussé  la  liberté  de  leurs  sujets  à  Textrémité, 
tous  s*en  sont  mal  trouvés  et  la  plupart  ont  péri.  II  me  pa- 
rait donc  qu'il  est  juste  et  très-utile,  non-seulement  de  mo- 
dérer ce  projet  autant  qu'on  le  pouint,  mais  de  cbercher 
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toutes  les  précautions  possibles  pour  qu'il  ne  se  continue 
que  pendant  cette  guerre,  et  ne  puisse  jamais  être  renou- 
velé que  dans  un  cas  pareil,  si  ce  n'est  que  sa  majesté  vou- 
lût prendre  le  parti  indiqué  pour  la  correction  de  l'arran- 
gement de  ses  revenus.  Que  sa  majesté  ait  la  bonté  de  se 
souvenir  que  la  grandeur  des  rois  ne  s'est  jamais  mesurée 
que  par  le  nombre  de  leurs  sujets,  et  que  c'est  de  là  d'où 
dépend  toute  leur  grandeur,  leur  puissance,  leur  richesse, 
et  que,  sans  cela,  ils  n'ont  que  de  vains  titres  qui  sont  à 
charge  à  eux-mêmes  et  à  tout  le  monde  et  rien  plus.  . 
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PROJETS  DE  LA  CAMPAGNE  PROCHAINE 


.s  .!#         EN  PIEMONT...  . .  , 

-  '>I:'t.  tc»f  '  i       ....       /m;iJ  m  !•  f    li  n,  ujj»   .M  |i  ^ 

.ju'  ..    /..t  )fi  15^1  .   "i.     ■■  Mil  1  OD  »iif;h 

,         .  .  ^*rU,  le  10  février  1696. 

fil  lifftt  ffb>i4iiinm  r.t  n  q  iifii>*»';ht:>  *h  r 
.1  ï.ebruit  qui  court  à  Paris  cl  à  Versailles  d'une  irruption 
prochaine  en  Piémont  par  l'armée  du  roi  donne  sujet  à  beau- 
coup de  gens  de  discourir  sur  cette  entreprise  qui  leur  paraît 
extraordinaire  dans  un  temps  où  il  semble  que  les  forces  du 
royaume  devraient  se  resserrer  au  dedans  de TElal  et  non  au 
dehors.  Mon  dessein  n'est  pas  de  raisonner  sur  cela  ni  d'ap- 
profondir ce  qui  n'en  a  pas  besoin,  étant  irès-persuadé  que 
si  sa  majesté  a  résolu  quelque  chose  de  semblable,  elle  sait 
mieux  qu'aucun  autre  à  quoi  s'en  tenir,  et  pourquoi  elle  le 
fait,  et  c'est  assez  pour  devoir  être  certain  qu'elle  n'a  rien 
pfinsé  que  de  bon,  et  qu'en  cela,  comme  en  tout  autre  chose, 
elle  a  raisonné  juste  et  agi  avec  pleine  connaissance  de  cause  ; 
quand  même  elle  n'aurait  eu  d'autre  vue  que  de  couvrir 
Pignerol,  faire  subsister  ses  troupes  sur  le  pays  ennemi,  et 
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soutenir  la  réputation  de  ses  armes  en  Piémont,  ce  serait 
toujours  beaucoup  faire.  Cependant,  supposé  que  sa  majesté 
ne  fût  pas  tout  à  fait  résolue  à  Texécntion  de  ce  dessein,  et 

qu'il  y  eût  encore  temps  et  lieu  pour  y  faire  réflexion,  ne 
semblerait-il  pas  qu'une  irruption  en  Piémont,  qui  n'aurait 
d'autre  vue  que  la  conservation  de  Pignerol,  le  dégfttdu  pays 
ét  d'y  subsister  pendant  la  campagne»  sans  y  prendre  d'éta- 
blissement capable  d'y  soutenir  des  quartiers  d'hiver,  serait 
bien  hasardeuse  et  de  peu  d'uiiliié  par  rapport  au  besoin 
qu'elle  peut  avoir  de  ses  troupes  ailleurs? Car  vraisemblable- 
ment on  ne  fera  pas  plus  entendre  raison  à  M.  de  Savoie 
en  ce  qui  peut  regarder  la  paix  qu'on  a  fait  les  antres  fois, 
dans  un  temps  que  Iui-m6méet  ses  troupes  étaient  beaneonp 
moins  aguerris  qu'ils  ne  sont  présentement.  Si  sa  majesté 
voulait  donc  bien  ne  se  point  faire  une  affaire  de  la  conser- 
vation de  cette  place,  et  ne  pas  prendre  au  point  d'honneur 
^  une  chose  qui  ne  sera  décidée  que  par  la  manière  de  finir  la 
guerre,  il  est  hors  de  doute  que  IH  éâfwtttiwdéiMgnèfol^ 
'^qui  lui  coûte  tant  à  soutenir,  et  qut  tbtViif  ÉrirdW  sera  enlevé, 
•  ne  devrait  être  considérée  que  comme  Topération  d'un  habile 
cbinurgien  qui,  pour  sauver  un  malade,  lui  ûterait  un  corps 
'étranger  qui,  l'ayant  incommodé  lottgtémps,  sertit  eneote 
capable  de  mettre  sa  rtAiééttitM.'On  peitfrâivef^ 
Irol,  par  rapport  à  Itf  France,  est  ce  corps  étranger,  à  charge  à 
'l'Etat,  inutile  quant  à  présent,  et  dangereux  pour  l'avenir, 
dont  le  rasement  est  nécessaire  eu  égard  à  l'état  présent  de 
^iios  affaires,  d'autant  plus  délicates  qiio,  pour  nous  poofvoir 
finire  bien  du  mjhl^  yMMWiil  .tf aitfttUté  tohstacle  à  swnlsonier 
que  Dînant  èt  €lÀrt^lb(Oèt'^rdeiit  places  asseï  mau- 

vaises pour  les  attaques  desquelles  on  voit  qu'il  fait  de  grands 
préparatifs;  car  de  compter  que,  quand  il  en  sera  venu  à 
bout^  Mezières  soit  capable  de  l'arrêter  un  temps  considéra- 
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bîe,  on  se  tromperait  ;  le  mauvais  état  de  sa  forliflcation  et 
de  celle  de  Sedan  ne  donne  pas  lieu  d'en  espérer  une  grande 
résistance,  et  on  doit  craindre  que  cet  ennemi  ne  semelle  à 
portée  celte  année-ci  et  la  suivante  d'entrer  en  Champagne 
par  l'endroit  de  la  frontière  qui  lui  est  le  plus  favorable,  tant 
par  les  facilités  qu'il  aurait  de  remonter  ses  munitions  par  la 
Meuse  quand  elle  sera  bonne,  que  par  celle  de  la  marche  de 
ses  troupes  par  le  Condros  et  le  Luxembourg,  à  couvert  de 
la  rivière  contre  les  partis  de  Rocroy  et  de  Philippeville  dont 
il  n'aura  que  faire  pour  s'introduire  en  Champagne,  pays 
ouvert  et  composé  de  grandes  plaines,  d'autant  plus  favora- 
bles aux  armées  maîtresses  de  la  campagne,  qu'elles  sont  peu 
traversées  de  bois  ^i  de  rivières,  et  qu'elle  a  fort  peu  de  dé- 
filés. 

y.'  Pignerol  est  situé  à  200  lieues  au  delà  de  Paris,  au  delà 
des  monts,  où  il  ne  peut  servir  au  plus  qu'à  nous  faciliter 
des  entreprises  dans  un  pays  où  elles  ne  sont  pas  de  saison, 
notamment  dans  un  temps  où  l'ennemi  se  prépare  à  de  grands 
efforts  pour  ouvrir  la  frontière  et  se  procurer  une  entrée  dans 
le  royaume,  à  50  lieues  près  de  sa  capitale,  qui  est  ouverte 
et  exposée  à  tout.  On  ne  peut  douter  que  des  vues  qui  au- 
ront pour  objet  la  défense  du  royaume  attaqué  par  un  ennemi 
puissant  et  par  les  endroits  de  la  frontière  les  plus  dangereux, 
ne  soient  en  tout  préférables  à  celles  qui  ne  se  proposent  que 
la  conservation  d'une  place  éloignée,  qui,  n'étant  point  fron- 
tière, ne  fait  qu'une  partie  détachée  du  royaume,  où  elle  ne 
peut  au  plus  que  favoriser  faiblement  des  entreprises  peu 
nécessaires  au  delà  des  monts,  où  le  roi,  à  tout  prendre,  n'a 
pas  grand  intérêt  de  se  mettre  en  peine  de  ce  qui  s'y  passe, 
au  lieu  que  les  grands  préparatifs  de  l'ennemi  du  côté  des 
Pays-Bas  doivent  présentement  fixer  toute  son  attention, 
étant  d'une  extrême  conséquence  d'apporter  tous  les  empê- 
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chements  possibles  à  ses  desseins,  et  de  se  mettre  en  état  de 
lui  rompre  ses  mesures  par  préférence  à  toutes  autres,  de 
quelque  nature  qu'elles  puissent  être;  attendu  même  qu*en 
Tune  il  n*y  va  que  de  perdre  pour  un  temps  des  avantages 
apparents  fort  éloignés,  qui  nous  mènent  à  peu  de  chose, 
auxquels  on  pourra  revenir;  et  que  dans  l'autre  il  y  va  d'em- 
pêcher l'ennemi  de  se  faire  une  entrée  très-dangereuse  dans 
le  royaume,  qui  ne  se  pourrait  fermer  qu'aux  dépens  de  sa 
réputation  et  de  la  plus  grande  partie  de  nos  conquêtes.  Qui 
examinera  bien  à  quoi  Pignerol  nous  peut  être  bon,  trouvera 
que  ce  qu'il  peut  faire  pour  nous  est  de  peu  de  conséquence, 
et  que,  quand  il  pourrait  nous  faciliter  une  entrée  en  Italie, 
il  n'en  est  pas  question  présentement,  mais  de  savoir  l'Etat 
attaqué  par  un  ennemi  puissant  qui  emploie  toutes  ses  forces 
et  toute  son  industrie  pour  se  mettre  en  état  de  lui  pouvoir 
porter,  comme  on  dit,  le  poignard  dans  le  sein,  coup  qu'il 
est  de  la  dernière  conséquence  de  savoir  parer.  Jusqu'ici,  les 
moyens  n'en  ont  pas  été  impraticables,  et  il  y  a  lieu  d'espé- 
rer qu'ils  ne  le  seront  pas  encore,  notamment  si  la  proposi- 
tion qui  doit  faire  la  suite  de  ce  discours  est  agréée  de  sa 
majesté;  mais,  afin  qu'elle  ait  moins  de  peine  à  s'y  résoudre, 
j'oserai  prendre  la  liberté  de  la  faire  ressouvenir  de  ce  que 
les  guerres  d'Italie  nous  ont  produit  depuis  200  ans,  et  tout 
de  suite  ce  que  peut  Pignerol  à  l'égard  de  la  France,  et  com- 
bien de  fautes  on  a  faites  dans  son  acquisition,' 

L'histoire  de  nos  rois  et  notre  propre  expérience  nous  ap- 
prennent que  jamais  les  guerres  d'Italie  ne  nous  ont  été 
avantageuses.  Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  T"^  s'y  rui- 
'  lièrent  :  le  premier  pensa  être  tué  à  la  bataille  de  Fornoue, 
perdit  les  trois  quarts  des  troupes  qu'il  avait  menées  à  cette 
expédition,  et  le  surplus  n'apporta  qu'une  très-vilaine  mala- 
die, qui  a  depuis  infecté  tout  le  royaume;  le  second  y  a 


DE  VAUB4N.  187 

• 

couru  risque  de  la  vie  plusieurs  fois ,  et  le  dernier  y  fut  sou- 
vent en  danger  de  la  sienne,  et  enfin  pris,  et  son  royaume 
ruiné  par  sa  rançon.  Henri  II  n*y  gagna  rien  et  y  perdit  tout. 
Ses  successeurs  n'y  entreprirent  rien  jusqu'au  feu  roi,  qui, 
avec  beaucoup  de  perte  et  de  peine,  n'en  tira  parti  que  quand 
le  duc  et  ensuite  la  duchesse  de  Savoie  entrèrent  dans  ses 
'  intérêts;  ce  qui,  après  bien  du  temps,  de  la  dépense  et  du 
sang  répandu,  n'a  abouti  qu'à  l'acquisition  de  Pignerol  qui, 
après  avoir  été  acheté  huit  ou  dix  fois  plus  qu'il  ne  valait, 
s'est  trouvée  la  plus  mauvaise  acquisition  que  jamais  la 
France  ait  faite,  vu  qu'elle  est  séparée  du  royaume  par  des 
immensités  de  montagnes  rudes,  fâcheuses  et  stériles,  et  par 
des  chemins  longs  et  difficiles,  et  seulement  praticables  aux 
mulets,  et  encore  la  moitié  de  l'année,  car  l'autre,  les  trou- 
pes n'y  passent  point;  dénuée  d'ailleurs  de  subsistances 
qu'elle  puisse  tirer  de  son  territoire,  si  on  en  excepte  un 
peu  de  mauvais  vin,  de  légumes  et  de  blé. 
"'Le  cardinal  de  Richelieu,  grand  homme  d'Etat  d'ailleurs, 
lit  quatre  fautes  dans  l'acquisition  de  cette  place,  dont  la 
première  fut  de  s'imaginer  que  Pignerol  pouvait  nous  donner 
une  entrée  sûre  et  suffisante  en  Italie,  indépendamment  du 
duc  de  Savoie; 

'  'La  seconde,  de  l'avoir  acquise  sans  une  étendue  de  terri- 
toire capable  de  fournir  de  son  cru  à  la  subsistance  de  ses 
habitants  et  de  sa  garnison  ;  * 

La  troisième,  de  n'avoir  pas  assuré  ses  communications; 
^  Et  la  quatrième,  d'avoir  trop  resserré  le  dessin  de  sa  forti- 
fication.    '         ,  . 

Expliquons  un  peu  plus  amplement  ces  quatre  défauts. 

Il  est  certain,  quant  à  la  première,  que  c'est  avoir  donné 
dans  une  grande  erreur  de  croire  que  Pignerol  seul  pouvait 
nous  donner  une  porte  suffisante  en  Italie,  vu  qu'on  a  dû 
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prévoir  par  la  propre  disposition  du  pays  que  toutes  et  quali- 
tés lois  qu'un  duc  de  Savoie  sera  dans  les  bonnes  grâces  du 
roi»  tOQtes  les  portes  d'Italie  seront  ouvertes  à  ses  armées; 
ety  quand  il  n'y  sera  pas,  il  est  à  présumer  qu'il  aura  prisses 
mesures  pour  les  empêcher  d'y  entrer.  C'est  ce  que  l'expé- 
rience ne  nous  a  que  trop  appris  pendant  cette  dernière 
guerre. 

puant  à  la  seconde,  il  est  vrai  de  dire  que  l'acquisition  de 
Pignerol  devait  être  accompagnée  au  moins  de  celle  des  yal* 
lées  d'Angrogne,  de  Luceme  et  de  Saint^tf  artin,  qui  lui  con* 
venaient  parfaitement  par  leur  situation,  par  l  aiiachemenl 
fidèle  que  leurs  habitants  avaient  pour  cette  place,  considé- 
rée comme  un  lieu  d'asile  et  de  sûreté  pour  eux  contre  les 
persécutions  de  M.  de  Savoie;  à  quoi  convenait  trôs-bien,  si 
on  l'ose  dire,  la  diversité  de  religion  qui  est  entre  exix  et  les 
Piémontais,  ce  qui  les  rendait  naturellement  irréconcilia- 
bles, et  leur  avait  procuré  de  longue  main  de  grandes  liaisons 
avec  les  sujets  de  sa  majesté  du  Dauphiné,  et  notamment  du 
Briançonnais»  dont  la  plupart  sont  de  même  religioui  et  ont 
alliance  et  parenté  avec  eux. 

Et  quant  à  la  troisième,  puisqu'on  ne  voulait  pas  faire  ac- 
quisition des  vallées,  il  fallait  du  moins  se  procurer  un  che- 
min d'une  lieue  de  large  ou  environ,  et  se  l'assurer  de  poste 
en  poste  autrement  qu'on  a  £iit. 

A  l'égard  de  la  quatrième,  concernant  l'étendue  de  sa 
fortification,  on  ne  voit  que  trop  présentemènt  qu'il  fallait 
embrasser  le  double  du  terrain  qu'elle  contient,  et  s'appro- 
cher assez  du  Cluson  pour  pouvoir  envelopper  les  moulins, 
et  un  espace  suffisant  pour  les  casernes,  arsenaux  et  maga- 
sins nécessaires  aux  armées,  ce  qui  n'a  point  été  fiiit.  Au 
contraire,  on  a  si  fort  resserré  Penceinte,  que  les  moulins 
sont  demeurés  hors  la  ville,  toujours  exposés  au  feu,  et  les 
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remparls  n'onl  qu'une  médiocre  épaisseur,  laiu  ils  sont  pres- 
sés des  maisons  qui  entrent  jusque  dans  les  gorges  des  bas- 
lions.  Par  tout  ce  que  dessus,  il  parait  que  l'acquisition  de 
Pigncrol  a  été  peu  nécessaire  et  d'un  accompagnement  très- 
défectueux,  et  le  roi  ne  sent  que  trop  présentement  combien 
elle  lui  est  à  charge,  et  combien  de  monde  il  est  obligé  d'em- 
ployer à  son  occasion  presque  inutilement,  qui  pourrait  l'ôire 
mieux  ailleurs. 

La  situation  des  affaires  présentes  me  persuade  que  le 
meilleur  parti  qu'il  y  ait  à  prendre  en  pareil  cas  serait:  l"de 
proposer  un  accommodement  à  M.  de  Savoie,  à  condition  de 
lui  rendre  Pignerol  et  Suze  rasés  de  fond  en  comble  (i),  sans 
pouvoir  jamais  être  rétablis.  S'il  l'accepte,  garder  Montmé- 
lian  et  Nice  pour  sûreté  du  traité  qu'on  fera  avec  lui  jusqu'à 
la  paix  générale;  sinon,  raser  effectivement  Pignerol  et  Suze, 
réservant  nos  droits  et  intentions  de  rétablir  la  première 
après  la  paix,  si  cela  convient  aux  affaires  du  roi  ;  et  nous 
réduire,  quant  à  présent,  à  la  garde  des  frontières  de  Pro- 
vence et  Dauphiné,  et  pour  celles  de  Savoie,  outre  les  défen- 
ses ordinaires,  faire  entendre  à  son  altesse  que,  si  elle  entre- 
prend d'y  entrer,  on  fera  place  nette  devant  elle,  partout 
brûler,  à  mesure  qu'elle  y  avancera,  et  par  lui  faire  sauter 
MontmélianetNice,  et  tout  cequi  aura  figure  de  lieux  fermés 
dans  cette  province. 

Deuxièmement,  achever  les  fortifications  de  Briançon, 
Mont-Dauphin,  Embrun,  Seyne,  Entrevaux  et  Colmar,  où  il 
y  a  peu  de  chose  à  faire,  ce  qui  joint  à  quelques  postes  choi- 


l 

^  (1)  Cet  arrangement  fat  convenu  secrètement  le  30  mai  et  rendu 
public  le  29  août.  Auc. 
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sis  le  long  4e  cette  frontière,  où  il  s'en  trouve  d'excellents, 
in  gwerre  deviendrait  dure  et  fort  k  charge  à  M.  de  Savoie, 
qui,  pour  la  pouvoir  porter  en  deçà  des  monts,  serait  obligé 

d'y  faire  tout  passer  à  dos  de  mulet,  sans  y  avoir  aucun  éta- 
blissement pour  ses  magasins.  Il  sera  bien  plus  facile  pour 
lors  de  garder  notre  pays  avec  60  ou  70  bataillons,  qu'il  ne 
Test  présentement  à  soutenir  Pignerol  et  Suze  avec  liO,  de 
la  manière  que  nous  sommes  postés»  et  cette  disposition 
mettrait  les  affaires  du  roi  en  état  de  pouvoir  tirer  46  à  45 
bataillons  de  l'armée  de  Picmuiu  pour  renforcer  celle  de 
Flandre,  auxquels  on  en  pourrait  encore  ajouter  15  ou  20 
deTarmée  d'Allemagne;  quoi  faisant,  on  aurait  un  nouveau 
corps  d'infanterie  de  5&  à  60  bataillons,  qui  suffirait  pour 
former  toute  celle  d'une  armée  considérable  dans  rSntre- 
Sambre-ct-Meuse,  de  laquelle  renforçant  la  cavalerie  que  le 
roi  y  destine  par  moitié  de  cl-Uc  de  Piémont,  ces  deux  corps 
ensemble  pourraient  faire  100, 120  àlo0  escadrons,  et  toute 
J'armée  Ç5  à  60,000  bommes,  le  tout^  indë|{^<tei^ment  ét 
sansafiaiblir  celle  de  Flandre,  que  nous  .appeU 
rapport  à  celle-ci,  la  grande  armée,  qui,  de  sa  part,  se  trou** 
vant  avantagée  de  nos  lignes  et  par  tous  les  bons  postes 
^.qu'elle  pourrait  choisir,  serait  en  état  do  subsister  dans  le 
pays  ennemi,  d'imposer  à  ses  armées  et  de  rompre  ses  des- 
seins. Et,  quand  il  plairait  à  sa  migesté  de  les  faire  a^ir  en 
.  avant,  elle  pourrait  entreprendre  des  sièges,  et,  en  an  mot, 
remettre  nos  affaires  sur  un  pied  fort  brillant. 

Que  si,  à  cette  disposition  de  terre,  on  pouvait  du  côté  do 
la  mer  exécuter  entièrement  le  dessein  de  marine  et  de  la 
course  agréé  parsa  majesté  depuis  peu,  notamment  en  ce 
qui  concerne  les  galères,  dont  il  faudrait  augmenter  le  nom- 
bre jusqu'à  -24  ou  25,  leur  faisant  tenir  la  mer  en  corps  le 
long  des  côtes,  et  envoyant  quelques  délachemeuis  de  gre- 
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nadierft  sous  Purnes  et  Dunkerque,  outre  qu'elles  aseure- 

i aient  le  commerce  côtier  du  royaume,  elles  pourraient  en- 
core prévenir  les  bombardements  et  descentes  ennemies,  et 
donner  une  grande  jalousie  à  T  Angleterre  et  à  la  Hollande 
par  l'appréhension  de  quelque  descente  dans  la  première» 
favorisée  par  les  partisans  du  roi  Jacques,  ce  qui,  sansdoute^ 
les  obligerait  à  retenir  une  pariic  de  leurs  troupes  pour  gar- 
der leurs  côtes,  prévenir  les  émotions  populaires  lomentées 
par  ces  mômes  parti§^^|^ki[|kS^|^,|i^|p^^ 
affaires  ei^  Flandre^  e|  encore  plus  que  tout  cela«  par  le  dé- 
sordre qui  se  mettrait  dans  leur  commerce^  qui  smit  sans 
doute  très-maltraité  de  nos  corsaires. 

A  l'égard  des  Hollandais,  la  crainte  de  quelque  descente 
et  rupture  de  digue  en  Zélande,  capable  de  noyer  partie  de 
leur  pays,  les  obligerait  de  songer  à  leur  sûreté  par  préférence 
et  aapréjudice  de  tout  ce  qui  en  pourrait  arriver  à  leur  ar- 
mée de  terre<  De  sorte  que  si  tout  ceci,  qui  me  parait  très* 
possible,  pouvait  s'effectuer,  I»^s  ennemis  se  trouveraient 
loin  de  leur  compte,  puisqu'au  lieu  d'enireprendre  sur  nous, 
nous^^rions  en  éU|ld*^ntrep|relJ|^€^sur  eux.  A^quoi  ajoutant 

^^}Î^S?.^9^*M^  nbs  corsaires,  il  est  vraisem- 

blable que  dans  peu  ils  deviendraient  beaucoup  plus  traita- 
bles  sur  les  conditions  de  la  paix,  et  que  le  rot  sçrait  bientôt 

en  état  de  les  régler. 

Il  est  eniin  très-certain  que  cet  expédient  peut  augmenter 
nos  armées  de  terre  de  40,000  hommes,  et  qu'il  pourra  di- 
minuer  celle  de  nos  ennemis  de  plus  de  SO,  ce  qui  ferait  un 
effet  de  60,000  hommes;  cela  me  paraît  d'une  évidence  et 
d'une  possibilité  à  n'en  pouvoir  douter.  Supposé  maintenant 
que  cette  pensée  fût  agréable  à  sa  majesté,  il  n'y  aurait  au- 
cuQ  temps  à  perdre  pour  Is^  mettre  à  exécution)  les  galères 
peuvent  se  fabriquer  à  fort  bon  marché  à  Bordeaux,  où  il  est 
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bien  plus  aisé  de  faire  passer  les  chiourmes,  au  moyen  du 
canal  de  la  communication  des  mers,  que  partout  ailleurs. 
Sa  majesté  ne  doit  pas  craindre  qu'une  diminution  de  15  ba- 
taillons à  son  armée  d'Allemagne  lui  puisse  être  d'un  grand 
préjudice,  si  elle  veut  demeurer  sur  la  défensive  et  user  des 
retranchements.  Les  situations  avantageuses  qu'on  se  pourra 
donner  rempliront  abondamment  le  vide  que  ce  détachement 
pourrait  y  faire,  et  empêcheront  l'ennemi  d'en  profiter. 

Ce  qu'il  y  pourrait  avoir  de  plus  embarrassant  serait  le 
transport  des  munitions  de  Pignerol  et  de  Suze,  et  le  temps 
qu'il  faudrait  employer  à  son  rasement;  c'est  ce  qu'on  ne 
saurait  éviter.  Mais  voici  comme  il  me  paraît  qu'on  pourrait 
s'y  prendre. 

Faire  avancer,  aussitôt  qu'on  le  pourra,  25  à  30  bataillons 
sous  Pignerol,  les  y  faire  camper  et  retrancher  jusqu'à  ce 
que  la  saison  permette  décamper  sur  Roche-Castel,  pendant 
quoi  miner  toute  la  place,  ville,  citadelle  et  château,  et 
rompre  tout  le  canon  en  morceaux  de  40  à  50  livres  pesant, 
qu'il  faudrait  faire  transporter  à  Briançon  comme  au  premier 
entrepôt,  par  les  mulets  des  vivres  et  de  l'artillerie;  ils  y 
pourraient  faire  quatre  à  cinq  voyages  par  mois,  et  supposé 
qu'il  y  en  eût  1,000  ou  1,100,  ilsy  transporteraientun  million 
ou  1,200  milliers  pesant  par  mois,  et,  de  cette  façon,  ils  y 
pourront  porter  en  deux  ou  trois  mois  ce  qu'il  y  aurait  de 
considérable  à  Pignerol,  à  l'exception  des  poudres  qu'il  fau- 
drait presque  toutes  employer  à  la  démolition  de  cette  place. 

Pendant  ces  deux  ou  trois  mois  au  bout  desquels  les  mines 
se  trouveront  fort  avancées,  il  faudra  prendre  son  temps  pour 
les  charger  et  faire  jouer  en  même  temps,  et  se  contenter  de 
leur  effet  sans  s'amuser  au  rasement  des  terres.  Il  est  constant 
que  1,000  ou  1,200  fourneaux  bien  faits  et  chargés  à  propos, 
mettraient  la  fortification  de  cette  place  sens  dessus  dessous 
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en  une  journée  de  temps,  et  j'estime  qu'en  trois  mois  tout 
cela  serait  fort  avancé;  pendant  quoi  on  pourrait  toujours 
faire  marcher  12  ou  15  bataillons  d'avance  du  côté  de  Flan- 
dre. Au  surplus  y  ce  qui  est  ici  proposé  pour  Pignerol  se 
doit  entendre  pour  Suze,  où  le  rasement  sera  bien  plus  tôt 
achevé. 

Tout  cela  fait,  nos  troupes  se  retireraient  sur  nos  firontières 
où  elles  prendraient  poste,  et  le  surplus  des  40  ou  45  batail- 
lons destinés  pour  la  Flandre  pourrait  se  mettre  en  marche 
pour  s'y  rendre,  où  vraisemblablement  l'ennemi  n'aurait  au 
plus  eu  que  le  temps  de  faire  le  siège  d*une  place  qu'on  pour- 
rait fort  bien  reprendre,  et  pour  lors  nous  serions  en  état  de 
reprendre  aussi  le  dessus  de  nos  affaires. 


OIM Tirés.  T.  !!• 


* 


19 


49*  .<>yan**^ 


Mais,  si  la  guerre  de  Piémont  est  enfin  .résolue  et  que  sa 
jonajesté  ait  determinément  pris  des  mesares  pour  y  faire 
passer  une  armée,  comme  ce  ne  peut  être  qu'en  intention  de 
pousser  M.  de  Savoie  à  bout  une  bonne  fois  pour  toutes,  il 
est  évident  que  le  plus  prompt  et  le  meilleur  moyen  qu'on 
puisse  employer  pour  y  parvenir  doit  consister  à  la  faire 
subsister  en  Piémont,  hiver  et  été,  sans  lui  faire  repasser  les 
monts.  Pour  cet  effet,  il  parait  que  de  la  répandre  toute  par 
*  petits  quartiers  dans  des  lieux  ouverts  ou  mal  fermés  ne  se» 
rail  pas  un  bon  expédient,  et  pourrait  donner  lieu  à  des 
enlèvements  de  quartiers  qui  ruineraient  nos  affaires,  et 
rendraient  la  chose  insoutenable,  au  lieu  que  si,  dès  le  com- 
mencement de  la  campagne,  on  veut  bien  jeter  les  yeiasur 
quelque  poste,  tel  que  pourrait  être  par  exemple  Garignan, 
où  l'on  dit  qu'il  y  a  assez  de  logements  et  un  pont  sur  le  PO, 
la  situation  de  nos  affaires  pourrait  entièrement  changer  de 
face  en  ce  pays-là  ;  et,  au  lieu  qu'avec  toutes  nos  forces,  bien 
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que  très-supérieures  à  celles  de  Tennemi,  nous  sommes  tous 
les  ans  réchiiis  à  craindre  pour  Pignerol ,  cette  crainte  cesse- 
rait, et  tout  le  faix  et  les  frayeurs  de  la  guerre  tomberaient 
sur  lui.  Pour  cet  effet,  supposé  que  ce  poste  nous  convînt,  il 
faudrait  s'en  emparer  de  bonne  heure  et  s'en  assurer  en  at- 
tendant la  fin  de  la  campagne  au  moyen  de  quelques  troupes 
qu'on  y  jetterait,  pendant  que,  sans  se  déclarer  sur  aucun 
dessein,  on  ferait  reconnaître  le  pays  des  environs  qu'il  fau- 
drait aussi  bien  conserver,  et  lever  cependant  le  plan  des 
lieux,  et  y  faire  secrètement  le  projet  d'un  camp  retranché 
capable  de  35  ou  40  bataillons  et  de  4,000  chevaux,  logeant 
le  général,  les  principaux  officiers,  les  vivres  et  l'hôpital 
dans  les  maisons  de  la  ville,  et  le  surplus  dans  le  camp  sous 
des  huttes  de  clayonnage,  bousillées,  blanchies  de  chaux  et 
couvertes  de  paille,  avec  des  cuisines  détachées,  ni  plus  ni 
moins  que  celles  que  l'on  fil  en  fortifiant  Sarrelouis,  où  10 
ou  12  bataillons  ayant  campé  deux  ou  trois  hivers  de  suite 
sans  s'en  être  mal  trouvés,  on  peut  à  plus  forte  raison  pré- 
sumer qu'on  le  pourra  faire  en  Piémont  où  il  s'en  faut  bien 
que  les  hivers  soient  si  rudes  qu'en  Lorraine.  Comme  il  ne 
serait  pas  difficile  de  faire  le  retranchement  aussi  bon  qu'on 
le  voudrait,  je  pose  en  fait  que  celui-ci  ne  serait  pas  une  af- 
faire; car,  supposé  qu'il  eût  3,000  toises  de  circuit  et  10  toi- 
ses cubes  de  profil  par  toise  courante,  ce  serait  30,000  toises 
auxquelles  ajoutant  10,000  de  plus  pour  les  petits  dehors, 
fortification  de  la  tête  du  pont,  traverses,  batteries  et  quel- 
ques redoutiss,  ce  ne  serait  que  40,000  toises  cubes  qui,  par« 
tagées  à  40  bataillons,  feraient  1,000  toises  pour  chacun. 
Or,  quand  un  bataillon  ne  fournirait  que  200  hommes  au 
travail,  et  que  chaque  homme  n'enlèverait  qu'un  quart  de 
toise  par  jour,  qui  est  peu  de  chose,  ce  retranchement  pour- 
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rail  être  fait  et  parfait  en  vingt  jours  de  tempe.- Lie  j^nsdif- 
ficile  sera  d'y  faire  trouver  la  quantité  d'outils  nécessaires, 
1m  palis^adeSy  bois»  fascines»  gasonnages  et  placages,  ce  qui 
ne  taitit  pasoul  aisé  dans  ce  |Mya-là  où  il  y  adM  bois  aHf 
près,  et  que  d'ailleurs  il  est  liieii  boisé  d^mftriaia.'  hitft 
11  faudrait  avoir  une  application  particalière  à  se  ponlriROir 
des  vivres  nécessaires  pour  six  mois  de  temps.  Pour  cet  effet, 
supposé  encore  qu'il  faUfiit  40,000  rations  de  pain  par  jour 
paqdant  six  nais»  ce  serait  36,000  sace  ou  setiers  que  je 
voudrais  pousser  jusqu'à  4i0,000«  En  s'y  prenant  de  bonne 
heure,  on  viendrait  facilement  à  bout  de  ftitre  «mas  deoetie 
quantité,  à  laquelle  il  faudrait  joindre  40,000  setiers  ou  en- 
viron de  pois,  fèves  et  lentilles,  2,000  minots  de  blé,  quan- 
tité de  lard  aalé,  d'huile»  d'oignons  et  d'aulx, aiini|ue  le  sol- 
dat ne  fût  pas  réduit  au  pain  sec  v  tout  ce  que  l'on  pourrait 
de  vin  et  d'eau-de-vîe.  Gela  ne  serait  pas  si  diffieile  que  l'on 
pourrait  penser  dans  un  pays  comme 'eeHii4à,^nî  est  très- 
abondant,  en  convertissanl  la  plus  grande  partie  des  contri- 
butions, ou  même  le  tout  en  ces  sortes  de  denrées  ;  on  aurait 
même  facilité  à  tirer  des  bœufs  »  vaebesigsasses»  moutons  et 
porcs  du  pays.  On  pourrait  aussi  ajouter  à  leur  solde  un  sou 
de  plus  pour  supplément  de  consolation  pendant  les  six  moia 
d'hiver. 

A. l'égard  des  fourrages,  il  faudrait  faire  état  de  7  à  8,000 
ratioMpar  jour»  ce  qui enlsrait  1,600,000  pour  sixmoisqu'on 
pourrait  pousser  jusqu'à  i»700^.  Au  aorplos»  pour  ne  pas 
onanquer  de  logement,  il  faudrait  chasser  Kmu  les  babitanta 
hors  de  la  ville,  et  les  envoyer  à  Turin  ineommoder  M.  de 
Savoie,  leur  permettant  d'emporter  tout  ce  qu'ils  pourraient 
de  leurs  laaubles»  afin  de  leur  faire  voir  qu'on  veut  les  traiter 
humainamant»  coiunrTanitiiès<ooigneusemfiatie6  bàtimanti^ 
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même  la  plus  gmiide  piKie  des  jardinages,  afin  d«  ne  pas  se 
prîTef  toat  à  Ait  de  la  ootannodité  des  herbes  potagères; 
*9fm  les  bois  à  brûler,  ne  pas  épargner  ceux  de  M.  de  Sa-» 

voie,  et,  à  leur  détaut,  les  mûriers  qui  seraient  une  grandit 
ruine  pour  le  Pi^^mont. 

D'ailleurs  bien  fortitier  la  tëie  du  pont  du  Pô,  et  la  garèor 
trèa^oignensement;  conserver  atee  grand  soin  les  moulins, 

et  les  temps  qu'ils  peuyent  moudre,  afin  de  savoir  à  quoi  s'en 
tenir,  et  les  mesures  qu'il  y  aura  à  prendre  pour  ne  pas  man- 
quer; s'assurer  des  communications  de  là  k  Pignerol  par 
roccupation  d'Orbassan  etde  Vigon,  où  f ob  pourrait  fiiire  m 
petit  ce  que  Ton  ferait  en  grand  à  Garîgnan,  de  même 
plusieurs  autres  endroits,  comme  à  Villefranche  ou  quelque 
autre  poste  équivaloiu,  qui  se  trouverait  propre -à  cela,  où 
l'on  pourrait  encore  répandre  20  à  24  bataillons,  ne  laissant 
que  de  médiocres  garnisons  à  Suze  et  à  Pignerol ,  avec  quel-* 
qnas  dragons,  S  ou  3  bataillons  i  la  Péronae,  bfen  retranchés» 
i  à  Penê9tfèll«i»^««ihaiiiie,  4  à  ^tUmànéMéimÊM^ 
Dauphin;  se  saisir  des  gorges  des  vallées  des  Barbets,  forti- 
fiant les  postes  qu'on  y  trouverait  propres,  et  les  resserrant, 
on  pourrait  les  réduire  à  mettre  bas  les  armes  ou  à  quelque 
trêve  d'un  an  on  de  plusieurs  mois,  peut-être  à  une  conlri- 
butioiï  ti^èiqBMMi^  qui  pourrait  les  apprivoiser  et  les  porter 
à  se  raccommoder  tout  à  fait  avec  nous.  On  pourrait  encore 
s'approcher  du  Tauaro  et  prendre  poste  sur  cette  rivière  :  et, 
supposé  queChérasque  ne  lût  pas  un  être  de  raison,  l'occu- 
per» commeaussi  Fossan  et  Savillan.  Tous  ces  postes»  retrani-  \ 
chéa  et  palissadés,  seraient  aisés  à  garder,  soutenus  qu'ilèr^ 
seraieat  par  le  grand  poste  de€arignan,  qui,  se  tromnt  fort  > 
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de  20  à  24,000  hommes  bien  retranchés ,  sera  en  état  de  se 
moquer  de  toutes  les  forces  d'Italie  jointes  ensemble»  et  de 
nous  mettre  à  portée  de  faire  de  grandes  et  belles  entreprises, 
tant  par  lui  seul  que  par  l'assistance  des  autres  quartiers  qui,  t 
en  étant  puissamment  protégés,  ruineront  le  Piémont  en*, 
deux  campagnes  par  l'étroite  obligation  où  M.  de  Savoie  se- 
rait de  donner  des  quartiers  d'hiver  aux  troupes  des  alliés  ; 
dans  son  propre  pays,  et  même  dans  ses  places,  parce  qu'il  , 
n'oserait  plus  les  tenir  dans  des  lieux  non  fermés,  crainte  d'y  s 
être  enlevés,  comme  ils  le  seraient  en  effet.  Cet  établissement  » 
partagerait  le  Piémont  et  le  séparerait  du  marquisat  de  Salu- 1 
ces,  des  vallées  des  Barbets,  des  Mondovis,  et  enûn  de  Coni  ^ 
et  de  Démont,  ce  qui  faciliterait  l'attaque  de  ce  dernier,  nous  | 
donnerait  un  débouchement  considérable  par  la  vallée  de^i 
Barceionnetie,  et  nous  préparerait  pour  le  siège  de  Coni.  | 
Celte  situation  pourrait  enlin  pousser  M.  de  Savoie  à  boutf, 
en  fort  peu  de  temps,  et  nous  donner  lieu  de  porter  l'offen-'j 
sive  au  milieu  de  son  pays,  ou  de  soutenir  la  défensive  avec  p 
beaucoup  moins  de  troupes  et  de  dépenses,  parce  que  le  pays  ^ 
dans  lequel  on  la  ferait,  payerait  une  partie  des  frais  de  la  j 
guerre,  à  la  grande  charge  de  son  maître  qui  n'en  proûterait^ 
pas,  et  donnerait  moyen  au  roi  de  retirer  une  vingtaine  de  ba-  jj 
taillons  de  ce  pays-là  pour  renforcer  les  armées  de  Flandre,., 
si  la'  guerre  continuait  à  tirer  de  long.  Supposé  donc  que 
celte  pensée  agréât  à  sa  majesté,  il  faudrait  préparer  les  ma-^|] 
tériaux  nécessaires  à  l'exécution  de  ce  dessein,  dès  à  présent, 
mais  secrètement,  car  il  ne  faut  que  d'autres,  que  le  général  -, 
et  l'intendant,  en  puissent  avoir  de  connaissance,  de  peur,j 
que  si  les  ennemis  en  avaient  vent,  ils  ne  prissent  des  me«^ 
sures  pour  nous  empêcher  d'y  réussir. 
Si  sa  majesté  prend  quelque  résolution  sur  le  contenu  de 


cette  addition,  je  donnerai,  quand  il  lui  plaira,  les  profils  et 
la  disposition  nécessaires  à  ce  retranchement  et  à  celui  des 
autres  quartiers,  quand  on  m'en  aura  envoyé  les  plans  ;  at«- 
tendant  quoi,  on  ne  saurait  manquer  à  Ikire  de  grandes  pro- 
visions d'outils  à  Pigneroi. 
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DESCRlPTIOJy 

GÉOGRAPHIQUE 

DE  L'ÉLECTION  DE  VÉZELAY, 

CONTIlfAHT 

SES  REVENUS,  SA  QUALITÉ,  LES  MOEUES  DE  SES  HABITANTS, 
LEUR  PAUVRETÉ  ET  RICHESSE,  LA  FERTILITE  DU  PAYS  ET  CE 
QUI  l'on  POURRAIT  Y  FAIRE  POUR  EN  CORRIGER  LA  STÉRILITÉ 
ET  PROCURER  L'AUGMENTATION  DES  PEUPLES  ET  L'ACCROISSE- 
MENT  DES  BESTIAUX. 

Janvier  1696.  ''^^'*»'^^"' 


L'élection  de  Vézelay  est  de  la  province  de  Nivernais,  de 
révêché  d'Autun^  de  la  généralité  et  ressort  de  Paris,  et  la 
ville  de  Vézelay  du  gouvernement  de  Champagne.  Elle  est 
bornée  au  nord  par  l'élection  de  Tonnerre,  à  l'est  par  le 
duché  de  Bourgogne,  à  l'ouest  par  les  élections  de  Ne  vers 
et  de  Glamecy,  et  au  sud  par  celle  de  Ghâteau-Ghinon. 

Elle  a  quelque  9, 10  à  11  lieues  de  longueur  sur  4  à  5  de  * 
largeur,  et  en  tout  40  lieues  carrées  de  26  au  degré,  en  ce 
compris  les  parties  séparées  de  son  continent. 
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Sott  composé  est  d'Mtant  plus  bisarre  que,  tonte  petite 

qu'elle  est,  elle  coniient  plusieurs  enclavemenis  des  eiec- 
tions  voisines  dans  lesquelles  elle  en  a  aussi  de  fort  écar- 
téeSy  saos  qu'on  en  puisse  rendre  raison,  si  ce  n'est  que 
quand  on  i'a  tatuMjH  «e^^^t^Viéilètf  tèîineurs  de  ces 
lieux  hoirs  œuvre  ont  eu  des  raisons  pour  désiier  que  leurs 
terres  fussent  de  cette  élection,  à  cause  du  ressort  de  Paris; 
mais  on  est  en  même  temps  tombé  dans  l'inconvénient  de 
rendre  les  exploitations  qui  se  font  pour  cause  de  la  levée 
des  tailles»  besocoup  plus  à  charge»^  Mi^^de^  paUléses 
éloignées  du  siège  de  l'élection  {âéfiMÊ  qm  a  ftesmn  d'éfrs 
corrigé ,  aussi  Men  fus  Um  mnx  qui  lui  resssmftlwofil  «nf- 
kurs). 

Partie  de  ses  paroisses  sont  situées  en  Morvand,  partie 
sont  mélangées  de  Morrand  et  de  bon  pays,  et  ie&  autres^ 
emiàlrem6ht  dâtis  le  bdii  i>dyB/qtti  ne  l'est  qtié  pai^  rftppôn 
au  Morvand,  qui  est  tr^mauvais.  Celui-ci  est  cônsidérabfe- 
menl  plus  bossillé  et  élevé  que  le  bon  pays,  bioii  que  l'un  et 
l'autre  le  soient  beaucoup. 

C'est  un  terroir  aréneux  et  pierreux^  en  partie  couvert  de 
ix>is,  genêts,  ronces»  fougères  et  autres  méchantes  épines, 
où  on  ne  laboure  les  terres  que  de  six  à  sept  ans  l'un  \  en- 
core ne  rapportent-elles  que  du  seigle,  de  Favoineet  du  blé 
noir  pour  environ  la  moitié  de  Tannée  de  leurs  habitants, 
qui,  sans  la  nourriture  du  bétail,  le  flottage  et  la  coupe  ded 
bois»  atitiient  beaucoup  de  peiii#4  sublistiri* 

Pans  Ise  {lafoissis  métangés»^  fl  y  çraift  un  p^v  de  Iro* 
nMntetâivin;  et,  quaildles aMiéésfioMlMRmeS)OD  yen 
recueille  assez  pour  la  nourriture  des  peuples,  mais  non 
pour  en  commercer. 

Aans  oeUsêidtt  bon  pays,  les  terres  sodt  fortes  et  .spon* 
gienses,  chômti»<dlttiil0s  «  'laMiiirr  mlÊm^^é  wm 
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de  pierres  piales  dont  on  couvre  les  maisons,  qui  sont  fort 
dommageables  dans  les  terres  où  elles  se  trouvent  y  soit 
quand  ete  parais8«iii  à  4émHiven  sur  la  superfioié  de  la 
tem»  <Ni  ^aMaé  eUet  sont  eoutenes  a^t^pouM  d'é*  » 
paîs»|MUPoeqtitle8jayoiiBdiiioleilimiiMàpéfié^  < 
de  terre  qui  les  couvre»  échauffent  tellement  la  pierre  qu'elle 
brûle  la  racine  des  blés  qui  trouvent  «u^deSBUai  et  les  em- 
pêchent dcLmiMiiter.  ' 

Le  labourage>dee  terres  ae  fiut  avec  des  iwBufe,  de  fly  #  tt? 
10  à  la  chanaa»  selma  qns  les  MMs  sont  plua  ot  SmIis  foN 
tes.  Leur  rapport  «e  va  guère  par  oanaraiie  année  à  plus  de>^ 
3  et  demi  pour  un,  les  semences  payées,  quelquefois  plus, 
quelqueiuis  moins. 

Le  pays  est  partout  bossiilé  caonne  nous  avons  déjà  dit>  ' 
maïs  plus  en  tfocvand  qu'ailleurs.  Les  hanta  »'04  sont  leeé 
plaines,  sont  spa^oisuB»  très^eneui  et  peu  tetiles.  Lee^ 
fonds  le  sont  davantage ,  nais  ils  sont  petits  et  étroits.  Les 
rampes  participent  de  Tun  et  de  Tautre,  selon  qu'elles  sont 
plus  ou  moins  roides,  et  bien  ou  mal  cultivées. 

tfS^pSSfS^Aati^iiMireoottpé  de  fontaines ,  ruiaaeamt  et  lii»  i 
viàres»  BBuda  tout  petits  eoMae  étant  peèa  de  èauie  aonceaj 

Les  deux  rivièras  d'Yonne  et  de  Guse  sons  leepioe  gréé^'i 
ses,  et  peuvent  être  considérées  comme  les  nourrices  du  . 
pays ,  à  cause  du  flottage  des  bois.  On  pourrait  même  les 
rendre  navigables»  Tune  jusqu'à  Gorbigny  et feutre  jusqu'à 
Vézelay;ee  qui  serait  trée«tileéupaya.Lsepe|tts»rifièree 
de  Guaen,  de  Brangeane»  d'An^uIsson»  du  Qonloti  û*à$^ 
manée  sont  de  quelque  eottaidéretion  pour  le  «fldttage  des 

bois. 

Il  y  a  encore  plusieurs  autres  ruisseaux  moindres  que 
cettXf*ià»  qui  font  t«ur«ssdes  BMMilins»  ei  semnt  anssl  au 
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étangs  qu'on  a  faits  desana.  On  en  pourrait  fiiire  de  granda 

arrosements  qui  augmenteraient  de  beaucoup  la  fertilité  des 
terres  et  Tabondance  des  fourrages,  qui  est  très-médiocre  en 
ce  paya-là,  de  même  quecoUe  des  bestiaux,  qui  y  croissent 
petiia  et  si  Ikibles  ^'on  est  d^ligé  de  tirer  les  bètea  de-la^ 
boiir 'd'ailleurs,  ceux  da  paya  n'ayant  pas  asasa  de  Ibfce; 
les  vaches  même  y  sont  petites,  et. six  ne  fournissent  pas 
tant  de  lait  qu'une  en  Flandre,  encore  est-il  de  bi^  moindre 
qualité 

n  y  rkaà  tièe-pen  de  cbenux»  et  ceux  qu'on  y  tmve 
août  de  nutu^iae^nalité  et  proprea  à  peu  de  choa^  psfce 
qu'on  ne  m  donne  pas  la  pdne  ni  auoune  application  pour 

en  avoir  de  bons ,  les  paysans  étant  trop  pauvres  pour  pou- 
voir attendre  un  cheval  quatre  ou  cinq  ans;  à  deux  ils  s'en 
défont,  et  à  trois  on  les  fait  travailler,  même  couTrir,  ce  qui 
est  cause  que  très*rarement  il  s'y  en  trouve  de  bons. 

La  brebialle  y  pioflte  peu ,  parce  qu^elle  n'est  point  soi- 
gnée ni  gardée  en  troupeaux  par  des  bergers  intelligents, 
chacun  ayant  soin  des  siennes  comme  il  l'entend;  elles  sont 
toutes  mal  établées ,  toujours  à  demi  dépouillées  de  leur 
laine  par  laa  épinea  des  lieux  où  elles  tont  pattrey  aana 
qu'on  apporte  aucun  soin  ni  industrie  pour  les  mieux  cof 
tretenir. 

Bien  qu'il  y  ait  quantité  de  bourriques  dans  le  pays ,  on 
n'y  fait  pas  un  seul  mulet,  ^oit  faute  d'industrie  de  la  part 
des  habitania,  ou  parce  qu'ils  Tiendraient  trop  petits. 

Pour  des  porcs,  on  en  élève  comme  ailleurs  dans  les  mé» 
tairies  et  ches  les  particuliers,. nnis  non  tant  que  du  passé, 
parce  qu'il  n'y  a  plus  ni  glands,  ni  faînes,  ni  châtaignes  dans 
le  pays  où  il  y  en  avait  anciennement  beaucoup. 

U  y  aurait  asses  de  gilMcr  et  de  venaison,  si  les  loups  et 
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les  renards,  dont  le  pays  est  plein,  ne  les  diminuaient  con- 
sidérablement, auâsi  bien  que  les  paysans  qui  sont  presque 
tons  cbasseors  difectemenc  ou  indifèctemait. 

Les  mêmes  kmps  km  eneot^  un  tort  edosidéiilile  am 
bestiaux )  dont  Hs  blessent,  tuent  et  mangent  une  grande 
quantité  tous  les  ans,  sans  qu'il  soit  guère  possible  d'y  re- 
médier,  à  cause  de  la  grande  étendue  des  bois  dont  le  fiays 
eai  pmqu'à  demi  couvert. 

Mous  distiagaeroiis  ces  bols  en  trois  espèces»  sairair»  eii 
bois  taillis,  bois  de  ftitaie  et  bois  d'usage.  Il  y  a  6D  à  10 
ans  que  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  ces  bois  étaient 
en  futaie  ;  présentement  il  n'y  a  plus  que  des  bois  taillis  où 
les  ordonnances  sont  fort  mal  observées.  Les  marchands  qui 
achètent  les  coupes  sur  pied»  abattant  indifléremment  les 
baUteaur  anciens  et  modernes»  et  n'en  laissent  que  de  Fâge 
du  taillis  et  sans  choix,  parce  qu'ils  se  soucient  peu  de  ce 
que  cela  deviendra  après  que  les  ventes  seront  vidées  et 
leurs  marchés  consommés. 

Il  n'y  a  plus  de  futaie  présentement;  et  ^ést  une  chose 
asaes  étrange  que»  dans  rétendue  de  M  paroisses»  où  il  y 
a  plm  de  81»O0O  arpents  de  bois»  il  ne  s^y  èii  s<^  trouvé 

que  8.  '  •  " 

Les  bois  d'usage  dont  il  y  a  quantité  en  ce  pays-là,  sont 
absolument  gâtés,  parce  que  les  paysans  y  coupent  en 
tout  temps  à  discrétion»  sans  aneon  égard»  et»  qui  plus 
est»  y  laissent  aller  les  bestiaux  4ai  achèvent  de  les 
miner.  • 

Il  arrive  donc  que,  par  les  inobservations  des  ordonnan- 
ces, dans  un  pays  naturellement  couvert  de  bois ,  on  n'y  en 
trouve  plus  de  propre  à  bâtir»  ce  qui  est  partie  cause  qu'on 
ne  létabltt  pas  les  maisons  qtri  tombent  ou  qu'on  le  fait  mal  !; 
car  Usât  vrai  de  dire  que  lès  boia  àbâtirtt*^  sont  gaèiê 
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rares  qu'à  Paris  :  on  ne  sait  ce  que  c'est  que  gruerie,  grairie, 
tiirs  et  danger  dans  cette  élection. 

Le  pays  en  général  est  mauvais ,  bien  qu'il  y  ait  de  toutes 
choses  un  peu  ;  l'air  y  est  bon  et  sain ,  les  eaux  partout 
bonnes  à  boire,  mais  meilleures  et  plus  abondantes  en 
Morvand  qu'au  bon  pays.  Les  hommes  y  viennent  grands  et 
assez  bien  faits,  et  assez  bons  hommes  de  guerre  quand  ils 
sont  une  fois  dépaysés;  mais  les  terres  y  sont  très-mal  cul- 
,tivées,  les  habitants  lâches  et  paresseux  jusqu'à  ne  pas  se 
donner  la  peine  d'ôter  une  pierre  de  leurs  héritages,  dans 
lesquels  la  plupart  laissent  gagner  les  ronces  et  méchants 
arbustes.  Us  sont  d'ailleurs  sans  industrie,  arts,  ni  manu- 
facture aucune,  qui  puissent  remplir  les  vides  de  leur  vie,  et 
gagner  quelque  chose  pour  les  aider  à  subsister,  ce  qui  pro- 
vient apparemment  de  la  mauvaise  nourriture  qu'ils  pren- 
nent; car  tout  ce  qui  s'appelle  bas  peuple  ne  vil  que  de  pain 
d'orge  et  d'avoine  mêlées ,  dont  ils  n'ôtent  pas  même  le 
son ,  ce  qui  fait  qu'il  y  a  tel  pain  qu'on  peut  lever  par  les 
pailles  d'avoine  dont  il  est  mêlé.  Ils  se  nourrissent  encore  de 
mauvais  fruits,  la  plupart  sauvages,  et  de  quelque  peu  d'her- 
bes potagères  de  leurs  jardins,  cuites  à  l'eau,  avec  un  peu 
d'huile  de  noix  ou  de  navette,  le  plus  souvent  sans  ou  avec 
très-peu  de  sel.  Il  n'y  a  que  les  plus  aisés  qui  mangent  du 
-pain  de  seigle  mêlé  d'orge  et  de  froment. 

Les  vins  y  sont  médiocres,  et  ont  presque  tous  un  goût  de 
terroir  qui  les  rend  désagréables. 

-.-Le  commun  du  peuple  en  boit  rarement,  ne  mange  pas 
trois  fois  de  la  viande  en  un  an,  et  use  peu  de  sel,  ce  qui  se 
prouve  par  le  débit  qui  s'en  fait.  Car  si  douze  personnes  du 
commun  peuvent  ou  doivent  consommer  un  minot  de  sel 
par  an  pour  le  pot  et  la  salière  seulement,  22,500  per- 
sonnes qu'il  y  a  dans  cette  élection  en  devraient  consom- 
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mer  à  proporlioa  1,875,  au  lieu  de  quoi  ils  n'en  consom- 
ment pas  1,500,  ce  qui  se  prouve  par  les  extraits  du  grenier 
à  sel.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  des  peuples  si  mal 
nourris  ont  si  peu  de  force.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  ce 
qu'ils  souffrent  de  la  nudité  y  contribue  beaucoup  :  les 
trois  quarts  n'étant  vêtus,  hiver  et  été,  que  de  toile  à  demi 
pourrie  et  déchirée,  et  chaussés  de  sabots  dans  lesquels  ils 
ont  le  pied  nu  toute  l'année.  Que  si  quelqu'un  d'eux  a  des 
souliers,  il  ne  les  met  que  les  jours  de  fêtes  et  dimanches. 
L'extrême  pauvreté  où  ils  sont  réduits  (car  ils  ne  possèdent 
pas  un  pouce  de  terre)  retombe  par  contre -coup  sur  les 
bourgeois  des  villes  et  de  la  campagne  qui  sont  un  peu 
aisôset  sur  la  noblesse  et  le  clergé,  parce  que,  prenant  leurs 
terres  à  bail  de  métairie,  il  faut  que  le  maître,  qui  veut 
avoir  un  nouveau  métayer,  commença  par  le  dégager  et 
payer  ses  dettes,  garnir  sa  métairie  de  bestiaux,  et  le  nourrir 
lui  et  sa  famille  une  année  d'avance  à  ses  dépens  ;  et , 
comme  ce  métayer  n'a  pour  l'ordinaire  pas  de  bien  qui 
puisse  répondre  de  sa  conduite,  il  fait  ce  qu'il  lui  plaît, 
et  se  met  souvent  peu  en  peine  qui  payera  ses  dettes,  ce 
qui  est  très-incommode  pour  tous  ceux  qui  ont  des  fonds 
de  torre,  qui  ne  reçoivent  jamais  la  juste  valeur  de  leurs 
revenus,  et  essuient  souvent  de  grandes  pertes  par  les  fré- 
quentes banqueroutes  de  ces  gens-là.  ■«. 

Le  pauvre  peuple  y  est  encore  accablé  d'une  autre  façon 
par  les  prêts  de  blé  et  d'argent  que  les  aisés  leur  font  dans 
leurs  besoins,  au  moyen  desquels  ils  exercent  une  grosse 
usure  sur  eux,  sous  le  nom  de  présents  qu'ils  se  font  <)onner 
après  les  termes  de  leur  créance  échus,  pour  éviter  la  con- 
trainte, lequel  terme,  n'étant  allongé  que  de  trois  ou  quatre 
mois,  il  faut  un  autre  présent  au  bout  de  ce  temps-là,  ou 
es&uyer  le  sergent  qui  ne  manque  pas  de  faire  mai«on  nette; 
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Beaucoup  d'autres  vexations  de  ces  pauvres  gens  demeurent  au 
bout  de  ma  plume  pour  n  offenser  personne. 
Gomme  on  ne  peut  que  repousser  la  misère  plus  loin ,  elle 

•  ne  manque  pas  aussi  de  produire  les  effets  qui  lui  sont  or- 
dinaires, qui  sont  :  1"  de  rendre  les  peuples  faibles  et  mal- 
sains, spécialement  les  enfants,  dont  il  en  meurt  beaucoup 
par  défaut  de  bonne  nourriture  ;  2"  les  hommes  fainéants  et 
découragés,  comme  gens  persuadés  que,  du  fruit  de  leur 
travail ,  il  n'y  aura  que  la  moindre  et  plus  mauvaise  partie 
qui  tourne  à  leur  profit;  3"*  menteurs,  larrons,  gens  de 
mauvaise  foi,  toujours  prêts  à  jurer  faux,  pourvu  qu'on  les 
paye,  et  à  s'enivrer  sitôt  qu'ils  peuvent  avoir  de  quoi.  Voilà 
le  caractère  du  bas  peuple  qui ,  cependant,  des  huit  parties 
fait  la  septième  {remarques  qui  méritent  considération). 

L'autre  partie,  qui  est  la  moyenne,  vit  comme  elle  peut 
de  son  industrie  ou  de  ses  rentes,  toujours  accablée  de 
procès  entre  eux ,  ou  contre  la  basse  qui  est  le  menu  peu- 

'  pie,  ou  contre  la  haute  qui  sont  les  ecclésiastiques  et  les 
nobles,  soit  en  demandant  ou  en  défendant,  n'y  ayant  pas 
de  pays  dans  le  royaume  où  on  ait  plus  d'inclination  à  plai- 
der que  dans  celui-là,  jusque-là  qu'il  s'y  en  trouve  assez  qui, 
manquant  d'affaires  pour  eux,  se  chargent  volontairement, 
mais  non  gratuitement ,  de  celles  des  autres  pour  exercer 
leur  savoir  faire. 

Au  surplus,  il  y  a  dans  cette  élection  205  personnes 
ecclésiastiques ,  savoir  :  79  curés ,  vicaires  ou  prêtres  sé- 
culiers, 57  religieux  de  différents  ordres  et  69  religieuses, 
savoir: 

L'abbaye  et  chapitre  de  Vézelay ,  consistant  à  l'abbé  et 
44  chanoines,  y  compris  le  doyen,  l'archidiacre  et  le  chan- 
tre. Cette  abbaye  valait  autrefois  15  à  18,000  livres  de  rente 
à  l'abbé,  et  aujourd'hui  6  à  7,000  livres  y  compris  les  bois. 
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L'abbaye  de  Cure,  consistant  à  l'abbé  el  un  prêtre  gagé 
pour  y  dire  la  messe,  peut  valoir  12  à  4,300  livres. 

L'abbaye  de  Corbigny-lez-Saint-Léonard ,  consistant  à 
l'abbé  et  7  religieux  bénédictins  réformés,  peut  valoir  8  à 
9,000  livres  de  rente  à  l'abbé,  tout  compris. 

1  "  Il  y  a  un  petit  chapitre  à  Lille  sous  Montréal,  composé 
de  3  chanoines  réguliers  qui  peuvent  avoir  8  à  900  livres  de 
rente. 

Il  y  en  a  un  à  Cervon,  composé  de  l'abbé  du  lieu,  du  curé 
el  de  6  chanoines  ou  semi-prébendés ,  qui  ont  environ  3  à 
4,000  livres  de  rente,  dont  6  à  700  pour  l'abbé. 

Il  y  a  encore  3  ou  4  petits  prieurés  dans  Télection  déiOO 
à  150  livres  de  rente  chacun ,  qui  sont  de  la  nomination  des 
abbés  de  Corbigny  et  Vézelay,  et  de  quelques  seigneurs  par- 
ticuliers. 

Il  y  a  de  plus  un  couvent  de  corde! iers  à  Vézelay,  com- 
posé de  6  religieux  qui  sont  pauvres  et  ne  vivent  que  d'au- 
mônes et  de  la  desserte  de  quelques  paroisses  de  la  cam- 
pagne. 

Un  couvent  de  capucins  à  Corbigny,  composé  de  8  reli- 
gieux. 

Les  chartreux  du  Val-Saint-Georges,  qui  sont  au  nombre 
de  8  religieux,  et  ont  quelque  9  à  10,000  livres  de  revenu. 

L'abbaye  du  Reconfort,  composée  de  l'abbesse  et  de  22 
religieuses,  qui  ont  pour  tout  revenu  4  à  5,000  livres  de 
rente. 

Les  ursulincs  de  Corbigny,  au  nombre  de  20  religieuses 
très-médiocrement  accommodées,  ayant  de  revenu  quelque 
3,000  livres  de  rente. 

Les  ursulines  dé  Lorme,  au  nombre  de  8  religieuses  et 

2  servantes,  qui  ont  pour  tout  revenu  800  livres  de  rente. 

ouiTirit.  T.  u.  14 


Lés urs.ulities  de  Vézelay,  consistant  en  44  religieuses  et 
S-serante»^  oht  ^uèïque  2,600  à  3,000  livres  de  renié. 
'  Totià  m  ^10^  etm^tm  um  to.^ooiésiasliqaes  de  fé- 

Il  y  a  48  familles  de  nobles  dans  ladite  élection ,  parthi 
lesquelles  il  y  en  a  3  ou  4  qui  se  soutiennent;  tout  le  reste 
e8t  paaviidJet4rè»<nAiaieé ,  ayant  la  piuj^t  de  leur  inea 
décret.  Il  y  en  a  fort  peu  de  titrées.  ' 
-MtAantllea  é'essimpm  far  «oquieiiîài^Hie  cbifBiei  làiit 

vieilles  quu  nouvelles.  ■-■   •*  •  r 

257  de  gens  aisés,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  sont  efttre  Vâi^ 
tisan  et  leplua  acttûuiBkodé  bour{^'eois.  :  ^  '    .  ■ 

42  4te  mmrmmt  «onmtit  qui*  pm^Btim  qaeiqào^ibO 
pmnnmm  ée-ieasiâges  eiMlB  toni'seiifeft. 

92  de  judicature ,  exerçant  les  justices  subaUeraesiiii  payft 
qui  sont  tous  liaillib,  liouienaïus^  {krocureui'S,  greffî^KS,  no- 
toires et  sergents.  .  -  > 
i»ÉgQe><mft  qui-tet  4Kw»meree  ée  d)ois ,  Be  Ikmh  iwMf 
et  de  quelques  merceries;  le  reste  est  peu  de  chose.  . 

441  familles  de  méndiaiilt  ^ui  tet  .pBès-dr»  0,000  i>er- 
sonnes,  c'est-à-dire  la  onzième  paitie  du  tuui.  Le  surplus 
du  bas  peuple  est  si  pauvre  que,  s  ils  ne  sottl,Hpa^s  eoiipre 
réduits  à  la  meDdi^sité,  ils  en  sont  fort  près.  » 

491  maisons  en  ruine  et  injiabitables,  et  ^  vides  dans 
lesquelles  il  ne  loge  persoiine  :  îe  tout  faisant*739,  qui  est 
environ  la  septième  partie  du  tout  (marque  évidente  de  la  {li~ 
mmution  du  peuple).  '  •      r  j 

il  y  a  de  plus  44,456  arpents  de  terre  labourable  dans 
cette  âectiony  dont  6,957  en  friche  ou  désertes,. ce. ..qui.eB 
fait  à  peu  près  la  septième  partie,  ét^ 4,188  arpents. de 
vignes,  dont  754  en  ft-ichc  qui  fôni  la  sixième  partie  et 
un  peu  plus.  Cela,  joint  à  l'abandon  et  ruine  des  maisons, 
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et  à  ce  que  les  terres  en  nature  sont  très-mal  cultivées , 
marque  évidemment  le  dépérissement  du  peuple.  io 
•«  Sur  22,408  personnes  de  tous  âges  et  de  tous  sexes  qui  se 
trouvent  dans  cette  élection,  il  y  a  407  femmes  plus  que 
d'hommes,  433  filles  à  marier  plus  que  de  garçons  (1); 
mais  en  récompense  424  petits  garçons  plus  qiie  de  petites 
filles,  et  196  valets  plus  que  de  servantes,  ce  qui  prouve 
d'un  côté  la  dissipation  des  hommes,  et  de  l'autre  que  le 
pays  produit  naturellement  plus  de  garçons  que. do  filles, 
cela  se  trouve  peu  dans  les  autres  provinces  du  royaume, 
où  il  naît  ordinairement  plus  de  filles  que  de  garçon3  :  la 
froidure  du  pays  pourrait  bien  en  être  cause. 

Voilà  une  véritable  et  sincère  description  de  ce  petit  et 
mauvais  pays,  faite  après  une  très-exacte  recherche,  fondée 
non  sur  de  simples  estimations,  presque  toujours  fautives, 
mais  sut  un  bon  dénombrement  en  forme  et  bien  rec- 
tifié. 

Au  surplus,  ce  pays  serait  très -capable  d'une  granïe 
amélioration;  si,  au  lieu  de  toutes  les  différentes  levées  de 
deniers  qui  se  font  pour  le  comte  du  roi  par  des  voies 
arbitraires,  qui  ont  donné  lieu  à  toutes  les  vexations  et  v6- 
leries  qui  s'y  font  depuis  si  longtemps,  on  faisait: 

Une  recherche  exacte  du  revenu  des  fonds  de  terre  et  de 
bestiaux  en  nature,  et  de  l'industrie  des  arts  et  métiers  qui 


(1)  Les  filles  ad-dessos  de  douze  ans ,  les  garçous  au-dessus  de 
quatorze. 


Digitized  by  Google 


W  oniwÉi 

s'y  professent;  qu'on  réglât  les  impositions  sur  le  vingtième 
des  revenus,  sans  autre  égard  que  celui  d'imposer  légale- 
■Mat  a«r  tou  lu  biens  apparents  d'un  «ehacan»  exempts  de 
Irais  et  dd^videace. 

n. 

81  on  trouvait  inoyeff  d'abréger  les  procès  par  Imposer 

quelque  rude  châliment,  tant  à  ceux  qui  jugent  tnal  par  cor- 
ruption ou  négligence,  qu'à  ceux  qui  plaident  de  mauvaise 
fèi  et  par  obstination. 

m.  ' 

Si  le  roi  9  bien  persuadé  que  la  grandeur  de  ses  pareils  se 
mesure  par  le  npmbré  ^es  sujetSy  commettait  d'babiles  in- 
tendants, gens  de  bien». pour  avoir  soin,  d'économiser  les 
pays,  et  les  mettre  en  valeur,  tant  par  l'amélioration  de  la 
culture  des  terres  et  augmentation  de  bestiaux,  que  pour 
y  introduire  d,es  arts  et  manufactures  propres  au  pays. 

lY. 

Si  on  tenait  de  plus  près  la  main  aux  ordonnances  concer- 
nant la  coupe  des  bois. 

■  •  V.  '  ■  •..      .  ^ 

SI  on  nfoàûi  les  rivières  d'Yonne  et  de  Cure  navigables 
anssi  loin  qur'elles  pôunaient  être  nécessaires  an  pays. 
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VI. 

•1 

Si  on  faisait  faire  quantité  d  arrosements  qui  pourraient 
augmenter  la  fertilité  des  terres  et  l'abondance  des  four- 
rages presque  de  moitié,  et  en  même  temps  le  nombre  des 
bestiaux  à  proportion,  ce  qui  produirait  trois  prolits  consi- 
dérables :  1°  par  de  plus  grandes  ventes  de  bestiaux,  2**  par 
le  laitage  qui  contribue  beaucoup  à  la  nourriture  des  peu- 
ples, et  spécialement  des  enfants,  3°  par  les  fumiers  qui 
augmenteraient  de  beaucoup  la  fertilité  des  terres. 

•  Ut 

f.Tj  '  '»«^T.^r»Tff>-ri»>         o»'     VII.  t*"  *'^**"  *^ 

Et,  pour  ne  pas  demeurer  en  si  bfeau  chemin,  ne  pour- 
rait-On pas  ajouter?  que  si  on  réduisait  toutes  les  mesures 
de  l'élection,  et  même  celles  de  tout  le  royaume  à  une  seule 
de  chaque  différente  espèce,  avec  les  subdivisions  nécessai- 
res, sans  égard  aux  mauvaises  objections  qu'on  pourrait  faire 
en  faveur  du  commerce,  qui  sont  toutes  fausses,  et  ne  favo- 
risent que  les  fripons.  ,  **** 


VIU. 

^  M.  >i«t  Ain  fli> 

Si  on  réduisait  toutes  les  différentes  coutumes  en  une, 
qui  fût  universelle,  et  la  seule  dont  il  fût  permis  de  se 
servir.  ' 
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IX- 

m 

é  ■ 

Si  9  Dieu  donnant  la-  paix  à  ce  royaume ,  sa  majesté  fei- 

sait  sa  principale  application  d'acqnîter  les  dettes  de  l'Etat, 
et  de  raffranchir  de  toutes  les  charges  extraordinaires  dont 
il  est  accablé  à  roccasion  de  la  guerre  présente  et  passée, 
sans  antre  .distraction  que  du  payement  des  gens  4e  guerre 
*  entretenus  y  et  des  charges  et  dépensé^  absolfancnt  néces- 
aaiifiStt  ■  o 

Si  le  roi  établissait  une  chambre  de  commerce  et  de  ma- 
nufactures, composée  de  4  ou  5  vieux  conseillers  d'Etat  et 
d'autant  de  maîtres  des  requêtes  qui  eussent  leurs  corres» 
pondance&bien  établies  par  toutes  lés  villes  commerçantes 
de.  ce  royaume^  et  dont  la  seule  application  fût  de  diriger 
ledit  commerce,  Taccrottre,  le  protéger  et  maintenir;  re- 
cevant sur  cela  les  avis  des  plus  forts  négociants,  et  entre- 
tenait de  bonnes  correspondances  avec  ceux  des  pays  étran- 
gers. 

XI. 

Si  sa  malesté»  achetant  toutes  les  salines  du  royaume» 
ffflrdait  seulemem  iea  néeeMiM,  1»  iWsmit''enf4rottier 

de  remparts  et  de  fossés  pour  la  sûreté,  et  y  établissant  des 
garnisons  et  magasins,  pour  de  là  distribuer  le  ^  aux 
étrangers  et  à  tout  le  royaume»  à  un  prix  bien  a^dessous  de 
celui  d'à  présent»  supprimant  tentes  les  exemptions  des 
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pays  de  frano^alé  S0U8  des  prétextes  raisoiinables ,  et  le 

reod.'ini  commun  à  loute  la  France,  qui,  sans  être  écrasée 
'  de  son  poids,  le  porterait  aisément,  et  ferait  V^nedes  meil- 
.         partie]»  du  reyea^  du  roi.  . 

.■     .  .  '  .      ;      ,  •  . 

ieféé^  l«il]esvd«4ilii«0  et  des  gabelles,  et idM  11^^  "  ' 

les  autres  sortes  d* impôts  qui  composent  ses  revenus,  de 
tant  d*afTaires  extraordinaires  qui  abîment  TEtat,  <le  tant 
de  traitaatSy  qui»  .non  contents  de  le  piller  par, mille  voies 
indirectes»  exercent  encore  sur  hii  une  usure  insuppcM* 
Me»  erse-MBiplisseat  dé  biMà  MgMfer^fiv  ë#m«miteB 
voies,  tandis  que  le  pauvre  peuple  périt  sous  raccablement 
du  faix. 

va. 

Si  sa  majesté,  pénétrée  enfin  de  la  souffrance  de  ses  su- 
jets» prenait  une  bonne  fois  résolution  d'y  mettre  fin»  et 
d'améliorer  leur  tibïiditîon»  en  rendant  l'imposition  de  ses 
revenus  légale ,  ei  i  (j(K)rtfonnée  aux  forces  de  chacun, 

.  c'est-à-dire  en  imposant  sur  tous  les  fonds  de  terre,  par 
rapport  à  leur  revenu»  sur  les  arts  et  métiers ^  par  rap|)ort 
.à  leur  gain;  sur  les  villes,  ^r  rapport  au  louage  des  mai- 
.son^; .^ur  le  bétaij»  par  rapport  à  son  revenu  j  sûr  le  vin  dçs 
cal>arets,  les  tabacs»  les  eaux-de-vie,  le  thé»  le  café»  le  ch(H 
colat,  le  papitîr  timbré,  et  sur  lu  sel  qu'il  faudrait  mettre 
à  un  piuSjbas  prix,  et  le  rendre  marchand.  Pius^  sur'Jes" 
.dousM^ieSi^  (;[u'4  fai^ir^it  aussi  ùter  du.  dedans  idu  royaume» 
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les  reléguer  sur  la  frontière,  et  les  beaucoup  modérer;  sur 
les  bois,  les  eaux,  les  vieux  domaines;  sur  les  gages  et  pen- 
siona  d'un  cbacun,  et  euflu'  sur  tout  ce  qui  porte  rmnu  et 
liit  proit»  sans  exception  de  bien  ni  de  penoutOy  leloîit  * 
préeédé  d'une  très-exacte  et  fidèle  recherche  et  de  tontes  les 
connaissances  nécessaires,  lixant  lesdites  impositions  sur 
le  pied  du  vingtième  des  revenus  de  toutes  espèces.  Gela, 
unedlQia  t^Aa^U  ipvqd«iralti  lunimuM  êimmiÊfk^iàimÊ^' 
pmk  Qlmge  jà.  l^St»t#  |miv  jrapiMiCtè  lauigp^pi  artaiifâ: 

ppéseal,  nlianijdeooui  doii^weâa ^iperamie,  puisque  tout' 

serait  proportionnellemenl  imposé'.  Il  n'y  aurait  plus  ou 
très-pou  de  trais,  ni  de  pillerie  dans  les  levées;  le  peuple  se 
maintiendx;ait,  plus  ^'^"m-^nî  ^  fit  jtjjuanfig  diinii^,<iii|yr<MWi> 

^ngtftront  »  Hi  tmmimJmxwpmMt^^  a^tna  foulé» 

que  de  tout  ce  qu'ils  soufifrent  à  présent,  notamment  s'il 
n'était  plus  question  de  tailles,  ni  de  gabelles,  ni  d'aides,  ni 
d;afiaifea.e3^ME|QtdJpaU  de  contra^«i|U||^ 

ni  de  vaaNkna»  nîji'imuie  anura  noii¥eani|iAl||j^^ 
clmin  poëtorai^  jouir  au' paix  de  ce  qui  lui  appartient  saài 
ImiuSjkf*^^- 


i:r.  .  ,>:.-J, 


Xlf» 


Et  |KMir4)ûnohiiioii»  ti  touteacea  penaéea  pouvaient  «x- 
eiter  la  curiosité  de  sa  majesté  à  en  l'aire  l'expérience ,  ne 
fût-ce  que  pour  voir  comme  cela  réussirait,  il  n'y  aurait  qu'à 
les  mettre  en  pratique  dans  cette  élection  ». ou  dans  telle 
aiitre  des  plus  petites  du  royauine  qu'on  voudra  dioisir. 
Après  quoi,  ai  le6.peu]ples  a'^  trouvent  bien»  lea  Voisina 
demandeiçont  le  même  traitement ,  et  il  ne  faut  pas  douter 
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ifÊÊi  ton  pèvL  de  temps  àptéèy  t^ut  le  ifeyaiaMtw  fit  la  mènit 


d*autres  à  corrigéiv  pour  le  soulagement  des  peuples  et  l  é- 
coDomie  du  royauine,  qui  rendraient  ce  (lays  et  tous  ceux 
où  elles  aéraient  jg^iquéaa»  aiwyidant»y  Imilea  ei  JUieniftl 
peuplée;  onr  ptwiAûf»  IstifMfl^NéMi  sHéHi  mmiê 

rier,  plus  forts,  et  pl«»  capela^  de  ftôMê Sk'^tÊm^i  et  40 
les  élever»  et  beaucoup  moins  paresseux;  d'où  s'ensuivrait 
un  grand  accroissement  de  monde  et  de  biens;  el,  comme 
ils  auraient  moins  de  terre  à  ciiltiTer,  ils  les  cnHiveraient 
tontes  el  les  cnhiveraient  bien. 

Atr  surplus,  cette  reeiierelie n^é  pas  été  ftiite  par  anean 
sentiment  d'intérêt  particulier,  mais  seulement  pour  don^- 
ner  une  légère  idée  de  ce  qui  se  pourrait  faire  de  mieux 
dans  cette  élection,  et  conséquenunent  dans  toutes  les 
entras  de  la  généralité»  même  dans  tons  les  pays  ^1  eem^ 
posent  ce  grand  royanme,  oè'le  feenhéur  et  Taugmentation 
-  des  peuples  suivraient  de  près  un  si  juste  établissement  ; 
les  revenus  du  roi  en  augmenteraient  considérablement^ 
sans  que  jamais  il  s'y  trouvât  de  non- valeur.  Cinquante 
miire  fripons»  sans  compter  leors  cronpiers»  qui  pillent  im» . 
pnnément  le  royaume»  et  qui  piofiui^t  incessamment  son 
nom  par  le  maufais  usage  qu'ils  en  font»  smient  réduits 
à  gagner  leur  vie  et  à  payer  comme  les  autres.  Sa  émnina- 
tion  deviendrait  douce  et  désirable  par  tous  les  peuples 
foisins^  et  les  sjMns»  sortant  de  Tétat  pauvre  et  soufteien 
où  Us  sont  pomr  entrer  dans  un»  plein -de  bmibenr  et  dé 
ftiicité»  s'aesroltraient  à  Tue  d'csll»  .et  augmenteraient  jsn 
même  temps  sa  puissance  par  le  nombre  prodigieux  U'boOH 
propres  à  la  guerre»  aux' arts»  aux  seienees»  à  la  mar- 
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chandise  et  à  la  culture  des  terres  que  la  France  produirait. 
Tous  béniraient  son  nom,  tous  prieraient  pour  la  conserva- 
tion d'une  si  chèrq  téte,  et  tous  redoubleraient  leurs,  prières 
pour  lui,  et  rendraient  de  continuelles  actions  de  grâces 
à  Dieu  de  leur  avoir  donné  un  si  bon  ,  si  grand  ei  si  sage 
i^oi.  ,   
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I  FON 


DÉNOMBREMENT  DES  PEUPLES, 

* 

DS    DE   TERRE,    BOIS    ET  BESTIAUX, 

DI  L*iLXCTXON  X>B  viuOJCt. 

Fait  au  mois  de  jantier  1696. 


Ce  dénombrement  eist  présenté  en  un  seul  tableau  par- 
tagé  en  cinquante  colonnes,  dont  nous  ne  rapporterons  que    .  . 
les  titres,  et  quelques-uns  des  résultats  qui  y  sont  conte- 
nus. 

/^Première  colonne  :  noms  (Jes  paroisses.  ^ 

Autres  colonnes  :  maisons  sur  pied ,  xàem  en  ruines  ;  fa- 
milles, hommes  veufs  et  mariés,  femmes  veuves  et  mariées, 
garçons  au-dessus  de  44  ans,  filles  au-dessus  de  12  ans,  gar- 
çons au-dessous  de  14  an§,  filles  au-dessous  de  12  ans,  valets, 
servantes,  nombre  de  personnes. 

j   Charrues,  bétes  chevalines,  bêtes  de  labour,  vaches  et 
suivants,  bourriques,  chèvres,  brebis,  porcs.  , 

Arpents  de  terres  labourables,  terres  en  friche,  terres 
désertes,  terres  communes,  prés  en  réserve,  prés  com- 
muns, vignes  en  état,  vignes  en  friche,  bois  de  futaie,  bois  ^ 
taillis  en  propriété,  bols  d'usage,  étangs,  moulins,  huile- 
ries, cabarets  et  tavernes,  débits  du  vin. 

Dernière  colonne  :  noms  des  seigneurs. 


« 


Digitized  by  Google 


230  OISIVETÉS 


f 

NOMS 
des 

PARÛISIM. 

MAISONS 

-SUR  PtED. 

FAMILLES. 

en 
M 

'Tl  t 

-A  s 

U)  K 

g" 

M 

a 

CHARRUES. 

Mi  s 
PB  k] 

i. 

U  w 
H  5 
CB 

es 

U  Sri 

S; 

S  r 

S  " 

•W  S 

Yézelay. .  .  . 

262 

274 

114 

1157 

15 

71 

81 

6 

38 

Bazoches.  .  . 

101 

105 

46 

486 

18 

36 

116 

2 

10 

Chilri.  .  .  . 

67 

70 

17 

283 

13 

25 

78 

2 

8 

Corbigni.  .  . 

360 

375 

84 

1481 

24 

116 

152 

5 

28 

Gacogne..  .  . 

46 

55 

16 

193 

19 

4 

80 

1 

4 

Lorme.  .  .  . 

174 

189 

80 

730 

39 

27 

224 

4 

18 

Pougueâ.  .  . 

158 

156 

41 

624 

10 

46 

42 

3 

12 

Sainl-Perre.  . 

270 

297 

23 

1111 

38 

149 

52 

2 

5 

103 

103 

16 

511 

21 

80 

124 

1 

4 

Qualités  particulières  du  terroir  dechaquè  paroisse  de  Télection  de  "^ézelay. 

Yézelay.  Pays  rude,  sec  et  pierreux,  qui  ne  rapporte  que 
du  vin  très-médiocre  et  peu  de  blé. 

Aqoin.  Un  peu  moins  mauvais  que  le  ci-dessus. 

Ampuzi.  Pays  de  Morvand,  qui  ne  porte  que  du  seigle  et 
de  Tavoine,  et  subsiste  par  la  nourriture  des  bestiaux ,  et 
un  peu  de  bois.  ...    -  s     ...  .... 

Anthien.  Bon  vignoble  et  assez  de  bon  blé.  ' 

Armes.  Pays  demi -inculte,  qui  n'a  d'autre  commerce 
que  le  flottage  des  bois,  assez  bon  fond  dans  les  vallées, 
mais  étroit.  .  - 

AsNÀM.  Il  y  a  du  blé  et  du  vin  assez  pour  les  habitants,  et 
pour  en  faire  un  bon  commerce. 
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.'-AsNiERES.  Pays  sec  et  aride,  mauvais,  el  sans  aiure  com- 
merce qu'un  peu  de  bois. 

Bazoches.  Très-médiocre,  qui  n'a  de  blé  et  de  vin  que 
pour  nourrir  ses  habitants  sans  aucun  commerce. 

Blannai.  Encore  plus  mauvais,  el  sans  commerce.  ' 
'    BoNNESSON.  Pays  médiocre,  qui  porte  le  nécessaire  à  ses 
habitants,  et  rien  plus. 

^   Brassi.  Bon  Morvand,  pays  à  seigle  et  à  avoine,  qui 
commerce'  de  bois  el  bétail. 

t 

Bussi-la-Pelle.  Bon,  rapporte  suffisamment  pour  la  sub-  • 
sistance  de  ses  habitants,  et  pour  en  faire  un  médiocre  com- 
merce de  blé.  ' 

Brosses.  Pays  aride  et  pierreux,  où  les  peuples  sont  mal- 
heureux et  sans  commerce.  \ 

Cervon.  Pays  mêlé  de  bon  et  de  mauvais,  où  il  croît  du 
blé  pour  la  nourriture  des  habitants,  qui  font  d'ailleurs 
commerce  en  bois  et  en  bestiaux. 

G^ALAUx.  Morvand  où  il  ne  croît  que  du  seigle,  de  Ta- 
voine  et  du  blé  noir;  mais  on  y  fait  quelque  commerce  de 
bois  et  de  bestiaux.  .  •  •  .. 

Gharanci.  Terrain  pierreux  et  bossu ,  qui  ne  porte  de 
blé  et  de  vin  que  pour  la  subsistance  de  ses  habitants. 
Ghaluron,  qui  en. fait  partie,  est  assez  bon. 

Ghitri.  Bon,  produit  du  blé  et  du  vin  pour  ses  habitants, 
qui  gagnent  quelque  chose  au  floltage  des  bois. 

Ghore  et  Domeci.  Pays  mêlé  de  bon  et  de  mauvais,  qui 
produit  assez  de  blé  pour  nourrir  les  habitajais»  qui  gagnent 
;4}uelque  chose  au  flottage  des  bois. 

Givri.  Assez  bon  terroir,  qui  produit  du  blé  et  du  vin 
pour  ses  habitants ,  qui  en  font  aussi  un  commerce  con- 
sidérable.     ,         ...     i  ,   -  ,     , .  :j  . 

Gozi  ET  Flbz.  Produit  du  blé  et  du  vin  pour,  la  subsis- 
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tanee  de  ses  habitants  ;  mais  ils  n'ont  point  d'autre  com- 
merce que  le  flottage  des  bois.       '     /:  -  ' 

CoitBim.  Bon^'jpfoduit  du  bU  «i  ila  Vin  iiSbtmdfiûiGe» 
et  fait  un  assez  bon  commerce  de  bois  èlt  de'l>e8tiaux. 

DuAUGi.  Assez  bon  terroir,  qui  produit  du  blé  et  du  vin 
pouî*  nourrir  ses  habitants  »  qui  en  ïont  aussi  un  com- 
meree  considérable* 

FoNTENAi.  Pays  sec  et  pierreux ,  qui  produit àu  l>Ié  et  du 
vin  pour  nourrir  ses  habitants  >  et  pour  en  faire  quelque 
petit  commerce.    .  ' 

Gtàsofiimi  Monrand  où  il  ne  croU  que  du  «eigle  et  de  Ta- 
Yoine,  et  n*a  d'autre  commerce  que  la  nourriture  des  bes- 
tiaux et  quelques  coupes  de  bois.  ' 

GiVRi.  Produit  du  blé  et  du  vin  pour  les  habitants^  et 
pour  en  laire  un  bon  commerce. 

GaBHOis.  Produit  du  blé.  et  du  vin  pour  la  noufriture 
de  ses  habitants,  et  pour  en,£ûre  un  petit  commerce  de 
quelques  bois. 
UuBAH.  Alêmes  qualités  de  pays  que  celui  ci-dessus.  « 
.  Jouk  BQi\/totil6  en  blé  et  en4W»  dont  «on  fait  nn  ton 
eonuiieree. 

Le  Buisson.  Pays  de  blé  et  de  Wn,  qui  en  faèt  lout  ie 
coDuneMe. 

VhM'WSB^lÊOmBÉàM..  Bon  pays  eroli  dn  iifcé^  4tt 
^n  pour  «eioMr  im  4»ahlitiMis,  et  pour  ««i.(tfè6- 

bon  cominerce.      •'  .        -  * 

LoRME.  Morvand  très-ingrat  qui  iproduit  Am  ^u  deseigle 
'et  d'avotneyâ  béiiucto«q[»«det|wig  «tiiMtanj^aftiaduiHtilsaûB 

■ 

Luci4.B-Bois.  Bon  pays,  produit  du  Mé  et' du 
^bon»  et  en  fait  un  commerce  assez  condidérabid. 
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Loci-LiCHERRE.  Terroir  médiocrement  lk>n;  mais  grand 
flottage  de  bois  à  quoi  les  batàtants  gagnent  beaucoup.  ^ 

MARiGiff.  Morvanà  trè8*ingrat ,  produit  du  seigle  et  de 
l'avoine  ea  petite  quantité,  nouirit  ^es  iwstiaux,  et  gagae 
quelque  chose  sur  le  bois.  *  ' 

lUssANGi.  Pays  mêlé  de  bon  et.dçmaviraiis^  ^ii.j^oda^ 
du  blé  et  dtt  viii  {mmit  las  habîtaxits,  q^i  en^font^qvelfiM 
commerce. 

Mhère.  Morvand  qui  produit  du  seigle  et  de  i'avoin^^  et 
lait  un  assez  bon  cofomerce  de  bois  et  4e  bestiawt.  .    •  . 

Moissi-MÔLiNOT.  Bon  {laya  k  tt^  m^dâQyiimmi  boa  pour 
ie  vin;  et  a  pan  de  boia», 

MojHGEAux-LE-Coxifi.  Ittèmes  qualités  tle  pa|FS  que  4e  «i- 

MoainLiOf .  Seo  et  pjewfewKiqntl^in  hwwai  nlMiiat-np 

rapporte  que  ce^  qu'il  iaut  pour  la  nourriture  de  aaa-Mrf* 
tants ,  e^  n'a  pas  <ie  oawawiwn. 

Neufontaine.  Très-médiocre,  qui«e  {>i^uâ4  de  blé  et  de 
via  que  pour  iiounir:sea-babi*aatSv  ^ 
VkfMfMS.  ,Migiai»ii>a»»f*^é  fém  niaaeii^aea  éaftiuM 

qui  sont  tous  obligés  de  mendier*  ^ 

PouGUES.  Pays  de  viKiioblc  ou  le  vhï  est  bon,  et  Où  s'en 
fait  im  commerce  considérable  avec  les  Morvandeaux.  ^ 

PRÉGi-Lt^c.  I^ttitidtt^ét  dtt<fiB  èn  atoidattee»  cft 
s'y  en  fait  un  commerce  oonsidérabie. . 

pRovANCi.  Pay§  de  blé  assez  bon»  et  qui  en  fait  tout  Je 
commerce.  ' 

.Pinu-PsaTOi».  Hédiom,  lIRMtuit  asaas  de  blé.  II  y  a 
-^elque  peu  de  bois  et  dé  bestiaux.  *  ■ 

RuAGES.  Bon  pays,  peu  de  bois,  et  quelques  pacages  pour 
tout  commerce. 
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Saint-André.  Morvand,  pays  à  seigle  et  à  avoine,  qui  a 
beaucoup  de  commerce  de  bois  et  de  bestiaux. 

Saiwtk-Colombb.  Bon  pays  à  blé  et  prairies,  un  peu  dé  vi- 
gnes, peu  de  bois;  son  commerce  consiste  tout  en  grains. 

Saint-Martin.  Morvand  mauvais,  qui  ne  produit  que  du 
•  seigle  et  de  l'avoine ,  et  n*a  point  d'autre  commerce  que 
celui  des  bois  et  des  bestiaux. 

Saint-Pbrre.  Terroir  mêlé,  qui  produit  du  blé  et  du  vin 
pour  la  subsistance  de  ses  habitants,  et  n'a  pas  grand  com- 
merce.   •  -  ' .  .    ;  -  .  . 
•  Saisi..  Vignoble  médiocremetit  'fertile ,  porte  un  peu  de 
blé  ;  les  vins  lui  valent  quelque  chose. 

Teigni.  Mauvais  pays ,  qui  à  peine  peut  produire  de  quoi 
nourrir  ses  habitants. 

Vauclois.  Bon  Morvand,  terre  à  seigle  et  avoine,  où  les 
peuples  ne  subsistent  que  par  un  petit  commerce  de  bois  et 

de  bestiaux.      '      .  *  ■ 

Veniol.  Pays  de  vignoble,  qui  rapporte  du  vin  assez  com- 
mun et  du  blé.  Le  coimnerce  consiste  dans  ses  vins. 
VouTENAi.  Pays  sec  et  aride ,  où  il  ne  croît  du  blé  que 
^  y  pour  la  subsistance  de  ses  habiunts  qui  gagnent  quelque 
.chose  au  flottage  des  bois.  .      •  - 

Le  pays,  en  général,  est  rude,  bossilé  et  mal  cultivé,  sa 
fertilité  au-dessous  de  la  médiocrité,  et  sans  les  bois  et 
quelques  bestiaux,  il  n'y  aurait  que  peu  ou  point  de  corn- 
merce.  •  ,    »  » 
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DEPENSES  DE  LA  OVERRE 

SCR  LESQUELLES  LE  UOI  POURRAIT  FAIRE  QUELQUES  EPARGNES  (1). 

«il    III  l'{ 

.;  ,„i  AOUT  4693.  .  ^ 

•t  \^  lUmiS  kV  EOX  KS  DiClMB&I. 

Le  grand  nombre  d'ennemis  que  la  Franco  a  sur  les  bras, 
l'union  irès-élroite  qui  paraît  être  entre  eux,  la  résolution 
par  eux  prise  et  plusieurs  fois  réitérée  de  lui  faire  la  guerre 
tant  et  si  longuement  qu'elle  soit  contrainte  de  subir  les 
conditions  qu'ils  lui  voudront  imposer,  les  grands  efforts 
qu'ils  font  de  toutes  parts  pour  y  parvenir,  la  hauteur  et  l'in- 
solence avec  laquelle  ils  s'en  sont  expliqués,  les  négociations 
qu'ils  entretiennent  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe,  len- 


(1)  Tome  III  des  Oisivetés.  , . 

OUXTKTU.  T.  m.  15 


ÛQld  OlSIYETÉt 

dantes  à  celte  tin,  les  termes  peu  respectueux  dont  ils  se  ser- 
vent pour  exprimer  leur  haine  contre  la  personne  du  roi,  et 
l'éloignement  où  ils  témoignent  être  pour  la  paix,  marquent 
trop  évidemment  leur  mauvaise  volonté  pour  en  pouvoir 
douter.  Toutes  ces  dispositions  soutenues  d'une  guerre  qui  a 
déjà  duré  cinq  ans,  accompagnée  de  toutes  les  hostilités  dont 
elle  peut  être  capable,  doivent  faire  comprendre  à  sa  ma- 
jesté que  c'est  à  elle  qu'on  en  veut  et  contre  qui  se  fait  tout 
ce  déchaînement.  C'est  pourquoi  elle  doit  se  le  tenir  pour 
dit,  et  prendre  de  bonnes  et  solides  mesures  pour  rompre  et 
rendre  inutiles  côllea  de  ses  ennemis»  et  faire  retomber  suc 
eux  les  effets  de  leur  mauvaise  intention. 

Jusqu'ici  cette  guerre  ne  s'est  pas  mal  soutenue  de  notre 
part,  et  on  peut  dire  qu'au  lieu  d'y  perdre  nous  y  avons  ga- 
gné considérablement  ;  mais  les  guerres  de  durée,  quel- 
qu'heureux  qu'en  soient  les  commencements,  fatiguent  les 
Etats  par  les  suites,  et  les  épuisent  d'hommes  et  d'argent, 
^  spécialement  quand  elles  sont  outrées  et  poussées  aussi  vi- 
vement que  le  roi  a  fait  celle-ci.  Il  se  pourrait  môme  que,  par 
.  les  grands  efforts  à  quoi  sa  majesté  serait  nécessitée  ci- 
après,  les  moyens  de  la  soutenir  pourraient  tellement 
\    s'épuiser,  qu'elle  serait  réduite  à  ne  le  pouvoir  plus  faire  que 
-  faiblement  par  rapport  au  passé  ;  ce  qui  pourrait  à  la  fin 
nous  faire  tomber  dans  ces  cas  d'impuissance  tant  désirés 
des  ennemis,  où  ils  nous  attendent  depuis  si  longtemps, 
comptant  bien  et  avec  raison  que  s'ils  peuvent  nous  réduire 
à  ce  point,  ils  seront  maîtres  des  conditions  delà  paix.  C'est 
Tunique  fin  qu'ils  se  proposent  et  que  nous  devons  éviter 
comme  l'un  des  plus  grands  malheurs  qui  puisse  arriver  à 
ce  royaume.  Or,  il  ne  me  paraît  pas  de  moyen  plus  essentiel 
pour  éluder  l'effet  de  leur  mauvaise  volonté  que  de  se  con- 
duire à  l'avenir  par  leurs  pto^tQS  maximes,  qui  sont  de  tirer 
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la  guerre  en  longuetir;  en  les  suivant,  au  lieu  d'être  poussés 
à  bout,  il  est  sûr  que  nous  les  y  pousserons.  La  raison  est 
que  nous  sommes  beaucoup  plus  unis  qu'eux ,  notre  union 
plus  étroite  et  bien  plus  certaine,  nos  mouvements  plus 
prompts  et  plus  faciles,  nos  frontières  bien  mieut  fortifiées 
que  les  leurs,  à  joindre  que  pour  peu  que  la  guerre  tire  e  n 
longueur,  la  mort  nous  fera  raison  de  quelqu*un  de  leurs 
chefs,  auquel  cas  les  autres  se  désuniront,  et  il  se  pourrsf 
faire  des  paix  particulièrtis  par  les  uns,  qui  réduiront  les* 
autres  à  la  demander  pour  eux.  D'ailleurs  les  actions  de  tant 
d'iniérôts  diïférents  ne  peuvent  pas  demeurer  si  longtemps 
suspendues,  et  leurs  peuples  qui  ne  sont  pas  à  beaucoup  près 
si  dociles  que  les  nôtres,  ne  mettront  guère  à  s'ennuyer,  si 
une  fois  ils  viennent  à  s'apercevoir  que  ce  royaume  dont  on 
leur  a  fait  la  chute  si  prochaine,  ne  sera  de  longtemps  réduit 
en  ïéUKt  qu'on  leur  a  promis,  et  que  bien  loin  de  là  les  in- 
commodités de  la  guerre  ne  feront  que  s'augmenter  par  l'in- 
terruption du  commerce  qui  fait  tout  leur  bonheur,  ce  qui 
leur  causant  du  dégoût  leur  fera  souhaiter  ardemment  la 
paix  qui  est  le  point  désiré,  où  il  faut  les  réduire,  et  auquel 
nous  parviendrons,  si  prenant  un  parti  soutenable,  nous 
nous  mettons  en  état  de  continuer  la  guerre  avec  vigueur, 
au  lieu  de  leur  proposer  des  paix  qui  les  rendraient  inso- 
lents, et  qu'ils  ne  seraient  pas  d'humeur  à  nous  accorder 
gratis.  Pour  cela,  il  n'y  a  qu'à  le  prendre  sur  un  pied  plus 
bas  que  du  passé,  et  se  mettre  sur  une  défensive  soutenable, 
nous  réservant  à  porter  de  temps  à  autre  roflfensive  du  côté 
où  nous  pourrons  trouver  nos  avantages  et  toujours  où  nous 
serons  les  plus  forts  et  les  moins  attendus,  moyennant  quoi 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  nous  puissions  succomber;  et 
cependant  il  est  comme  infaillible  qu'il  arrivera  du  désordre 
de  leur  part,  de  façon  ou  d'autre,  devant  qu'il  soit  peu,  qui 
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en  les  désunissant  en  amènera  quelques-uns  à  la  raison.  Or, 
ces  désordres  en  qui  nous  devons  espérer  ne  sont  point  à 
craindre  chez  nous  où  tout  est  soumis  et  réuni  sous  un  seul 
chef  qui  est  le  roi,  comme  chez  eux  où  cela  n*est  pas  de 
même.  D'ailleurs  il  ne  se  peut  que  dans  les  affaires  des  con- 
fédérés, il  n'y  entre  toujours  de  l'intérêt  particulier  des  chefs, 
qui  rarement  convient  au  général,  et  c'est  de  là  que  nais- 
sent tous  les  contre-temps  qui  font  que  partie  sont  tardifs  à 
se  mettre  en  campagne  et  très-désireux  de  quartiers  d'hi- 
ver, que  les  uns  veulent  des  sièges  et  les  autres  non  ;  les  uns 
des  batailles,  et  les  autres  craignent  l'effet  des  conquêtes. 
Tant  de  sentiments  si  différents  ne  paraissent  pas  toujours 
au  dehors,  mais  ils  ne  se  font  pas  moins  sentir  au  dedans 
par  les  oppositions  et  contestations  qui  arrivent  dans  leur 
conseil  où  l'intérêt  public  n'est  pas  toujours  ce  qui  fait  la 
règle  de  leurs  pensées  non  plus  que  de  leurs  avis.  C'est  aussi 
ce  qui  leur  rompt  bien  des  mesures,  et  cause  le  plus  souvent 
des  contradictions  et  retardements  dans  l'exécution  des 
projets,  qui  les  font  avorter  et  les  rendent  inutiles. 

On  doit  enfin  considérer  cette  confédération  comme  une 
machine  composée  de  différentes  pièces  mal  assemblées, 
dont  les  mouvements  pour  être  violents  et  trop  diversifiés, 
ne  peuvent  pas  longtemps  subsister.  C'est  pourquoi  il  n'y  a 
qu'à  se  donner  patience  et  se  mettre  en  état  d'en  soutenir 
les  efforts  quelque  temps,  moyennant  quoi  on  se  peut  assu- 
rer de  la  voir  bientôt  tomber  et  se  mettre  en  pièces  d'elle- 
même,  mais  pour  cet  effet  il  faut  entrer  dans  le  ménagement 
des  hommes  et  des  finances  et  chercher  les  moyens  d'y  par- 
venir de  la  manière  plus  praticable  et  la  moins  à  charge  à 
l'Etat  ;  l'intention  de  ce  mémoire  est  de  proposer  sur  cela 
)e$  expédients  dont  je  puis  avoir  quelques  notions  et  tous 
çeux  que  je  pourrai  conjecturer  être  bons  à  quelque  chose. 
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Ce  sera  à  sa  majesté  à  faire  choix  de  ceux  qui  conviendront 
le  mieux  à  son  service  et  de  les  proposer  après  à  son  conseil 
comme  elle  verra  bon  être.  ' 

r  Le  premier  de  tous  les  ménagements  dignes  de  sa  majesté 
et  qui  mérite  le  plus  son  attention  est  celui  de  sa  santé, 
souvent  altérée  par  le  travail  personnel  et  les  inquiétudes 
qu'elle  se  donne,  et  cela  en  se  tenant  simplement  au  gros 
des  affaires  et  se  réduisant  pour  tout  travail  à  dire  oui,  non, 
faites;  attendu  que  de  ces  trois  mots  prononcés  à  propos  et 
après  mûre  délibération  peut  dépendre  tout  le  bonheur  de 
son  Etat.  C'est  à  ses  ministres  à  faire  le  surplus  et  à  placer 
chaque  chose  dans  son  lieu  et  sous  l'aspect  de  son  autorité^ 
après  qu'elle  en  aura  agréé  l'ordre  et  le  projet,  tun^i, 
^  Ce  ménage  me  paraît  si  important  que  je  manque  de  ter- 
mes suffisants  pour  pouvoir  assez  représenter  à  sa  majesté 
combien  il  est  nécessaire  qu'elle  y  fasse  attention ,  non- 
seulement  pour  l'intérêt  de  sa  sacrée  personne,  que  nous 
devons  tous  considérer  comme  notre  roi,  notre  père  et  notre 
bon  maître,  mais  encore  pour  celui  de  son  Etat  à  qui,  ser 
Ion  Dieu  et  les  hommes,  il  se  doit  tout  entier.  oinoL 

Le  second  ménage  qui  à  mon  avis  doit  faire  Tobjet  de  son 
application,  est  le  bien  et  la  vie  de  ses  sujets.  Ce  ménage 
doit  conSistei^  :  1"' à?  n'employer  de  troupes  que  la  quantité 
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qui  lui  sera  absolument  nécessaire  ;  2°  à  les  bien  faire  sub* 
sister»  les  conserver  et  ne  les  exposer  que  bien  à  propos,  et 
surtout  ne  point  hasarder  d'affaire  générale  tant  que  les  ap- 
parences seront  partagées  et  qu'elles  ne  seront  pas  considé- 
rées plus  fortes  de  notre  côté  que  de  celui  de  Tennemi  ;  3**  à 
les  bien  discipliner  et  d'en  faire  faire  elle-même  les  revues 
pour  éviter  les  vexations  et  pilleries  infinies  qui  se  font  sur 
les  peuples,  et  la  ruine  de  ses  officiers  ;  4"  à  ne  plus  faire 
faire  à  ses  troupes  ces  grandes  corvées  d'hiver  qui  les  rui- 
nent, non  plus  que  ces  bombardemens  inutiles,  qui  est  une 
manière  de  guerroyer  peu  honorable,  qui  confond  le  sacré 
avec  le  profane  et  n'aboutit  qu'à  brûler  des  maisons  sans 
/aire  de  mal  aux  hommes,  qui  coûtent  enfin  beaucoup  et 
ruinent  les  pays  sans  aucun  fruit;  tels  ont  été  ceux  d'Oude- 
narde,  Luxembourg,  Liège,  AlicanteetCharleroi.  Ce  dernier 
a  coûté  au  roi  plus  de  500  mille  livres  et  a  achevé  de  ruiner 
l'entre-Sambre-et-Meuse,  sans  en  avoir  de  rien  profité,  et 
après  le  siège  d'une  place  qui  nous  est  encore  nécessaire  ne 
se  pas  mettre  en  peine  des  autres,  où  on  ne  verra  pas  des 
moyens  infaillibles  de  réussir  avec  plus  de  profit  que  de 
perte,  par  la  raison  que  les  sièges  coûtent  beaucoup  en  dé- 
pense réelle  d'argent  comptant,  en  hommes,  en  chevaux  et 
en  munitions  de  guerre,  ce  qui  vide  et  affjaibllt  considérable- 
ment les  amas  et  les  magasins  de  nos  places.  Qui  compterait 
bien  toute  la  dépense  faite  à  l'occasion  du  siège  de  Namur, 
y  trouverait  plus  de  trois  millions,  compris  le  déchet  des 
troupes  en  hommes  et  en  chevaux. 
'  Introduire  une  manière  de  camper  dans  les  armées  plus 
savante,  plus  sûre  et  plus  commode  que  celle  qui  s'observe 
à  présent,  où  les  troupes  sont  extrêmement  fatiguées  de 
bivouacs  et  de  gardes,  sans  qu'une  armée,  pour  puissante 
qu'elle  soit,  ose  ^(fo  de  détachements  considérables  par  la 


crainte  que  Tennemi  ne  s'en  prévale,  au  lieu  que  quand  elle 
est  campée  sur  plusieurs  lignes  et  bien  retranchée,  comme 
cela  se  peut  faire  en  faisant  moins  de  fronts,  elle  pourra 
border  ses  retranchements  par  une  ligne  de  bataillons  » 
soutenue  par  une  seconde  avec  peu  de  monde  ;  quoi 
faisant  et  en  prenant  ses  précautions  du  côté  des  vivres , 
elle  pourra  se  partager  ou  faire  de  gros  détachements  pour 
porter  la  guerre  au  dehors,  sans  jamais  se  commettre  toute 
entière,  ni  hasarder  une  affaire  générale  que  par  choix  et 
à  prppos.  Imiter  en  cela  tous  ces  grands  capitaines  du  passé, 
qui  ont  excellemment  pratiqué  cette  méthode,  d'où  ils  oui 
$u  tirer  de  grands  avantages,  sans  se  faire  de  fausses  idées 
de  valeur  mal  soutenues,  qui  n'aboutissent  qu'à  nous  atti«» 
rer  des  affaires  imprévues,  capables  de  tout  perdre,  qui 
nous  en  ont  fait  manquer  de  bonnes,  et  qui  n'ont  enfin  pour 
londement  qu'une  vaine  ostentation  hors  de  saison,  spécia- 
lement dans  une  guerre  dangereuse  comme  celle-ci,  où  on 
ne  peut  guère  hasarder  d'affaire  générale  sans  commettre 
l'Etat.  Le  prince  d'Orange  met  aujourd'hui  les  retranche- 
ments en  usage  contre  nous  avec  beaucoup  d'honneur,  puis- 
que moyennant  l'avantage  de  ses  camps  retranchés,  il  tient 
avec  une  armée  de  50,000  hommes  devant  ime  de  80,000, 
ruine  insensiblement,  couvre  Louvain,  Bruxelles,  Liège  et 
tous  les  pays  du  derrière,  et  nous  fait  des  détachements  qui 
incommodent  nos  convois,  forcent  nos  lignes,  causent  do  1^ 
disette  dans  nos  armées,  sans  compter  ceux  qu'il  pourra 
nous  faire  ci-après.  On  pourrait  dire  que  le  prince  Louis  de 
Bade  la  pratique  encore  plus  heureusement,  puisque  mon- 
seigneur, avec  une  armée  de  beaucoup  plus  puissante  que  la 
sienne,  très-animée  de  sa  protection  et  toute  remplie  de 
bonne  volonté,  n'a  jamais  pu  venir  à  bout  de  Je  eonibaiire 
Bi^de     dépo^^r  jlu.4igu^Ù.|^  rAîlranclié,  quoique 


tflté  àë  tet  près,  ét  «t ec  toutes  te  emries  poBSibleB  d'en 
vénir  ftoxinaim*  *  - 

■  •    -        •  -   •  '  ^  lU. 

t.*  '  ♦  I,..  «ij 

é 

Ce  ménage  peut  s'étendre  fort  loin  en  ce  que  dans  une  dé- 
fensive, une  armée  de  20  mille  hommes  qui  sait  bien  em- 
ployer son  terrain  et  se  ménager  par  des  marches  bien  ré» 
glées  et  des  camps  fortifiés»  subsistera  contre  une  de  40 
inillâ^  qui  ne  s'en  servira  point.  Cette  conduite  épargnerait 
beaucoup  d'hommes  et  de  chevaux  au  roi,  parce  qu'une  ar< 
mée  médiocre  qui  use  à  propos  des  retranchements,  ayant 
moins  de  mouvements  à  faire,  n'a  pas  besoin  de  tant  de  ca- 
valerie et  se  remue  plus  aisément  qu'une  plus  grande»  sub- 
sisie  mieux  et  plus  longtemps  dans*  dn  mftme  camp»  et 
sottfllre  moins  de  Iktîgue  que  les  grandes  qui,  n'usant  pas  de 
ces  précautions,  ont  peine  à  subsister  longtemps  dans  un 
même  lieu,  sont  toujours  indigentes,  périssent  à  vue  d*œil, 
et  ne  font  rien  ou  peu  de  chose  par  rapport  à  leur  grandeur; 
On  ne  saurait  estimev  les  hommes  et  les  chevaux  qui  Mp^- 
dent  le  lotog  ^uiie  campagne  et  -se  consomment  dàns  iës 
grandes  anfiées  par  les  difficultés  dés  fourrages  et  des 
moyens  de  subsister  avec  quelque  commodité.  *     '  ' 

♦ 

.  t- 

Ce  serait  encore  un  grand  ménage  pour  le  roi,  les  peuples 
et  les  uroupes  que  d'éviter  les  fréquents  changements  de 
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garnison  qui  causent  tant  de  grandes  marches  ei  de  tra- 
versées dans  le  royaume,  pendant  quoi  il  se  fait  une  inlinité 
de  petits  pillages  dans  les  routes,  qui  incommodent  extrê- 
mement le  pays  exposé  à  ces  passages,  causent  une  infinité 
de  désertions,  usent  les  souliers  et  les  habits  des  soldats  et 
font  toujours  de  grands  frais  aux  capitaines  qui  en  sont 
ruinés. 

•S' 


Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  il  n'y  a  qu'à  faire  les 
changements  de  garnison  moins  fréquents  et  de  proche  en 
proche,  et  à  l'égard  des  troupes  de  campagne,  régler  les 
quartiers  d'hiver  au  plus  près  des  pays  où  on  doit  faire  la 
guerre,  par  rapport  à  la  force  des  armées  qu'on  y  veut  em- 
ployer. 

Par  exemple,  les  vrais  pays  à  quartier  d'hiver  pour  les  ar- 
mées de  Piémont  sont,  sans  doute,  la  Savoie,  la  Provence,  le 
Dauphiné  et  la  Bresse,  et  au  plus  le  Lyonnais. 

•  »Les  pays  propres  aux  armiées  de  Catalogne  sont  le  Rous- 
sillon,  le  Languedoc  et  partie  de  la  Haute-Guyenne. 

Aux  troupes  qui  doivent  servir  du  côté  de  Fonlarabie , 
la  Basse-Guyenne,  le  Béarn,  le  pays  de  Soulle,  la  Basse- 
Navarre. 

Celles  qui  sont  destinées  pour  les  environs  de  la  Rochelle 
et  des  entrées  de  la  Garonne,  la  Saintonge,  le  pays  d'Aunis, 
le  Poitou  et  l'Angoumois. 

Pour  les  troupes  destinées  à  l'opposition  des  descentes  de 
Bretagne  et  de  Normandie ,  ces  deux  provinces, 
f  Celles  qui  doivent  former  les  armées  de  Flandre  et  de 
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Luxeipbourg,  la  Champagne,  la  Picardie,  TIle-dd-FraïUN^  Ut 
Flandre,  VAxtoU,  )e  Gambril»iSt    H^ûiiMl  «I  te  UrnUk 

Pour  celles  d'Allemagne,  )' Aloa^  h  l4flime»  la  RrWNiHh 

Çomté  et  les  cvêchés.  '  .  r 

Tout  cela  bien  réglé  et  discipliné,  il  en  réussira  un  grand 
bien  pour  le  royaume  et  pour  les  troupes  ;  pour  le  J^^ume^ 
en  ce  qu'û  sera  moins  pillé  par  les  routes  et  yndS'fSBSiges; 
et  pour  les  ttoupes,  en  ce  qu'elles  en  seront  moins  Mgoées» 
leurs  habita  moins  usés,  et  que  les  soldats  auront  moins 
d'occasions  de  déserter.  Ceci  est  un  article  considérable  de 
ménagement  pour  les  trçupes  et  pour  les  peuples»  d<HU  tout 
ravaniagQ  reviendra  indirectement  an  roi. 

YL   


OT  a  ««A  esnèse  d*éûannniiû.à  fUm  sur  P4tsi;  nrtwni-ihi 
royaume,  de  ir^s^graiide  «SQ|uéq^epc$  «1 
de  n*étre  pas  négligée ,  qui  doit  consister  ;  ' 

1"  A  réprimer  la  licence  effrénée  des  troupes  qui  s'aug- 
mente tous  les  jours  par  un  relâchement  dq  discipline  qui 
pause  de  grands  désordres  dans  tous  les  pays  o<i.psas<)Bi(ties 

de  gueire.  ft?  exemple,  rhiTOi  d^ici:ta.lioiOfiMm4 

fidt  pour  plus  d'un  million  de  désordres  dans  les  inteildaik«v 

ces  de  M.  Desinadrys  et  ^c  B^^npls,  ^n  all^Ai.et  v^p^t 
au  siège  de  Fumes.  ' 
2"  iies  excès  qu'elles  commettent  .daa&  J6S  routeib  sei|^ 

encore  conaidéiablcsi  jMirtcmt  oa  ^Ues  pwrmUfiftt^eîl»* 
punément.  ... 
^     olGif^  dQ  milice  font  de  leur  part,  dans  |es 
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lieux  de  leur  levée,  un  rançonnemeni  très-odieux ,  sous 
prétexte  du  ciioix  des  hommes  qu'on  laisse  à  leur  discrétion 
et  dont  ils  abusent,  ce  qui  est  incommode  aux  peuples 
qui  ei)  sont  ve;îés  et  aux  troupes  réglées  qui  se  trouvent  pri- 
vées des  meilleurs  soldats  dont  elles  pourraient  faire  levée, 
parce  qu'ils  se  louent  aux  communautés  pour  10, 12, 15, 
j20  à  30  pisloles,  ce  qu'on  ne  peut  pas  leur  donner  dans  les 
vieux  régiments,;  ;  .  liw 

Ce  n'est  pas  là  le  tout  :  tant  que  l'hiver  dure,  les  soldais  de 
milices  qu'on  renvoie  chez  eux  s'attroupent  par  5,  6,  7, 
8,  etc,  courent  et  pillotent  les  villages,  tuent  les  poules, 
les  oies  et  prennent  des  moutons,  se  font  donner  à  boire, 
de  l'argent,  et  mille  autres  friponneries  de  cette  nature 
qu'ils  commettent  avec  impunité,  parce  qu'il  n'y  a  point 
d'officier  présent  pour  les  contenir.  Tout  cela  n'est  pas 
comparable  aux  désordres  que  la  levée  des  recrues  pour 
les  troupes  réglées  cause  préseniement  dans  tout  le  royaume, 
où  les  officiers  trouvant  peu  de  gens  qui  veulent  s'enrôler 
volontairement,  prennent  tout  ce  qu'ils  trouvent  propre  à 
servir  ou  non,  en  levant  les  uns  par  force,  rançonnant  les 
autres,  et  commettent  une  infinité  de  violences  qui  désolent 
la  campagne  des  trois  ou  quatre  mois  entiers,  y  causent  un 
désapparîment  de  famille  très-notable  qui  fait  un  tort  infini 
et  un  grand  préjudice  au  commerce,  au  labourage  des  terres, 
à  la  façon  des  vignes  et  à  tous  les  gros  ouvrages  de  la  cam- 
pagne qui  detneurent,  et  à  la  garde  des  bestiaux,  fondement 
essentiel  de  la  subsistance  des  peuples  qui,  fatigués  et 
poussés  à  bout  par  tous  ces  dérèglements,  se  découragent, 
périssent  et  diminuent  considérablement, 
'  t  On  peut  aisément  remédier  à  tous  ces  emportements  ; 

1^  Par  faire  augmenter  la  ration  de  pain  et  de  viande, 
avec  un  sou  de  plus  aux  troupes  qui  seront  employées  à  des 
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expéditions  dMiiver,  où  elles  auront  le  froid  et  de  grosses 

fatigues  à  supporter  pendant  quelque  temps;  moyennant 
quoi ,  châtiant  très-sévèrement  les  coureurs,  on  empêchera 
facilement  ces  désordres,  parce  que  le  prétexte  du  vol  étant 
ôlé,  la  crainte  du  châtiment  achèvera  de  contenir  les  plus 
libertins.  La  dépense  n*en  peut  pas  être  considérable,  parce 
que  ce  nombre  de  troupes  n'est  pas  ordinairement  grand,  ni 
le  temps  de  l'expédition  bien  long.  On  peut  remédier  au  se- 
cond par  punir  très-sévèrement  les  excès  qui  se  commettent 
dans  les  routes  ordinaires,  et  par  en  faire  payer  le  dommage 
aux  troupes  qui  le  font.  Ce  devrait  être  l'affaire  des  gouver- 
neurs, lieutenants-généraux  et  intendants  des  provinces  d'y 
tenir  la  main ,  à  peine  môme  d'en  répondre  en  leur  propre 
et  privé  nom.  Il  n'y  a  point  de  moyen  plus  sûr  pour  remédier 
aux  défauts  des  milices,  que  de  les  casser  tout  à  fait  et  de 
remplir  leur  vide  par  l'augmentation  de  trois  compagnies 
par  bataillon ,  qui  aussi  bien  sont  trop  faibles  à  treize;  et  si 
cela  ne  suffit  pas,  augmenter  les  vieilles  compagnies  qui 
sont  sur  pied  de  ce  qui  manquera  pour  achever  de  le 
remplir. 

Pour  corriger  le  désordre  causé  par  la  levée  des  recrues, 
le  roi  n'a  qu'à  s'en  charger  et  les  faire  faire  suivant  le  mé- 
moire que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  présenter,  sans  y  rien 
changer,  et  moyennant  ce  que  dessus  on  remédiera  à  ce  qui 
fait  présentement  le  plus  de  peine  dans  le  royaume.  Cet 
article  seul  bien  observé,  lui  sauvera  un  domimage  de  plus 
de  douze  millions  par  an  en  pilleries,  dissipations,  perte  de 
commerce,  et  en  ouvrages  qui  demeurent  et  ne  se  font  points 
à  cause  de  l'agitation  continuelle  où  sont  les  peuples  par  le 
dérèglement  des  troupes.  •  •  •  ,  ..  ,  . 
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VU. 

Je  trouve  par  Textrait  général  de  celles  qui  sont  présente- 
ment sur  pied,  que  le  roi  entrelient  310,000  hommes  de 
pied  ;  supposez  ce  nombre  complet,  on  eii  pourrait  réformer 
4^000»  parce  qu'il  suffira  de 300^000  honunes  bien  employés 
pour  la  garde  et  défense  du  royaume  en  quelque  temps  que 
ce  soit,  et  quelques  ennemis  qu'on  pût  avoir  sur  les  bras» 
comme  nous  ferons  voir  ci-après;  auquel  cas,  il  n'y  a  qu*à 
réformer  24  mille  Français»  12  mille  Suisses  et  autant 
d'étrangers»  moyennant  quoi  on  y  trouYCrait  huit  millions 
sept  cent  douze  mille  livres      ci*  ....  .  8»71^00€iL 

* 

I 

Les  huit  compagnies  de  cadets  né  serréht 
qu'à  remplir  les  places  d'officiers  d'infanterie 

et  de  cavalerie  des  plus  mauvais  sujets  du 
royaume  :  ce  sont  tous  gens  la  plupart  sans 
naissance»  d'un  mérite  inconnu»  qui  n'ap- 
portent aucun  service»  qui  n'ont  rien  vu»  rien 

'        '    À  r^ter.  .......  8^712»O0OL 

■         -  ■  .     ■      .y   y  .       «...  -A. 

(1)  La  paye  des  Français  ait  estimée  sois  td^deiSiieine  dëa 
étran^rs  à  10  sols,  celle  des  Siiisses  à  14  sols»  la  paye  des  eOeien 
des  uns  et  des  autres  et  des  états-majors  eonfondoe  daos  cellè  du 
simple  soldat.  Y.  (Vaubao  ne  compte  que  360  jours  dans  raimée.) 
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méritéy  et  qui  ne  savent  au  pluft  que  Texercice» 

danser  et  quereller,  qui  ont  d'ailleurs  une  très- 
mauvaise  éducation.  Le  roi  peut  bien  en  con- 
server la  même  quantité,  mais  dans  les  corps 
et  répandue  dans  les  régiments  qaV  servetei  éh 
campagne  »  faisaAIliôhUbte  fiàftùi  les  setdats  i  ' 
du  surplus  laisser  la  liberté  aux  capitaines  de 
les  choisir,  et  pourvu  que  ce  soient  des  gentils 
hommes  ou  de  leurs  parents ,  et  qull  n'y  en  ait 
quedeuxparcompagnieyleur  donner  la  paye  de 
caporal  y  ce  sera  deux  sous  pour  chacun  d'eux 
qn41  en  coûtera  au  rot  âé  plus  qu^âu  simple 
soldat,  moyennant  qiloi  quand  il  arrivera  de 
grandes  afiGaires  où  il  y  aura  perte  considérable 
d'offîciersy  on  trouvera  souâ  la  main  et  dans 
les  régiments  mêmes  de  quoi  les  remplacer  du 
soir  au  matin  (i)  de  gens  connus  et  dont  on 
ne  doutera  point  ;  et  sa  majesté  y  gagnera  par 

an  plus  de  six  cent  ii[ûlle  Uvres>  leur^  officiers 

.       .        ♦  •  •  • 


(i>  On  Bd  Murait  assez  tôt  remplacer  les  officiers  qui  périssent 
dans  un  jour  d^occasion.  C'est  peut-être  Fane  des  parties  de  la 
guerre  qoi  méiite  la  phis  d'attsntiaii»  et  à  laquelle  il  m'a  paru 
^'on  prend  noîlii^ittrde,   ....  ^  /X^mi^  . 


dédommagés,  ci 
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Il  y  a  trois  compagnies  de  galiotes  qad  ne 
servent  à  rien  et  qu'on  pent  aussi  réformer, 
moyennant  quoi  on  épargnera  pliia  de.  •  •  •  IKS^OOO 

»  .        ...         •      .    *  •  * 

Le  roi,  en  se  chargeant  des  recrues,  peut  y  . 

gagner  7  à  800  mille  fiyreè  par  an,  la  preuve 

en  esi  ù  la  tin  de  ce  mémoiic,  ci   800, OÛU 

'  .  .  '     .         ......  ^«•» 


En  diminuant  les  changeiiÀsitts  de  ses  trou* 
pes  et  ne  les  faisant  que  de  proche  en  proche, 

sa  inajesié  y  pourra  encore  gagner  plus  de  500 
mille  livres,  la  preuve  en  est  aussi  »  U  ân  do 
ce  mémoire,  Sk*».*. Uif^Jif» 


En  supprimant  les  inspecteurs  de  cavalerie 

'  '  *  *  A  f  ^(er  10,667,000 1. 
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D'autre  part  10^667,000 1. 

et  d'infanterie  dont  remploi  me  peralt  nou- 
?eav  et  peu  néoessairey  le  roi  y  gagnera  plus 

de  cent  mille  liviei»,  ci   100^000 


Si  sa  majesté  veut  bien  ne  pas  faire  de  re- 
eraes  poar  les  gaides  da  corps»  gendarmeSy 
ebefau-légersy  mousquetaires  et  oent  Suisses 

pendant  deux  ans  de  temps  seulement,  et 
après  fixer  les  compagnies  à  ce  qui  leur  res- 
tera,  et  les  entretenir  sur  ce  pied  pendant  la 
guerre,  il  lui  en  reviendra  encore  une  épargne 
de  plus  de  trois  cent  cinquante  mille  liyres  par 
an,  ci   300; 


XIV. 


L*état  du  roi  est  chargé  présentement  de  9B 
mille  chevaux,  compris  les  troupes  de  sa* 
maisoii,  la  gendarmerie,  -cavalerie  légève  et 
dragons,  l'estime  que  sa  majesté  peut  les  r6> 

duire  à  55  mille,  eu  égard  au  pays  où  Ton  fait 
la  guerre  présentement  et  à  la  manière  dont 
on  la  peut  £aire.  Pour  se  ménager  contre  les 
grandes  années  sur  ce  pied,  on  peut  en  réfoi^ 

AfÊforkr.  «.11,117,0001. 
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D'autre  part   11,117,0001. 

mer  43  mille.  La  paye  d'un  cavalier  est  eslimée 
à  20  sous  par  jour,  y  compris  celle  des  offi- 
ciers, éials-majors,  la  remonte,  l'ustensile  et 
le  fourrage  ;  sur  ce  pied  la  réforme  de  43,000 
chevaux  épargnerait  plus  de  quinze  millions, 
ci   16,000,000 


XY. 


On  peut  encore,  dans  le  grand  besoin,  re- 
trancher un  quart  de  toutes  les  pensions  que  le 
roi  donne,  et  ce,  pendant  la  guerre  seulement, 
et  n'en  point  créer  de  nouvelles  sans  grande 
considération  ;  en  faisant  payer  le  restant  aux 
pensionnaires  chez  eux,  sur  leur  simple  billet 
et  dans  leurs  maisons ,  ils  y  gagneront  parce 
qu'ils  éviteront  la  dépense  de  les  solliciter  en 
cour,  qui  est  bien  souvent  plus  grande  que  la 
pension  même,  et  le  roi  y  profiterait  de  plus 
de  


XVL 


On  pourrait  en  cas  pareil  retrancher  aussi  à 
tous  les  gouverneurs,  commandants  et  offi- 
ciers des  places  de  guerre,  dont  les  appointe- 
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ments  excéderont  mille  livres  par  an,  un  quart 
de  leurs  appointemenls^  ce  qui  irait  à  près 
d'un  milUoik»  d  1,000^000 


On  peut  retrancher  la  moitié  des  appointe- 
ments à  tous  les  gouverneafg^  ne  résident 
point,  et  leurûiire payer  rautremoitié  chez  eux 
tant  et  si  longuement  qu'ils  ne  résideront  pas  ou 

qu'ils  ne  seront  pas  remplaces.  Sa  majesté  y 

ferait  une  épa^|;ne.  quîj^urrait  aiier  à  près 

cent  mille  Ujjt^  ti«   ^  >  «  *  lOQytfOO 


Réduisant  la  i«rtiii<itiDBidu  Myawne  awi 

places  frontièmdiGF^  hf  premi^  lignes  et  les 
autres  aux  simples  entretiens  et  réparations 
des  accidents  imprévus  »  on  pourrait  épargner 

trois  millions  pur  an,  oi  3»00O,OOO 

GellMi  estohsorvée  à  l'excèn. 

Si  sa  nuyesté  Yeut  bien  avoir  la  bonté  d'exa- 

Ar^têr*  a0,217,0ûûi. 
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lyautrè  part 


30,217,0001. 


miner  elle-même  les  dépenses  particulières 
de  sa  maison,  el  celles  qui  environnent  sa 
cour  et  sa  personne,  dont  elle  se  pourrait  pas- 
ser dans  un  temps  fâcheux,  comme  celui-ci,* 
il  se  pourrait  qu'elle  y  trouverait  encore  des 
sommes  considérables  à  épargner. 


Réduire  les  bâtiments  des  maisons  royales 
aux  simples  entretiens ,  ne  dût-on  épargner 


Supposant  que  le  roi  ne  fît  plus  de  siège  et 
que  sa  majesté  fût  uniquement  occupée  à  la 
défensive  du  côté  de  la  Flandre ,  elle  y  trouve- 
rait pour  plus  d'un  million  d'épargne  tous  les 
ans,  non  compris  le  soulagement  que  les  pays 
sujets  aux  charrois  et  pionniers  en  recevront,  , 
qui  sont  encore  plus  considérables,  et  quoique 
répandus  parmi  les  peuples  ne  laisseront  pas 
de  lui  revenir  indirectement,  ci   1,000,000 


XX. 


que 


300,000 


XXI. 
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.  XXU  

••     •  •  • 

Supprimant  les  réjouissances  des  places  pri- 
ses, qui  sont  de  peu  de  conséquence,  ou  qui 
ont  fait  de  médiocres  défenses,  et  pour  de 
certaines  affaires  peu  considérables  et  très- 
au-dessous  de  la  majesté  d'un  si  grand  roi , 
qui  nous  causent  sur  mer  et  sur  terre  la  con- 
sommation de  plus  de  200  milliers  de  poudre  ''id^ÉB 
pour  chaque  réjouissance ,  on  ferait  une  épar-         fIMl' , 
gne  nécessaire  et  très-utile  pour  les  places,  , 
ceqai  reviendrait  à  plusde  cent  mille  livres     ;  /<r  f#fr. 
par  an,  cl.    .  •   .  %  .  <v*cv  iOOjOOO 


XXIII. 

Le  roi  peut  entretenir  tous  les  aumôniers 
des  places ,  ceux  des  troupes,  des  vaisseaux  et 
galères  par  des  pensions  sur  des  bénétices,  ou 
par  des  bénéfices  mêmes.  Peut-être  pourrait- 
on  pousser  cela  jusqu'à  l'entretien  des  hôpi- 
taux d'armées,  en  y  destinant  une  certaine 
quantité  de  bénéfices,  ou  des  pensions  que 
sa  majesté  donnerait  d'ici  en  avant ,  qui  se- 
raient là  beaucoup  mieux  employées  qu'alN 
leurs.  Le  premier  de  ces  moyens ,  savoir 
Celui  des  aumôniers,  épargnerait  bien  au  roi.  200,000 
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Et  le  second  plus  de  600,000.  Nous  ne  met- 
tons ,  toutefois,  pas  ce  dernier  en  ligne  de 
compte  à  cause  de  son  incertitude. 

'  SUR  LA  MARINE. 

XXIV. 

Supprimer  les  trois  compagnies  de  cadets  de  ^    ^^^j  y 
la  marine  qui  n'ont  été  créées  qu'à  l'instar  .^^^ 
de  celles  de  terre  ferme,  et  mettre  ce  qui  s'en  )^lè<jh*! 
trouvera  dans  les  compagnies  franches  de  la- 
dite marine ,  aux  conditions  proposées  pour 
ceux  de  terre  ferme;  moyennant  quoi,  cet 
article  vaudra  au  roi,  les  officiers  dédomma-  . 
gés,  plus  de   450,000 


XXV. 


Réduire  le  nombre  des  galères  à  trente,  et 
les  troupes  qui  les  servent  à  proportion.  Ces;  ..^^  jS  tpot 
bâtiments,  étant  beaucoup  déchus  de  mérite, 
depuis  qu'on  s'est  mis  à  bâtir  des  vaisseaux 
dont  toute  la  batterie  basse  peut  être  de  ca- 
nons aussi  forts  que  les  coursiers.  J'estime  que 
cette  épargne  peut  aller  du  moins  à  un  mil- 
lion, ci  4,0flÔ,000 


.1  Pg*),  x-;^^v.  A  reporter   32,907,000 1. 
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XXVI. 

Au  lieu  de  90  gros  vaisseaux  de  ligne  que  sa 
majesté  a  mis  cette  année  à  la  mer,  n*y  en 
plus  mettre  que  4ô  ou  50  au  plus  ;  savoir, 
dqns  la  Méditerranée ,  et  35  sur  TOcéan.  Les 
raisons  de  cette  diminution  sont  :  1**  que  nous 
ne  sommes  pas  assez  forts  à  la  mer  pour  pou-  * 
voir,  parle  seul  moyen  des  vaisseaux ,  conser-  ^' 
ver  nos  côtes  et  empêcher  les  descentes  sans 
Tassistance  des  troupes  de  terre,  spécialement 
dans  la  Manche  ;  2"  que  nous  ne  saurions  non 
plus  empêcher  leur  commerce  qui ,  malgré 
nos  grands  armements,  va  toujours  à  peu  près 
son  train;  3°  que  celte  réduction  nous  four- 
nira quantité  de  matelots  pour  faire  la  course 
qui  est  la  seule  guerre  de  mer  qui  nous  puisse 
être  de  quelque  utilité  ;  et  4**  que  bien  que  nos  •  ^ 

armées  ne  puissent  empêcher  les  descentes, 
notamment  dans  la  Manche ,  ni  ruiner  leur 
commerce ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  désarmer 
tout  à  fait,  n  s'en  faut  bien  garder,  parce  que 
si  cela  était,  les  ennemis  pourraient,  en  escor- 
tant faiblement  leur  commerce ,  le  soutenir 
aisément  ;  au  lieu  qu'une  armée  navale  ^  quoi-  ^ 
que  médiocrQ,  les  obligera  à  de  très -gros 
convois  >  soit  que  cette  armée  se  tienne  en 


f 
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corps,  ou  qu'elle  se  sépare  par  escadre,  après 
avoir  demeuré  quelque  temps  à  la  mer ,  pre- 
nant des  rendez- vous  pour  se  rejoindre  en  tout 
ou  en  partie.  Ceci  est  une  pensée  que  nous 
dégrossirons  plus  amplement  ailleurs. 

Revenons  à  notre  économie,  j'espère  que 
cet  article  pourra  aller  à  six  millions ,  ci.  6,000,000 

i 

l 


Si  sa  majesté  Vêtit  Weh'  fléisortnaîs  8é  ré- 
duire à  faire  le  personnage  d'un  grand  roi,  qui 
est  le  seul  qui  convienne  à  son  âge  et  à  sa 
grandeur,  au  lieu  de  celui  de  ï*un  de  ses 
généraux,  ou  tout  au  plus  de  son  connétable, 
pendant  que  toutes  les  autres  parties  de  son 
royaume  souffrent  de  son  absence  dans  le 
temps  que  sa  présence  y  est  la  plus  nécessaire, 
elle  fera  un  très-grand  plaisir  à  sa  cour  et  à 
tous  ses  sujets  et  épargnera  annuellement 
plus  de  six  cents  mille  livres»  ci   600,000 


xxvn. 


-  'tr^  If 


xxvm. 


-  Si  sa  majesté  voulait  encore  faire  la  même 
chose  à  l'égard  de  monseigneur,  elle  ferait  un 
véritable  plaisir  à  ses  peuples,  que  le  souvo 
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niir  des  njaladies  d'Etat ,  toujours  in8é(Mirables 
des  minorités,  effraye,  et feit qu'ils  ne  peuvent, 

sans  étonnement ,  voir  exposer  Théritier  pré- 
somptif de  la  couronne  comme  un  simple  offî-  "  • 
cier  général,  et  cette  frayeur  qui  se  communi- 
que aux  armées,  y  fait  un  emibarras  capable  de 
causer'du  trouble  dads  un  jour  d'occasion  par  ' 
la  crainte  où  tout  le  monde  serait  de  le  perdre. 
Cet  article  vaudrait  encore  une  épargne  au  roi 
de  plus  de   450,000 

Total  général  des  épargnes  que  sa  majesté  - 
peut  iaire  sur  les  dépenses  militaires  de  l'Etat, 
nm  compris  pelles  d(9s  15*"  et  Id^'  artidef  . 
4fÊi  me  sont  incomius,  irmU^mf  miUkmi ,  • 


lesquels  ^ytttit  •neuf  nillioM  npt  cent  dix^sapt  nille 

Ihrres,  pour  le'noir complet  des  troupes  et  des  mmm  sriS*. 

des  auxquels  il  pourrait  manquer  quelque  chose,  reste 
à  foire  état  de  trente  millions  d'épargnes  4|ue  suî&  tièft*^ 
persuadé  que  Ton  peut  faire  sur  les  d^ienses  qui  ont  np^ 
port  à  la  guerre  seulement.  Il  est  cependant  à  remaïqaer 
que  ces  ménagements  ne' se  pôinrraîent  que  dllfieilement 
tous  faire  de  la  première  année,  cl  qu'il  y  a  même  ma- 
nière de  s'y  prendre  pour  y  réussir.  Par  exemple ,  la  ré- 
forme des  Suisses  et  des  étrangers,  dont  il  est  parié  au 
septième  article^  se  doit  faire  en  ne  disant  point  de  reenias 
et  ne  remplaçant  personne,  pas  même  les  oflteiers,  jnsqu'à 
ce  qu'on  soit  parvenu  h  lé,  réduetioii  proposée  ;  ce  qui  arri- 
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vera  dans  la  tin  de  la  solide  année  au  plus  tard.  On  doit 
entendra  la  même  cho6e  de  la  maison  %i  roi  ^  art.  13. 
On  pourrait  encore  épargner  quelque  chose  sur  les  cour- 
riers, dont  il  me  parait  qu'on  abuse;  sur  les  nouveaux  com- 
missaires, la  plupart  accusés  de  se  rembourser  un  peu  lî* 
brement  du  pi.x  de  leurs  chargés,  et  sur  de  certains  es- 
pions, tels  que  j'en  connais,  qui  ne  servent  q|Q%  rendre 
compte  de  la  vie  d'antmi^  éar  rapport  à  leur  passt6lir|MâQ!t 
qn^itêi^MIMi^^'^^'-^  ^^^^  '  • 

On  pourrait  encore  dans  un  besoin  très-pressant  épar-., 
gner  la  dépense  de  3  ou  4,000  chevaux  et  de  10  à  17,0(X)  hom- 
mes de  pied  de  plus  que  ce  qui  est  proposé  dans  ce  mé- 
moire, sans  que  pour  cela  la  défensive  cessât  dTêtre  raisoft*  ^ 
nable,  ce  que  nous  prouverons  à  là  te  #eoe  niéÉBiMM  /#; 
cette  épargne  irait  encore  à  plus  de  tt^jlMlMeiifr^cliiq 
cent  mille  livres.  '  »"iài^f!||.  .-r^ 

Nota,  4°  De  ne  casser  que  7  régiments  de  dragons  de  toute 
la  réforme  de  cavalerie ,  parce  qu'ils  sont  bons  partout  et 
coûtent  moins  que  la  cavalerie  légère»  et  les  36  régiments 

qu'ils  profiteraient  de  ce  qu'il  y  aurait  àb  VtmSIIêkt  Miks  les 
7  autres.  On  en  pourrait  conserver  les  ofiSciers  comme  ré- 
formés, à  condition  dé  remplacement  par  préférence  dans 
les  autres ,  à  mesure  qu'il  y  aurait  des  emplois  vacants,  et 
ainsi  de  tontes  les  antres  ttofipes. 

^  Dans  la  réforme  de  l'infanterie  francise ,  suppriiiièir 
les  milices  par  prélérence  aux  autres,  attendu  que  ce  sont 
les  plus  mauvaises  troupes,  et  celles  qui  ruinent  le  plus  les 
pays  qui  en  sont  chargés,  et  les  moins  capables  de  disci» 

S^Eii  fiiisani  les  réformes  de  là  mariné,  conserve^ 

les  officiers  et  les  employer  à  la  course ,  lès  intéressant 
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oonstâéniMenittttt  dans  les  piiaes  qu'ils  f&nm^  êÊa  qu'ils 

s'y  attachent  et  qu'ils  ne  s^amusent  pas  à  perdre  leur  temps 

sur  des  croisières,  et  dans  des  rades,  où  ils  ne  Ibnl  qu'atten- 
dre la  consommation  de  leurs  vivres ,  el  ne  point  bâtir  de 
grands  yaîsseaux  de  quelque  temps ,  mais  bieu  quelques 
petits  pour  la  course  ;  et  cependant  bien  entrelenir  ceux 
qui  sont  fiiits. 

4°  A  l'égard  de  la  diminution  des  pensions,  qui  est  celle 
qui  fera  le  plus  'le  peine,  il  ne  la  faudra  pas  faire  que  le 
plus  tard  qu'on  pourra,  et  prétexter  les  besoins  où  l'Etat  se 
trouve }  en  promettre  le  rétablissement  entier  aussitôt 
que  ceux  auxquels  il  est  réduit  cesseront^  et  tenir  parole» 
adoucissant  du  surplus  ce  retranchement  par  faire  payer 
cette  réduction  à  chacun  chez  soi,  avec  honnêteté  et  sans 
les  faire  attendre. 

Outre  les  ménagements  proposés  en  ce  mémoire,  ùsl 
pourrait  un  jour  très-bien,  et  sans  rien  gâter»  ^rgner  en- 
core une  somme  de  44  à  15,000,000  sur  les  places  à  rendre 
par  un  traité  do  paix,  à  désarmer  ou  à  démolir,  et  sur  les 
gouvernemeiiis  inutiles  de  ce  royaume  ;  mais  il  faut  avoir 
la  paix  pour  cela  »  attendant  quoi ,  je  ferai  voir  par  tm 
moire  ou  deux  particuliers,  de  quelles  places  j'entends 
parler. 

(î"  Supprimer  encore  tous  les  corps  étrangers  qui  servent 
dans  le  royaum^i ,  à  l'exception  des  Suisses  qu'on  pourrait 
réduire  à  10  ou  12  mille  au  plus,  qui  est  à  peu  près  ce  qu'on 
en  peut  avoir  de  naturels,  sans  exclure  les  particuliers 
étrangers  qu'on  pourrait  recevoir  dans  les  compagnies  de 
cavalerie  et  d'infanterie  française  à  titre  de  haute  paye.  On 
pourrait  encore  faire  une  épargne  qui  se  monterait  du 
moins  à  4,000,000.  Tellement  que  voilà  bien  sûrement 
18  à  20,000,000  d'épargnes,  non  compris  en  ce  mémoire^ 
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«^RA^I^AP^*  ^^^^^ 
qu'on  pommit  Mre  peu  à  peu  rar  les  troupes,  sur  les  plaees 

et  sur  les  gouvernements  inutiles  du  royaume  en  temps 
de  paix,  sans  rien  diminuer  de  tout  ce  qui  peut  faire 
l>esoin  à  sa  sûreté. 
LÊk  §Ê$fÊHkm  4a  ees  BiéM^sniM  établie  «I  MçiMfi^ 

pomlne  4e  troupes  qui  testera  à  sa  majesté  pour  les  places 

pour  les  armées,  et  l'application  qu'on  en  peut  faire, 
#0  trou  v^a  dans  ia  tabla  suivante. 
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Pour  la  côte  de  Picardie,  la  milice  du  Boulonnais  qui 
fait  plus  de  6,000  hommes  de  cavalerie  et  d'infanterie. 
.  Outre  ce  que  dessus,  on  peut  faire  étal  de  2  à  3,000  che- 
vaux d'arrière-ban  par  an,  à  ne  pas  fatiguer  la  noblesse, 
des  milices  d'obligation  de  quelques  pays  d'Etat,  de  4,200 
invalides  qui  ne  coûteront  rien  au  roi,  et  de  quelques  bri- 
gades de  gardes  de  sel,  et  des  compagnies  d'archers  pour  les' 
escortes  éloignées  de  la  frontière  et  pour  contenir  le  dedans 
du  royaume. 

Voyons  quel  peut  être  l'effet  de  cette  disposition.  En  re- 
prenant les  choses  suivant  l'ordre  de  la  table  précédente,  il 
me  semble  qu'une  garde  pour  le  roi  de  600  chevaux  et 
1,200  hommes  de  pied  sera  suffisante,  ne  m'ayant  point 
paru  que  sa  majesté  en  ait  gardé  davantage  pendant  le  cours 
des  campagnes  passées ,  mais  souvent  moins. 

La  grande  armée  de  Flandre,  étant  supposée  de  40,000 
hommes,  sera  plus  que  suffisante  si  on  veut  user  de  la  pré- 
caution des  retranchements,  puisqu'il  est  très -certain 
qu'une  armée  retranchée  qui  se  contente  de  subsister  et  de 
se  tenir  sur  la  défensive  sans  faire  de  siège,  se  pourra 
maintenir  aisément  contre  une  qui  sera  du  tiers  ou  des  deux 
cinquièmes  plus  forte,  se  précautionnant  pour  les  vivres 
et  pour  les  communications  ,  ce  qui  se  peut  en  prenant  des 
postes  choisis  le  long  de  la  Lys,  de  l'Escaut  ou  de  la  Den- 
dre,  et  en  plusieurs  autres  endroits  où  il  s'en  trouvera  assez 
quand  ils  seront  recherchés  avec  soin. 

Il  y  aurait  des  mesures  à  prendre  sur  les  commodités  de  ces 
camps  qui  pourraient  considérablement  contribuer  au  pro-^' 
longement  des  séjours  qu'on  y  pourrait  faire.  Par  exemple, 
si  on  partageait  les  fourrages,  comme  font  quelquefois  les 
ennemis,  et  si,  quand  on  se  propose  de  séjourner  longtemps 
dans  un  même  camp,  on  faisait  marcher  avec  soi  les  vivres 


Mi  (MiTftfrÉS 

qu'on  y  peut  consommer ,  si  dans  les  corps  ou  se  pourvoyait 
de  petits  moulins,  et  s'il  y  avait  peu  de  cavalerie  dans 
fKtm^e,  i(  est^fld  difficulté  qu'on  ^  subsisterait  plusMai- 
sèment  ét  pluîs^  Iôngtettit)d.  On  |M^m(ii  ââstf^ffllMIefWil 
blés  des  environs  du  camp  qnfîf  fÉidlfWI  écW^ervèr,  ïi^MUM^ 
tant  à  prix  ;  quand  ils  seraient  en  état  d'ôfre  coupés  et 
battus,  les  cavaliers  et  soldats  porteraient  tout  celui  qu'iU 
pourraient  trov^er  chez  te  munîtioïkiàirery  eé^j^fÊst^^  ptn* 
tiqué  plusieurs  fois.  Â  quoi  j'ajoute  qu'il  n^^ÊÊÊÊÊt^ 
mettre  en  cMnpagne  que  quatid  les  -  fôvhftàtdê  iMMHl 
qu'on  est  près  de  la  moisson.  C'est  ainsi  que  les  Allemands, 
de  qui  les  vivres  sont  assez  bien  réglés ,  le  pratiquent. 

Si  l'ennemi  se  met  en  devoir  d'entreprendre  quelque 
tftbéé  ;  Wite  àrmée  pàùttâ  fjtimW  des  i^iéMf-fm^mê 
Furnes ,  Menin  et  ffaihai^,  raSMmfeflé^, 'et 
mée  de  Moselle,  et  de  ce  qu'on  pourrait  tirer  des  garnisons, 
et  par  ce  moyen  devenir  formidable ,  et  capable  de  tout 
entreprendre. 

L'armée  de  MoseRe  qai,  suivant  <^etié^  diaIrtftitiwiP}  ^ 
trouverait  forte  de  17,000  hommes ,  otrtrè'  Tés  fins  aux* 

quelles  elle  est  ordinairement  destinée ,  pourrait  Se  join- 
dre à  la  grande  armée  en  certains  cas ,  renforcer  le  camp 
de  Namur  ou  de  Huy ,  et  en  d'autres,  se  grossir  des  troupes 
de  ce  même  camp,  quand  il  y  aurait  Heu  <féïstreprendre 
quelque  diose  sur  le  pays  ennemî*. 

liO  soin  des  places  de  Sambré-et-Meiise  ^urraif  êflre 
tfonné  à  celui  qui  commandera  cette  armée,  en  lui  pres- 
crivant, en  général,  ce  qu'il  aurait  à  faire'. 

On  suppose  1,800  dragons  et  24,600  hoihme»  de  pitéd 
ponr  les  trois  camps  de  Pâmés,  Hékiiii  ëtUfsàûâm^  ou  Huy, 
les  deux  de  PlanAres  pouvant  être  fbrâflés  des  garkiisoiis, 
et'  se  donner  aisément  la  main.  J'estime  que  dans  les  besoins 
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on  en  pourra  faire  un  corps  de  20,000  hommes,  qui  seront 
état  de  garder  non-seulement  les  lignes  depuis  la  mer 
jusqu'à  l'Escaut,  mais  encore  toutes  les  places  contenues 
dans  cet  espace ,  joint  que  ce  corps  se  pourra  joindre  à  la 
grande  armée  en  cas  de  besoin.  11  faut  très-peu  de  c-avale- 
rie ,  et  le  moins  que  l'infanterie  pourra  avoir  d'équipages 
sera  le  meilleur.  Du  surplus,  je  ne  dis  pas  combien  il  sera 
aisé  à  ces  deux  corps  de  se  joindre  à  Furnes,  à  Ipres,  à  la 
Kenoque,  à  Menin,  Espîères,  à  Tournay  et  par  tous  les  en- 
droits de  ce  pays-là  où  on  voudra  les  faire  agir  ;  cela  est 
aisé  à  connaître,  il  ne  faut  que  voir  la  carte  des  lignes. 
Cette  partie  demande  un  général  particulier  subordonné  à 
celui  qui  commandera  la  grande  armée. 

Pour  celui  de  INamur,  il  me  semble  que  sa  destination 
particulière  doit  être  de  garder  i'entre-Sambre-et-Meuse  et 
les  villes  de  Namur  et  de  Iluy,  soit  qu'il  se  joigne  quelque- 
fois) à  l'armée  de  Moselle  en  tout  ou  en  partie,  ou  que  seul 
il  se  renferme  dans  le  camp  de  Huy  ou  de  Namur.  De  plus 
quand  il  y  aura  lieu  de  le  joindre  à  rarmée  de  Moselle  pour 
quelque  entreprise  particulière,  il  se  trouvera  parfaitement 
bien  posté  sous  l'une  ou  l'autre  de  ces  places. 

Si  l'armée  d'Allemagne  est  de  45  à  47,000  homnxes, 
dans  une  défensive  elle  pourrait  se  séparer  en  deux  corps, 
faisant  la  grande  armée  de  32  à  35,000  hommes,  et  l'autre 
qui  peut  être  employé  à  garder  les  avenues  du  Haut-Rhin, 
de  12  à  15,000.  En  cas  d'entreprise,  on  pourrait  les  faire 
joindre,  observant  de  se  camper  toujours  avantageusement. 
L'Alsace  et  le  Brisgau  sont  pleins  des  plus  beaux  endroits 
du  monde  pour  les  camps,  il  n'y  a  qu'à  les  bien  choisir  et 
corriger  ce  qu'ils  ont  de  mauvais  par  retranchements ,  aba- 
tis  de  bois,  retenues  d'eau,  ruptures  de  gués ,  resserrement 
de  lignes ,  etc.,  remarquant  Qu'il  est  assez  aisé  do  maintenir 
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les  communications  de  tous  ceux  qu'on  peut  prendre  le 
longdu  Rhin.  Cette  armée  sera  assez  forte  pour  pouvoir  jeter 
de  son  cru  les  troupes  nécessaires  dans  les  places  menacées. 
Du  surplus ,  j'estime  que  dans  une  guerre  défensive ,  il  y 
faudrait  moins  de  cavalerie  qu'on  en  suppose  ici,  et  un  peu 
plus  d'infanterie  ,  parce  que  dans  une  défensive,  il  est 
moins  question  d'agir  en  dehors  que  de  pouvoir  subsister 
longtemps  dans  Un  même  lieu  et  couvrir  nos  places. 

J'ai  supposé  l'armée  de  Piémont  de  26,000  hommes, 
parce  qu'il  m*a  paru  que  jusqu'à  présent  les  armées  de  ce 
pays-là  n'ont  pas  été  plus  fortes,  et  que  tant  qu'il  ne  s'agira 
que  d'une  défensive  ,  on  n'y  en  pourra  guère  employer  da- 
vantage ,  étant  irès-diflScilc  d'y  faire  subsister  de  la  cavale- 
rie qui  ne  peut  être  utile  que  dans  la  plaine  de  Piémont , 
et  où  il  me  paraît  assez  difficile  de  se  pouvoir  maintenir, 
à  moins  d'un  grand  effort  qui  puisse  nous  rendre  maîtres 
de  la  campagne ,  et  nous  mettre  en  état  de  prendre  des 
quartiers  d'hiver  en  Italie^  ce  que  je  liens  irès-difiicilc, 
pour  ne  pas  dire  impossible ,  à  moins  que  les  princes  d'I- 
talie  n'y  donnent  les  mains  tout  autrement  qu'ils  n'ont  fait 
jusqu'à  présent.         «  >         i  .î>n 

L'armée  de  Catalogne  est  supposée  de  15,500  hommes, 
je  la  crois  assez  forte,  tant  qu'il  ne  s'agira  que  d'une  défen- 
sive; mais  s'il  fallait  entreprendre,  on  pourrait  la  grossir 
de  partie  de ,1a  cavalerie  de  Piémont ,  des  milices  de  Lan- 
guedoc, et  selon  le  temps  et  l'occasion  du  camp  de 
Bayonne.  Cette  armée ,  ainsi  renforcée,  pourrait  être  uli- 
lement  employée  à  prendre  Girone ,  peut-être  Barcelone , 
et  en  tout  cas,  Castel-Léon,  la  honte  de  nos  plénipotentiai- 
res de  la  paix  des  Pyrénées,  et  même  Fontarabie,  et 
Saint-Sébastien,  si  l'occasion  s'en  présentait  un  peu  favo- 
rable. Ce  serait  un  moyen  d'augmenter  rinquiéiudo  des 
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Espagnols  cl  de  Jour  donner  une  p^rande  jalousie  du  eôté  de 
la  Biscaye,  qui  leur  ferait  désirer  la  paix. 

Un  camp  de  5,000  hommes  sous  Bayonne,  posté  avanta- 
geusement et  retranché,  join^  à  une  garnison  de  3,000  cl 
aux  milices  du  pays,  mettra  ce  quartier  en  sûreté,  outre 
qu'en  quinze  jours  de  marche  on  pourra  leur  envoyer  des 
secours  considérables  de  Bordeaux,  et  en  25  ou  30  de  Ca- 
talogne. Ce  même  camp,  lorsqu'il  n'y  aura  pas  lieu  de 
craindre ,  pourra  marcher  sous  Bordeaux  s'il  est  besoin  , 
ou  se  joindre  à  celui  de  Catalogne  ,  soit  pour  entreprendre 
de  ce  côté-là  ou  de  celui  de  Fontarabic.  • 

J'estime  encore  qu'un  camp  de  pareille  force  vers  la  Ro- 
chelle, avec  ce  qu'on  y  pourra  joindre  de  milice  ,  et  une 
bonne  garnison,  pourrait  suffire  pour  tenir  tout  ce  pays-là 
on  sûreté  ,  joint  que  ce  même  camp  pourra  s'approcher  en 
certains  cas  de  Blaye  et  de  Bordeaux,  même  se  joindre  à 
celui  de  Bayonne  avec  assez  de  promptitude. 

L'importance  de  Brest  demande  un  corps  de  troupes  ré- 
glées, outre  celles  de  la  marine,  pour  pouvoir  s'opposer  aux 
descentes  et  défendre  la  place.  Je  suis  persuadé  que 
6,500  hommes  ,  joints  à  ce  qui  se  trouvera  de  troupes  de  la 
marine  et  des  milices  du  pays,  feraient  un  corps  assez  con- 
sidérable pour  s'opposer  aux  descentes  et  défendre  celle 
place ,  ses  forts  et  batteries  en  cas  de  besoin. 

J'estime  encore  qu'un  corps  de  i6  à  1,700  hommes  à  Can- 
cale  n'y  serait  pas  inutile  pour  empêcher  les  grosses  et 
petites  descentes  qui  se  pourraient  faire  de  ce  côté-là, 
outre  qu'il  sera  là  près  de  Saint-Malo  en  état  d'y  porter  les 
secours  nécessaires ,  de  même  qu'aux  autres  endroits  du 
voisinage ,  bien  entendu  qu'il  y  faudrait  toujours  joindre 
quelques  milices  du  pays,  mais  sans  les  trop  fatiguer. 

La  Hougue  et  toute  U  presqu'île  de  Cherbourg  ine  pa- 
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raissent  si  considérables  et  d'une  conséquence  si  dange- 
reuse qu'on  ne  saurait  trop  s'y  précaulionner.  C'est  i>our- 
quoi  il  est  nécessaire  d'y  avoir  une  armée  de  10  à  12,000 
hommes  campée ,  à  portée  de  pouvoir  s'opposer  à  tout  ce 
qui  s'y  présentera.  11  faudra  la  tenir  près  des  lieux  plus 
dangereux,  afin  qu'elle  puisse  se  porter  promptement  sur  la 
descente  ;  parce  que  si  l'ennemi  avait  le  temps  de  mettre  à 
terre,  on  n'aurait  i)eut-ôlre  plus  le  temps  de  s'y  opposer,  et 
pour  peu  qu'il  fût  posté  y  il  serait  très-dillicile  de  le  dé- 
loger ;  il  faut  mémo  nîirancher  les  lieux  avaningeux  dans  la 
{jorgo  de  la  presqu'île,  atin  que  si  la  descente  venait  à 
réussir,  l'armée  put  s'y  retirer,  et,  en  attendant  les  secours, 
empêcher  l'ennemi  d'entrer  dans  le  pays.  Du  surplus,  ce 
corps  pourra  dans  un  besoin,  être  secouru  en  six  jours  de 
celui  de  Cancale,  et  en  dix  ou  douze  jours  de  celui  de 
Dieppe.  -  .  - 

La  côle  de  Dieppe  est  si  dénuée,  et  si  prèsde  l'ennemi,  que 
•  dans  la  crainte  qu'il  n'y  tente  une  descente  ,  je  serais  d'avis 
d'y  tenir  un  corps  de  3,300  hommes,  qui  pourrait  camper 
et  se  retrancher  à  Arques.  Je  voudrais  même  que  tous  les 
corps  destinés  à  des  postes  lixes  les  fortiliassent,  après  en 
avoir  bien  choisi  les  situations,  et  qu'ils  occupassent  des 
espaces  plus  grands  que  ceux  qui  seront  nécessaires  à  leurs 
camps,  afin  d'y  pouvoir  au  besoin  recevoir  des  renforts, 
et  cela  ,  tant  pour  occuper  les  soldats  et  ne  les  pas  laisser 
dans  une  oisiveté  continuelle  et  malfaisante,  que  pour  s'y 
fortifier  et  se  mettre  en  état  de  n'être  pas  forcé  à  les  aban- 
donner en  désordre  si  l'ennemi  surprenait  quelque  des- 
cente. 

Quant  aux  7,000  hommes  de  troupes  des  galères  et  de  la 
marine,  attendu  qu'ils  pourront  être  employés  sur  mer,  je 
n'en  fais  point  de  destination  narticulièrc  ;  mais  au  casque 
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cela  ne  fût  pas,  on  ne  saurait  mieux  faire  que  d'employer 
celles  des  galères,  et  ce  qui  s'en  trouvera  des  vaisseaux,  à  la 
garde  de  Marseille,  Toulon  et  Amibes. 

A  l'égard  des  milices  boulonnaises ,  il  est  bon  de  les 
charger  de  la  garde  des  côtes  de  leur  pays  ;  mais  en  cas  de 
besoin  ,  on  pourrait  les  faire  marcher  du  côté  de  Dunkerque 
et  Fumes  ,  pour  en  renforcer  le  camp,  ou  pour  ce  que  l'on 
pourra  en  avoir  besoin,  même  du  côté  de  Dieppe,  si  Ten- 
nenii  y  avait  mis  à  terre  un  corps  considérable. 

Pour  ce  qui  est  des  140,000  hommes  destinés  aux  garni- 
sons, je' ne  puis  rien  proposer  de  certain  sur  leur  distribu- 
tion. On  doit  seulement  observer  de  tenir  celles  des  places 
plus  exposées,  beaucoup  plus  fortes  que  les  autres/ 
.  Voilà  le  projet  d'une  défensive  très-vigoureuse ,  et  qui 
pourrait  facilement  devenir  ofl'ensive ,  en  entreprenant 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  ;  mais  supposé  que  l'Etat 
ne  la  pût  soutenir,  on  la  pourrait  encore  descendre  de  deux  * 
degrés  plus  bas.  Le  premier  serait  de  ne  mettre  sur  pied  que 
les  trois  camps  retranchés  des  Pays-Bas,  et  une  armée  de 
20,000  hommes  seulement  :  un  petit  camp  volant  de 
6,000  hommes  sur  la  Moselle,  une  autre  armée  de  18  ou 
20,000  hommes  en  Allemagne,  une  de  20,000  en  Piémont 
et  une  de  10  à  12,000  en  Catalogne;  tous  les  petits  camps  ' 
des  côtes  maritimes,  mais  un  peu  plus  faibles  que  ci-devant, 
d'ailleurs  toutes  les  places  bien  garnies,  très-peu  de  marine  • 
en  corps  d'armée,  et  plus  de  20,000  chevaux  de  moins  ; 
quoi  faisant ,  on  pourrait  observer  l'ennemi ,  et  attendre 
qu'il  s'attachât  h  quelque  place.  Après  quoi,  joignant  tous 
les  camps  ensemble  et  levant  partie  des  garnisons,  on  pourra 
former  une  armée  assez  considérable  pour  secourir  la  place 
assiégée,  suit  Qn  lui  coupant  les  vivres,  ou  en  attaquant  les 
ligues*  ou  en  assiégeant  une  autre  place,  ou  en  rava- 
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géant  son  pays;  de  sorte  que  pour  faire  un  siège,  il  faudrait 
par  nécessité  qu'il  eût  deux  armées,  dont  celle  qui  [)ourrait 
s'opposer  au  secours  fût  à  peu  près  aussi  forte  que  la  nôtre, 
ce  qui  serait  bien  difficile.  Le  deuxième  serait  de  se  réduire 
aux  trois  camps  de  Flandre ,  à  un  petit  camp  volant  en 
Luxembourg ,  et  à  une  armée  de  42  à  15,000  hommes  en 
Allemagne,  une  de  15,000  en  Dauphiné  el  Savoie,  abandon- 
nant Pigncrol  et  Gazai  à  la  défense  de  leurs  garnisons  et 
d'un  petit  camp  sous  Pignerol  au  plus,  une  armée  do 
.'^  10,000  hommes  en  Catalogne ,  une  grosse  garnison  à 
Bayonne,  un  corps  de  8,000  hommes  à  la  Hougue ,  3,500 
à  Brest,  et  le  reste  des  aulres  peiiis  camps  le  long  des 
côtes.  De  celle  façon,  on  pourrait  réduire  toute  la  cavalerie 
à  30,000  chevaux  et  la  marine  à  la  course  pure  et  simple , 
supposant  les  places  bien  garnies  de  monde  et  de  muni- 
tions. Tout  cela  bien  manœuvré,  on  ne  laisserait  pas  de 
. ,  continuer  la  guerre  un  fort  long  temps,  et  d'en  gagner  assez 
pour  obtenir  la  paix  à  des  conditions  beaucoup  plus  rai- 
sonnables que  celles  qu'on  nous  propose;  il  est  du  moins 
certain  que  de  très-longtemps  les  ennemis  n'auraient  con- 
•  quis  l'équivalent  de  ce  que  le  roi  peut  dès  à  présent  leur 
^  accorder,  quelque  avantage  qu'il  leur  pût  arriver;  mais  il 
^  faut  achever  nos  places  avancées  et  les  munir,  car  elles  ne 
le  sont  que  très-faiblement,  c'est  cependant  ce  qui  me  pa- 
raît d'une  extrême  conséquence. 
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DISCOUES 

Proooncé  par  M.  Gaillabd»  directeur  de  T Académie ,  dans  l'as- 
semblée de  ta  Saint-Louis,  au  sujet  de  VEloge  de  Vauban, 
propose  pour  le  prix  d'éloquence  en  1787,  et  proposé  de  nouveau 
(iour  f789. 


lIcssiBanSy  ' 

* 

Vous  venez  d'enicndre  l'éloge  d*nn  roi  qui  aimn  sou 
peuple  (1);  puissiez- vous  entendre  l'  innée  piocbaine  celui 
d'un  sujet  qui,  selon  Texpression  de  M.  de  Voltaire»  a  prouvé 


(l)L'élugc  do  Louis  XÎF,  qui  venait  d'être  prononcé. 
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par  sa  ccmduite  qu'il  pouvait  y  avoir  des  citoyens  sous  un 

gouvernenu  iilabsolu  ;  ce  sujet,  ciluyeii  luème  à  la  cour  d'un 
grand  roi , 

G>st  celui  doni  lê  mats  Nffmnil  oof  rempart»; 

Ctil  Vauban,  c'est  l'ami  des  verlus  el  des  arls , 

Son  éloge,  proposé  pour  l'année  1787,  n'a  iwini  été  cou* 
ronné;  quoIquciS  dittcours  ont  .approche  du  bul,  nul  n'a  pu 
l'atteindre  ;  ei  c'est  moins  par  le  défaut  de  talent  dans  quel- 
ques-uns des  auteurs  que  par  de  certains  défauts  de  plans 
dont  r Académie  a  jugé  à  propos  qu'ils  fussent  averlis,  pare« 
que  ces  défauts  semblent  tenir  en  partie  à  la  nature  du 
sujet.  Je  m'explique. 

Au  nom  du  mai  échal  de  Vauban,oii  se  représente  d'abord 
tant  desîégesqu'il  a  dirigés,  tant  de  places  qu'il  a  iortitiées; 
on  songe  à  Tingénieur  sublime  qui  a  renouvelé  ou  créé  son 
art  ;  cette  idée  principale  absorbe  ou  affaiblit  les  autres  idées, 
elle  devient  Tobjei  dominant  de  l'ouvrage,  toutes  les  autres 
parties  lui  som  sacriliéesuu  eubord<jnnées.  Delà  un  premier 
défaut  général  de  proportion  et  d'équilibre,  une  répartition 
inégale  des  talents  de  l'ingénieur  et  des  verius  du  citoyen. 

Un  autre  inconvénient  plus  considérable,  c'est  que  cet 
objet,  dont  on  a  fait  la  principale  partie  de  rélogodeVauban, 
a  plus  (le  rapport  à  l'insiruclion  qu'à  l'éloquence;  mais  ici 
l'instruclion  ne  devrait  pas  èire  au  premier  rang,  ce  n'était 
point  un  cours  de  tactique  ou  un  traité  de  fortification  qu'on 
demandait.  Malheur  en  général  aux  traités  dans  un  discours 
oratoire,  surtout  s*il  s'agit  d'une  scienoe  ou  d'un  art  dont 
les  principes  et  les  termes  ne  soient  pas  familiers  au  plus 
grand  nombre  des  auditeurs.  Le  discours  qui  a  le  plus  ap- 
proché du  prix  est  trop  savant  en  un  mot;  nous  lui  faisons 
sans  peine  un  reproche  essentiellement  méié  de  louange, 
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comme  no»JS  reprcirh  rions  à  un  guerrier  intrépide  d*avoir 
porté  la  valeur  jusqu'à  la  témf^riié. 

Ceci  conduit  à  une  théorie  assez  délicate,  celle  qui  con- 
cerne rem|)loi  des  détails  du  sujet  dans  un  discours  ora- 
toire, surtout  les  détails  qui  tiennent  à  une  scienc.e  ou  à  un 
art.  En  général  ils  ralentissent  les  mouvements  de  l'élo- 
quence. Dans  tout  ouvrage  craignons  les  détails  qui  n'ins- 
truisent pas;  dans  le  genre  oratoire  déilons-nous  m^me  de 
ceux  qui  instruisent,  s'ils  instruisent  froidement  et  métho- 
diquement, s'ils  ne  parlent  qu'à  l'esprit  sans  rien  dire  y 
l'âme;  l'éloquence  ne  vit  que  d'images  et  de  mouvemenis 

L'inconvénient  est  encore  plus  grand  si  les  détails  ont  de 
l'obscurité,  ou  par  leur  nature,  ou  par  la  faute  de  l'orateur; 
c'est  le  cas  du  précepte  d'Horace  d'abandonner  ce  qu'on  dé- 
sespère d'éclaircir  (i)  et  de  se  renfermer  dans  les  généra  M  tés 
qui  supposent  et  font  concevoir  les  détails  qu'on  supprime. 

Le  mérite  suprême  de  Foni<'nelle  est  d'avoir  rendu  les 
sciences  pour  ainsi  dire  populaires,  d'avoir  su,  à  force  d'a- 
grément, de  clarté,  de  lumière,  acquérir  le  droit  d'instruire 
des  personnes  qui  avant  lui  n'aspiraient  pas  même  à  l'ins- 
truction; mais  voyez  comme  il  craint  d'abuser  de  ce  droit 
d'instruire.  Dans  son  éloge  de  Vauban  (piolle  prudente  so- 
briété de  savoir!  On  y  trouve  à  peine  un  terme  d'art,  il  ne 
prend  de  ce  que  tout  le  monde  n'entend  pas  que  ce  qu'il 
peut  faire  entendre  à  tout  le  monde,  des  précis,  des  résul- 
tats, mais  si  clairs,  si  sensibles,  que  M.  de  Vauban,  consi- 
déré même  comme  ing«>Mi«'ur,  ne  perd  rien  sous  sa  plume, 
et  que  le  lecteur  le  plus  ignorant  sent  avec  admiration 


•    É  > 
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tout  ce  qae  la  France  doit  aux  talents  et  aux  travaux  de  ce 
grand  homme. 

S*il  a  craint  les  détails  savants  jusque  dans  un  éloge  his- 
torique, genre  plus  simple  et  plus  analogue  à  l'instruction, 
combien  ne  doit*on  pas  les  craindre  dans  le  n^re  oratoire? 
Il  semble  qu'ils  ne  doivent  y  être  admis  que  transformés, 
s*il  est  possible,  en  images  ou  en  mouvements,  ou  qu'entre- 
mêlés avec  ces  formes  oratoires,  de  manière  que  ce  soient 
celles-ci  qui  dominent. 

Si  Téloge  de  Vauban  annonce  des  détails  de  sièges,  l'éloge 
du  grand  Gondé  préparait  à  des  détails  de  intailles;  mais 
Bossuet  maîtrise  son  sujet,  comme  il  maîtrisait  la  langue, 
et  son  génie  s'affranchit  de  toute  entrave;  les  détails  mili- 
taires disparaissent,  tout  devient  image  et  mouvement.  S'i 
peint  Condé  au  milieu  des  feux  de  Rocroi,  U  voyez-voui, 
a*écrie-t-ii,  comme  il  voU  é  la  victoire  ou  à  la  mort. 

Ne  voyez-vous  pas  vous-mêmes  dans  ce  mouvement  rapide 
l'impétuosité  audacieuseel  sublimede  Gondé?  Ne  voyez-vous 
pas  ces  illuminations  soidaines  par  lesquelles  Bossuet  carac- 
térise ailleurs  le  génie  guerrier  de  ce  héros?  Ke  voye^vous 
pas  Bossuet  et  Condé  peints  tous  deux  par  cette  seule  ex- 
pression, ces  Ukminations  soudamet,  et  de  combien  de  dé- 
tails une  expression  si  heureuse  ne  dîspense^t-elle  pas? 

Si  pourtant  il  s'en  permet  quelques-uns,  ce  sont  toujours 
ceux  qui  peignent,  ceux  qu'on  voit,  et  auxquels  on  est  pour 
ainsi  dire  présent  ;  c'est  cette  redoutable  infanterie  de  l'armée 
é'Espagme,  dont  Ue  gToe  bataiUotte  eerrie,  eemblaUee  d  oulanl 
de  tours,  demuraieiU  inébranUMeg  on  nUliim  de  tout  le  reete  s» 
déroute,  et  lançaient  dee  feux  de  toutes  parts. 

C'est  ce  valeureux  comte  de  Fontaines,  qu'on  voyait  porté 
dans  sa  chaise,  montrer,  malgré  ses  infirmités,  çuune  dme 
guerrière  est  maUkreese  du  9erf8fu*ettekakite.  . 
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C*esi  Condé  vainqueur  arrêtant  le  carnage  et  saiivant  les 
restes  fie  celle  infanterie  espagnole ,  Condé  dont  la  victoire 
avait  relevé  la  haute  contenance,  et  à  qui  la  victoire  ajoutait  de 
nouvelles  grâces.  '  '  *  "***  ' 

Peignez  donc  ainsi  à  grands  traits,  peu  de  détails,  et  des 
détails  toujours  choisis,  toujours  pittoresques.  •  •  , 

Je  vois  dans  celte  assemblée  les  modèles  que  je  voudrais 
vous  proposer  pour  l'éloge  oratoire,  et  vous  les  nommez  ' 
vous-mêmes  ;  mais  la  louange  donnée  en  présence  embar- 
rasse et  celui  qui  la  donne  et  celui  qui  la  reçoit  et  ceux  qui 
Tentendenl;  je  n'en  nommerai  (]u'un,  parce  qu'il  n'est  plus. 
C*est  celui  qui  le  premier  a  couru  de  victoire  en  victoire 
dans  cette  carrière  à  peine  encore  ouverte,  qui  joignait, 
comme  plusieurs  des  personnages  qu'il  a  célébrés,  de 
grandes  vertus  à  de  grands  talents,  qui,  par  des  réflexions 
fines  et  profondes  sur  son  art,  a  fait  connaître  tout  le  bien 
et  tout  le  mal  que  Téloge  peut  faire.  Si  M.  Thomas,  dans  Té- 
lo{^e  de  Descartes  et  dans  quelques  autres,  parait  se  livrer 
avec  complaisance  aux  détails  de  son  sujel,  il  a  toujours 
soin  de  les  interrompre,  ici  par  un  mouvement  oratoire,  là 
par  des  comparaisons  et  des  images,  ailleurs  par  une  ré- 
flexion philosophique.  Si  par  exemple  Télogede  Sully  l'en- 
gage dans  des  détails  économiques  auxquels  les  conjonc- 
tures attachaient  dès  lors  un  grand  intérêt,  il  excite  d'abord  ^ 
cet  inlérêt  par  une  exclamation  pathétique  qui  semble  lui 
échapper  au  norasacré  de  l'économie,  etqui,  en  même  temps  , 
qu'elle  frappe  comme  un  trait  de  sentiment,  est  une  prépa- 
ration adroite  aux  détails  qui  vont  suivre. 

Il  peint  la  dissipation  des  tinances  par  une  comparaison 
brillante  et  poétique  ;  il  fait  de  la  désolation  des  campagnes 
un  tableau  touchant,  trop  applicable  aux  calamités  de  ce 
13  juillet,  jour  désastreux,  jour  effroyable,  niai$  qui  aura 
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fourni  à  la  sensibilité  généreuse  de  cette  nation  une  graode 
occsBion  de  s'exercer  et  un  grand  mal  à  réparer.  M.  Tbonm 
finit  par  une  apologie  des  détails  qa*il  a  employés.  Ce  soin 
de  les  préparer,  de  les  orner,  de  les  justifier  après  coup« 

montre  la  manière  d'en  faire  usage,  et  en  prouve  en  même 
temps  le  danger. 

11  me  convient  peut-être  moins  qu'à  personne  de  rappeler 
ce  qui  se  passa  en  1765  au  sujet  de  l'éloge  de  Deseartes;; 
mais  c'est  un  exemple  important  dans  la  questi<m  que  Je* 
traite.  M.  Thomas,  chargé  de  laurîers  et  toujours  seul  vain- 
queur jusqu'alors  dans  Téloge  oratoire,  crut  pouvoir  risquer 
en  cette  occasion  ce  que  lui  seul  peut-être  était  en  état 
d'ex6?uter  ;  il  osa  exposer,  dans  un  style  moitié  oratoire» 
moitié  poétique,  les  principes  les  plus  abstraits  et  jusqu'ajux 
moindres  détails  delà  philosophie  cartésienne.  Ses  juges, 
étonnés  mais  embarrassés,  sentirent  qu'il  serait  plus  aisé  au 
public  d'admirer  cet  ouvrage  que  de  le  goûter,  d'y  applaudir 
que  de  l'entendre.  Cependant  comment  refuser  le  premier 
rang  ace  grand  etdifiicile  efibrt  de  génie?  Ils  le  couronnè- 
rent; mais  ils  placèrent  à  côté,  ils  associèrent  à  son 
triomphe  un  ouvrage  heureux,  dont  il  ne  m'est  permis  de 
dire  autre  chose,  sinon  que  tout  le  monde  pouvait  l'en- 
tendre. 

Nous  n'avons  pu  ici  qu'indiquer  aux  auteurs  quelques  dé- 
fauts à  éviter.  Quant  aux  beautés,  ils  les  trouveront  dans  le . 
sujet  même.  Yauban  inspirera  ses  panégyristes. 

Legrond  artiste  qui  éleva  dans  Londres  ce  temple  réputé,, 
pour  sa  rnagniticence,  le  second  de  la  chrétienté,  repose  dans 
l'enceinte  de  ce  vaste  édifice,  ouvrage  de  ses  mains.  CA^r- 
dkei^ut,  dit  l'inscription,  un  monument  qui  çmtaet^  aa 
gloire?  ouvrez  les  yeux  et  regardes  aulour  dê  voue. 

Panégyristes  de  Vauban  ,  cherchez  vous  des  titres  de 


Digitized  by  Google 


I 


DE  M.  DB  VAUBAN.  T 

gloire?  parcourez  nos  fronlière»,  voyez  de  touies  parts  ces 
grands  monuments,  ces  gages  de  sûreté,  de  protection,  de 
conservation,  à  l'ombre  desquels  les  peuples  heureux  jouis- 
sent au  milieu  de  la  guerre  de  toutes  les  douceurs  de  la 
paix;  voyez  ces  innombrables  et  puissantes  barrières  oppo- 
sées à  Tambilion,  à  la  haine,  à  la  jalousie,  défendant  le  ci- 
toyen,  menaçant  l'étranger,  repoussant  rennemi,  se  prèiani 
des  secours  mutuels.  Quelle  intelligence  supérieure,  quelle 
ingénieuse  bienfaisance  en  a  combiné  les  rapports,  en  a 
varié  le  plan  et  la  force  d'après  les  différences  du  site,  la 
natiin;  diverse  du  terrain,  le  voisinage  des  mers  ou  des 
fleuves,  l'inégalité  des  montagnes,  l'uniformité  des  plaines! 
Plus  vous  étudierez  les  combinaisons  singulières  et  jus- 
qu'aux irrégularités  savantes  qu'ortVent  quelques-uns  de  se 
ouvrages,  plus  vous  en  respecterez  le  motif,  plus  vous  re- 
connaîtrez que  le  seul  système  de  Vauban  était  de  ne  point 
avoir  de  système  et  de  plier  les  |)rincipes  généraux  aux  be- 
soins particuliers.  I*ar  lui  Biest,  Uochefori,  Toulon,  ren- 
dent noire  marine  florissante  ;  par  lui  Dunkerque devient  la 
terreur  de  la  tnarine  anglaise  ;  Hiinkerque,  le  chef-d'œuvre 
de  Vauban,  dit  Fontenelle,  et  par  conséquent  celui  de  son 
art.  A  la  vue  de  tant  de  grandeur,  de  sagesse  et  d'utilité,  un 
souverain  ennemi  de  la  France,  observant  la  frontière  de  la 
France  pour  y  trouver  un  endroit  faible  et  n'en  trouvant 
point,  s'écriait,  saisi  malgré  lui  d'admiration  et  de  respect  : 
Se  peut-il  qu'un  seul  roi  avec  le  secours  d'un  tel  homme  ait 
exécuté  tant  d'étonnants  travaux!  • 

Conservateur  du  genre  humain,  Vauban  voulait  rendre 
les  guerres  plus  rares  en  les  rendant  plus  diflicileB.  Il  eût 
vo!ilu  les  rendre  inifiossibles  ;  mais  quelles  barrières  peu- 
vent arrêter  rand)ili«:m?  Les  obstacles,  en  la  gênant,  l'irri- 
tent encur«,  et  nos  guerres  sont  deveniie^  plu»  longue»*  «onj» 
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cesser  d'être  aussi  communes.  Connaissons  cependanl  les 
avantages  et  les  bienfaits  de  Yauban.  Ces  obstaeles  au 
moins  préservent  des  conquêtes  et  ménagent  des  ressources. 
Les  irruptions  soudaines  ne  sont  plus  à  craindre  ;  la  corres- 
pondance des  différentes  places  couperait  tes  vivresi  ferme- 
rait le  retour  à  l'ennemi  imprudent  qui  se  serait  engagé  sur 
nus  lerres  sans  avoir  assuré  sa  retraite. 

Hélas  1  ces  monuments  si  imposants,  et  qu'on  pouvait 
croire  superflus  dans  les  beaux  jours  denotre  grandeur  et  de 
notre  gloire,  ce  n*était  pasune  vaine  prévoyance  qui  les  avait  « 
élevés;  ils  devaient  être  notre  dernière  ressource  dans  ces 
temps  mallieureux  que  le  ciel  semblait  avoir  marqm  s  [)our 
terme  à  la  puissance  de  Louis  XIV,  mais  qui  procurèrent  à 
cette  grande  âme  la  gloire  nouvelle  de  soutenir  mieux  l'é- 
preuve des  revers  qu'elle  n*avait  soutenu  celle  des  succès. 
Yauban  n'était  plus,  tout  cédait  à  l'ascendant  vainqueur 
d'Eugène  et  de  Marlborougli.  Yauban  n'était  plus,  mais  Lille 
raÛermi  par  ses  mains,  Lille  autrefois  son  gouvernement 
arrêta  pendiwt  quatre  mois  ce  torrent  prêt  à  inonder  la 
France,  et  quand  i^  fut  donné  à  Louis  XIV  de  respirer  enfin 
après  tant  de  disgrftces,  quand  la  fortune  lasse  de  nous  acca- 
bler revint  seconder  nos  armes,  ce  fut  Landrecies  qui  parsa 
résistance  ramena  sous  nos  drapeaux  la  victoire  égarée  ; 
Landrecies,  faible  et  dernier  reste  de  tant  de  barrières  dont 
Yauban  nous  avaitentourés.  11  n'était  plus,  et  du  fond  de  son 
tombeau  il  sauvait  encore  la  France  ;  il  inspirait  Yillars,  il 
partageait  l'honneur  de  la  victoire  de  Denain. 

Cet  homme,  doni  le  talent  i>our  l;i  foriitication  des  places 
devait  porter  si  loin  son  influence  dans  l'avenir,  était  encore 
plus  heureusement  né,  s'il  est  possible,  pour  J'attaque;  il 
n'est  |ias  resté  entièrement  sans  atteinte  sur  le  premier  ^ 
point.  Quelques  voix,  solitaires  à  la  vérité,  se  sont  élevées 
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contre  son  art  fortificateur,  ei  de  son  temps  même,  et  tout 
récemment  encore  depuis  Tbommage  que  l'Académie  lui  a 
rendu»  et  peut-être  k  cause  de  cet  hommage.  La  voix  pu- 
blique a  pris  soin  de  leur  répondre,  mais  elle  n*a  pas  même 
eu  à  répondre  sur  l'article  des  siép^es.  La  gloire  des  Ijaiailles 
sons  Louis  XIV  se  parlage  entre  lesCondé,  les  Luxembourg, 
les  Gatinat,  etc.  Celle  des  sièges  est  propre  à  Vauban  ;  on  ne 
place  aucun  nom  dans  ce  genre  à  côté  du  sien,  on  n'en  cite 
pas  même  an-dessous,  comme  si  on  craignait  de  présenter 
jusqu'à  Fombred'un  parallèle.  Nul  siège  sous  Vauban  sans 
un  succès  certain ,  et  presque  aucun  siège  fameux  sous 
Louis  XiV  sans  Vauban.  Vauban,  dont  le  nom  seul  fait  tom- 
ber toutes  les  murailles,  eût  été  la  devise  la  plus  naturelle. 

Gochom,  qu'on  a  nommé  le  Vauban  hollandais,  défendait 
lui-même  à  Namur  les  fortifications  qu'il  avait  lui-même 
construites;  son  redoutable  fort  Guillaume,  repoussant  au 
loin  les  attaques  des  assiégeants,  nourrissait  en  lui  de  vastes 
idéesde  gloire  et  d'orgueilleuses  espérances*  Mais  il  lui  était 
échappé  une  faute,  elle  ne  pouvait  échapper  à  Vauban;  il  en 
profite  t  la  eomnÂleafion  ^^lonavec  les  autres  ouvrages 
de  la  place  n'était  pas  assez  sûre,  elle  lui  coupée,  et  le  fort 
Guillaume  obligé  de  se  rendre  quinze  jours  plus  tôt  que 
Goehorn  ne^vait  cru  même  possible.  Goeborn,  sortant  de 
Mamur  et  passant  devant  son  vainqueur  qui  s'empressait  de 
raccueillir,  détourna  en  gémissant  des  regards  humiliés  ; 
mais  peut-être  n'en  avait-il  pas  le  droit,  peut-être  s'éiait-il 
trop  pressé,  sur  la  foi  de  ses  conciiuyens,  de  se  croire  le  rival 
d'un  homme  qui  depuis  longtemps  n'avait  plus  de  rivaux. 
Goehorn  pouvait  être  fier  encore,  il  n'avait  cédé  qu'à 
Yaubaii. 

Louis  XIV,  à  qui  Vauban  avait  soumis  tantde  villes,  voulut 

que  son  fils  et  son  petit  iils  apprissent  de  Vauban  l'art  de 
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prendre  des  villes.  M.  le  Dauphin  prit  Phili$boiirg.  Vous 
éviei  du  cûfum,  une  armée  et  Vauban,  écrivait  à  ce  sujet  le 
seul  homme  qui  ne  flatta  jamais  et  devant  qui  on  ne  flatta 
jamais  impunément  à  la  cour  de  Louis  XIV. 

Dans  ta  guerre  de4t04  Vouban  eut  à  reprendre  des  places 
quMI  avait  fortifiées  dans  le  temps  où  elles  appartenaient  à 
la  France.  Brisach  était  du  nombre.  Le  duc  de  Bourgogne 
Tassiégeait  en  faisant  sous  Vauban  son  apprentissage.  Le 
prince  loi  fit  une  de  ces  plaisanteries  qu'on  ne-fait  qu'à  ceux 
dont  la  gloire  y  a  répondu  d'avance.  «  Il  fout  nécessairement» 
lui  dil-il,  que  vous  perdiez  votre  honneur  devant  celle  place. 
Ou  nous  la  prendrons;  a  Ton  dira  que  vous  l'avt'z  mal  for- 
titiée;  ou  nous  éc) louerons»  et  Ton  dira  que  vous  m'avea  mal 
secondé.  —  Monseigneur,  répondit  Vauban»  on  stit  com- 
ment i*ai  fortifié  Brisach  ;  on  ignora  si  vous  savez  prendre  les 
villes  que  j'ai  fortifiées,  et  c'est  de  quoi  j'espère  que  vous  con« 
vaincrez  bientôt  le  public.»  Il  est  inutile  de  dire  que  Brisacli 
se  rendit»  après  avoir  dit  que  Vauban  en  diri{,'eaii  le  siège. 

Plus  grand  encore  peut-être  dans  l'art  d'attaquer  «t  de 
prendre  les  places»  avec  la  moindre  perte  possible»  que  dana 
Fart  de  les  fortifier»  rhomanité  môme  applaudit  à  ses 
triomphes.  Dérober  à  la  guerre  des  viclimes,  ménager  le 
sang,  sauver  les  liomm(;s,  voilà  Téiude  continuelle  de  Vau- 
ban» le  chef-d'œuvre  de  son  an»  la  seule  gloire  chère  à  son 
cœur.  Tous  ses  soins,  toutes  ses  inventions»  toute  son  in- 
dustrie n'ont  pas  d'autre  but.  C'est  surtout  ce  caractère  de 
conservateur  des  homfnes  qui  distingue  Vauban  des  autres 
guerriers,  et  c'est  surtout  ce  caractère  qu'il  faut  peindre. 
Souvent  devant  les  places  les  mieux  défendues  il  est  par- 
venu à  ne  pas  perdre  plus  de  monde  que  les  assiégés»  qaeU 
qnnfoîs  àjMi  perdre  moins)  et  c'est  seulement  «lors  qu'il 
croyait  avoir  yainou.  Ef^nemi  de  toute  attaque  bmsquée»  do 
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tout  combat  basardé»  de  toute  expédition  sanglante»  n*eatî* 
inani  que  les  succès  dus  au  travail  et  à  la  combinaison ,  il 
voyait  avec  horreur  ces  sacriftces  coupables  que  tant  «ie  gé- 
néraux fonlsans  scrupule  à  leur  gloire  personneik'.  Au  siège 
de  Cambrai,  on  propose  de  brusquer  l'attaque  d'un  fort,  il 
s'y  oppose^  «  vous  perdrez  peut-ôire  tel  homme,  dit-il,  qui 
vaut  mieux  que  la  place.»  L'avis  brillant  est  préféré»  on  perd, 
près  de  500  hommes»  le  fort  est  pris,  mais  reperdu  à  Tins* 
tant.  Vauben  opère  selon  ses  principes,  il  ne  perd  que  trois 
hommes,  reprend  le  fort  et  le  conserve.  Le  roi  prcsuni  à 
cette  expédition  connut  alors  Vauban  tout  entier  ;  une  autre 
fùiêf  lui  dit-il,  iiou«  voui  laisserons  faire. 

Mais»  fidèle  au  principe  de  varier  ses  principes  selon  les 
temps,  les  lieux  et  les  circonsiances,  Vauban  juge-t-il  un 
coup  d'éclat  nécessaire,  il  s'enipresse  de  le  proposer.  A  Va- 
lencienncs  il  veui  qu'on  livre  l'assaut,  il  veut  qu'on  le  livre 
en  plein  jour,  pour  mieux  surprendre  l'ennemi^  dit-il,  parce 
la  nuit  produit  la  tonfusUm  et  favorise  la  timidité  t  au  iieti 
qu'au  grand  jour  l'mil  du  maitre  inspire  la  valeur* 
-  Pour  lui,  toujours  dafiS'Ies  tranchées,  à  la  sape,  à  la  Mine, 
la  mort  affrontée  sous  tant  de  lurm»  s  et  dans  tant  d'occa- 
sions, deâi||ivières  passées  à  la  nage  sous  le  ieu  des  ennemis,! 
lea^M^it^M  glorieuses  dont  il  est  couvert»  montrent  asses 
que  ôe  n*est  pas  pour  lui  qu*U  redoute  le  péril.  :  .      <  • 

lAiS  roaUres  de  l'art  ont  regretté  que  ce  grand  tonservateulr 
(distinguons-le  parce  titre  qu'il  a  recherché  et  mérité)  n'ait 
jamais  eu  à  défendre  ks  places  qu'il  avait  fortifiées.  On  est 
étonné  en  elfet  de  ne  pas  voir  son  nom  à  la  tête  des  Dufay^<- 
des  Galvo»  dtts  Montai»  des  Ghamilly,  de  ces  noms  iameuit/ 
par  la  défense  des  places.  «  Messieurs»  disait  auxingénieura 
de  Malstricht  le  brave  Calvo*  jen^eni^nds  rien  d  ta  défense  éÊS,  • 
places;  tout  ce  que  Je  sais,  cest  que  je  w.  veux  pas  tne  rendre,  », 
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A  la  même  résolatîon  Vauban  eût  joint  toutes  les  connais- 
sances, toutes  les  ressources,  toutes  les  ruses  de  l'art  :  cette 

défense  eût  fait  époque  dans  Thistoire  niiliiaire  et  servirait 
aujourd'hui  de  modèle  aux  guerriers. 

Il  y  eut  un  moment  où  on  se  flatta  de  recevoir  de  lui  cette 
grande  leçon.  Les  ennemis  en  4689  menaçaient  à  la  fois  Dan- 
kerque,  Bergues  et  Ypres.  Vauban  eut  ordre  de  s'enfermer 
dans  celle  de  ces  trois  places  qui  serait  assiégée  ;  aucune  ne 
le  fut,  et  M.  de  Fonlenelle  nous  en  dit  la  rarsoji  isonnom  les 
en  préserva,  JNous  voyons  en  effet  par  des  lettres  de  M.  de 
Louvois,  combien  on  employait  de  stratagèmes  pour  trom- 
per les  ennemis  sur  la  marcbe  de  Vauban,  pour  leur  faire 
craindre  sa  présence  où  il  n'était  pas  et  espérer  son  absence 
où  il  avait  résolu  de  se  rendre.  Ses  instructions  étaient  tou- 
jours en  substance  : 

Que  Icf  Romains,  prenésde  Too  à  Taotre  bMt, 
DooteBt  oà  voat  miw  et  vou  tronveDt  partMt. 

Tel  était  dans  Vauban  l'ingénieur  et  le  guerrier.  Arrêtons^ 
nous  un  moment  à  considérer  le  citoyen,  et  apprenons  à 
l'aimer  autant  que  nous  l'avons  admiré. 

Otes  à  Vauban  ses  talents,  ses  travaux»  ses  fortifications, 
ses  sièges»  il  lut  restera  ses  vertus  ;  dépouillea*  le  de  sa 
gloire,  il  firadra  encore  lui  donner  le  prix  de  la  bonté,  du 
meilleur  citoyen,  du  plus  tendre  ami  de  l'humanité.  Jamais 
on  n'a  si  constamment  misen  pratique  la  maxime  plus  citée 
que  suivie:  Je  «tm  hmm,  riend'bumain  ne  m'est  étranger. 
Voilà  en  un  seul  mot  l'bistoire  de  toute  sa  vie  et  l'emploi 
de  tous  ses  moments.  Vous  dont  les  jeunes  talents  et  l'âme 
•encore  neuve  et  dans  touie  la  tleur  de  la  sensibilité  brûle 
de  s'élancer  dans  la  carrière  de  l'éloquence  pour  y  célébrer 
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les  venus,  connaissez  loutes  celles  de  Vauban  :  cliercliez, 
rassemblez,  éludiez  les  écrits  de  cel  Ijomme  excellenl  ;  ceux 
que  l'impression  n'a  pas  rendus  publics  soni  enire  les 
mains  d'héritiers  dignes  de  Jui,  puisqu'ils  s' in  té  ressent  à  sa 
f^loiie.  C'est  là  que  vous  verrez  Vauban  tel  qu'il  fut  en  elTet. 
Vous  verrez  si  le  faible  l'iuléressa,  si  le  pauvre  lui  fut  ch«M-, 
si  le  malheureux  lui  fut  sacré,  s'il  souffrit  de?  maux  de  svs 
frères,  s'il  jouitde  leur  soulagement,  soit  qu'il  l'eùl  procuré 
lui-même  ou  que  ce  fût  l'ouvrage  d'auirui.  Les  savants  «les 
siècles  d'ignorance  croyaient  embrasser  le  cercle  entier  du 
savoir  possible;  Vauban  embrasse  réellement  toute  la  sphère 
de  la  bienfaisance  publique  et  particulière;  ses  soins  s'éten- 
dent a  tous  les  objets  et  portent  sur  tous  le  mérite  des 
grandes  vues  jointes  à  la  science  des  détails.  Que  de  choses 
utiles  en  tout  genre  achevées  depuis,  ou  seulement  tentées, 
ou  qui  restent  entièrement  à  faire,  ont  leur  source  dans  ses 
écrits  !  Ce  que  la  sagesse  du  gouvernement  vient  d'exécuter  »• 
en  faveur  des  non-catholiques,  Vauban  l'^ivait  proposé;  ce 
port  qu'il  fait  construire  dans  la  Manche,  Vauban  l'avait 
projeté.  Ses  écrits  sont  simples  et  sans  art;  jc  ne  suis  point 
IrUrPy  dit-il  lui-même,  mais  est-ce  une  raison  pour  ne  pas  pro- 
poser ce  qu'on  croitgUtile /  Ils  sont  simples,  mais  ils  peignent 
une  grande  âme  ;  ils  sont  simples,  mais  en  vous  pénétrant 
de  l'esprit  bienfaiteur  qui  les  anime,  vous  les  arroserez  sou- 
vent de  larmes  de  tendresse  et  de  reconnaissance  ;  vous 
direz  :  voilà  celui  qui  aima  véritablement  ses  semblables^ 
et  qui  simple  particulier  a  fait  ou  voulu  faire  plus  de  bien 
que  les  plus  grands  potentats  n'ont  fait  même  de  mal.  N'at- 
tendez pas  que  je  vous  présente  ici  l'analyse  de  tant  d'écrits 
composés  sur  tant  de  matières;  ce  serait  un  grand  ouvrage 
dont  le  vôtre  doit  être  le  résultat.  Je  ne  veux  et  ne  dois  ici 
que  vous  indiquer  les  matériaux  que  vous  saurez  meure  en 
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GftQvre  ;  Je  me  permettrai  seulement  d'en  tirer  quelques  traits 
du  caractère  de  M.  de  Vauban. 

Esl-il  quelqu'un  qui  en  proposant  le  bien  ne  veuille  avoir 
le  mérile  de  l'avoir  proposé  ?  La  gloin»  n'esi-elle  pas 
la  réiïompense  naturelle  du  bien  qu'on  fait  ou  qu'on 
projette  ?  Non  »  la  gloire  n'est  pas  un  motif  asses  pur 
pour  la  vertu  de  Vauban;  il  croirait  profaner  Tamour  du 
bien  public  par  le  moindre  mélange  de  l'intérêt  pariicu* 
lier,  même  le  plus  noble.  Aucun  de  ses  ouvrages,  dont 
quelques-uns  ont  été  publiés,  n^avaii  été  destiné  à  Timpres- 
sion.  Pour  assurer  le  bien,  M.  de  Vauban  «'adresse  à-oelui 
qui  peut  le  faire;  o'est  pour  l'instruction  du  roi  qu'il  écrit» 
il  confie  à  «a  seule  bonté  l*intérét  de  TEtai,  il  croit  qu'avoir 
montré  le  bien  à  ce  monarque,  c'est  l'avoir  lait;  c'est  lou-  • 
jours  en  sujet  resi>ectueux  et  zélé  qu'il  est  citoyen  ;  il  veut 
que  le  bien  se  fasse,  et  il  veut  surtout  que  son  inaUr4i  en  ait 
F  honneur  ;  il  ne  met  pas  même  entre  son  peuple  et  lui  cette 
opinion  publique  aujourd'hui  si  puissante  et  qui  ne  Test  pas 
encore  assez.  J'admire  Vauban,  et  je  suis  bit  ii  loin  de  con- 
damner ceux  qui,  remplis  des  mêmes  vues,  resteraient  au- 
dessous  de  tant  de  délicatesse  et  de  modestie. 

Vauban  devenait,  dit  M.  de  Fontenelle,  ledébiteurpartieu* 
lier  de  quiconque  avait  obligé  le  public.  Tout  homme  utile  à 
l'Etal  irouvail  en  lui  un  appui  sOret  un  ardentsollicileur;  il 
épuisait  pour  les  autres  ledroil  de  demander  qu'il  n'exerçait 
jjimaispaur  lui-même;  et  c'est  à  lui  surtout  que  Louis \iY 
aurait  pu  dire  ce  qu'il  disait  à-Bontemps  :  La  griot  qu$  voté» 
99UieUex,  je  Ut  nfuêê  à  wlre  proUgé,  je  la  donne  é  votre  fUe. 

Il  avait  mille  moyens  ingénieux  et  délicalf  deparfager  sa 
fortune  avec  les  militaires  ruinés  au  service  ou  maltraités 
d'ailleurs  par  le  sort.  N'est-il  pas  juste ^  disait-il,  que  je  leur 
mgUêtu  ce  quêje  repm  de  k:op  de  la  korUi  du  roi?  ^  ^  »;u .  . 
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Vauban  parvint  lord  aux  honneurs  suprêmes  de  la  guerre; 
riiomme  qui  acquérait  lous  les  jours  des  droits  plus  puis- 
sants sur  le  roi  et  sur  TEtat,  s'opposa  longtemps  à  son  élt> 
vation,  et  cet  homme,  c'était  lui-même;  il  refusa  plusieurs 
fois  le  sceptre  des  guerriers  que  Louis  XIV  lui  offrait,  il  ne 
connaissait  de  grandeur  et  de  dignité  que  de  servir  el  d'être 
utile.  «  Sire,  disait-il  à  ce  prince,  si  j'ai  mérité  quelque  chose, 
ne  m'ÔU'z-pas  ma  récompense,  laissez-moi  vous  servir.  ©  II  pré- 
voyait que,  par  une  de  ces  contradictions  qui  gouvernent  le 
monde,  un  grade  de  plus,  c'est-à-dire  l'obligation  de  plus 
d'employer  tous  ses  talents  au  service  de  la  pairie,  condam- 
nerait ses  talents  à  l'inaction,  et  qu'il  y  aurait  des  services 
et  des  succès  qu'on  trouverait  au-dessous  de  sa  dignité.  Il 
n'eut  pas  la  satisfaction  de  s'être  trompé.  Après  qu'il  eut 
entin  consenti  d'être  fait  maréchal  de  France,  il  demanda 
de  servir  comme  ingénieur  sous  la  Feuillade  au  siège  de 
Turin  ;jr  laisserai,  dit-il,  le  bdton  de  maréchal  à  la  porte,  et  je 
le  reprendrai  quand  nous  serons  dans  la  place.  C'est  ainsi  que 
Scipion  vainqueur  avait  voulu  servir  sous  son  frère  sans 
gloire  et  sans  expérience;  c'est  ainsi  que  Boufllers,  plus 
généreux  encore  ,  combattit  à  Malplaquet  sous  Villars, 
son  cadet  dans   le  commandement.  Cbamiliart,  beau- 
père  de  la  Feuillade,  Ht  rejeter  l'oÛ're  de  Vauban,  pour 
que  Vauban  eût  seul  l'honneur  de  la  prise  de  Turin,  qu'on 
croyailavoir  assurée  à  force  de  dépenses,  et  pour  laquelle  on 
avait  espéré  pouvoir  se  passer  de  talent.  L'événement  ré- 
pondit à  de  telles  vues;  des  ordres  de  Versailles  enchaînant 
la  valeurdcs  l' rançaisdant»  leur  camp  devant  Turin,  le  camp 
fut  forcé,  Turin  délivré,  les  Français  chassés  de  l'Italie.  Tel 
était  souvent  alors  le  sort  dis  la  Fianc|^f ivé(<  du  secours  d^ 
Vauban. 

Tous  les  courtisans  se  vantaient  d'aimer  Louis  XIV. 
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Taaban  ne  se  vaniait  de  rien»  mais  il  raimaît  vériiablement. 

Son  respect  et  son  attachement  pour  le  grand  roi  allaient 
jusqu'à  no  soupçonner  aucune  injustice;  d.ins  aucune  de  ses 
guerres;  il  lesallribuaii  toujours  à  la  jalousie,  aux  mauvaises 

^  intentions  des  ennemis.  Horace  désirait  que  Jes  illusions  de 
Tamour  s'étendissent  jusqu'à  l'amitié^  qu'une  heureuse  er- 
reur nous  fermât  les  yeux  sur  les  défauts  d'un  ami  comme 
sur  ceux  maiiresso.  On  pourrait  éiendrc  ce  vœu  jus- 

(|u'à  Titmour  de  la  patrie  et  du  prince.  PIûl  àDieu  que  dans 
les  moDarchiés  un  bandeau  patriotique  pût  nous  dérober 
ainsi  les  tons  et  les  fautes  des  souverains,  et  ne  nous  laisser 
voir  que  leurs  vertus  et  leurs  bienfaits] 

La  foule  des  counisans  se  pari.ige entre  ColberietLouvoîs, 
et  les  amis  do  Tun  sont  les  ennemis  de  l'autre.  Yauban  n'est 
ni  leur  ami  ni  leur  ennemi,  il  respecte  en  eux  deux  grands 
ministres  et  tâche  do  les  réunir  pour  le  bien  public;  il  no 

,  voit  point  les  cabales;  les  intrigues,  le  choc  des  petits  inté» 
rèls;  il  ne  voit  que  le  bien  public  el  marche  droil  vers  ce  but 
■  à  travers  tons  les  obstacles.  Lne  considération  universelle 
est  le  prix  de  cette  conduite;  Golbert  ne  fait  rien  sans  con- 
sulter Yauban.  Louvois,  qui  traversait  Turenne,  qui  proté* 
geait  mais  qui  humiliait  Gatinat,  qui  opprimait  Luxem* 
bourg,  honore  Yauban  et  défère  à  ses  avis. 

Jugerons-nous  Vnuban  par  ses  amis?  Les  plus  intimes 
étaient  Gatinat  et  Fénelon.  Ges  trois  hommes  admirables 
unissaient  leurs  talents  et  leurs  lumières  pour  l'instruction 
des  maîtres  du  inonde  et  le  bonheur  de  la  société.  Ils  for<^ 
maient  comme  un  triumvirat  de  glofre  et  de  bienfaisance 
*  digne  d'expier  ces  triumvirats  de  sang  et  de  fureur  qui 
souillent  l'histoire  romaine  et  l'histoire  de  France. 

Un  citoyen  moins  connu,  mais  occupé  comme  eux  du  bien 
pÉblic»  Bois^oilbett»  mérita  aussi  l'amitié  de  Vauban. 
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Cette  liaison  ei  des  oufiagea  du  même  genre  lui  ont  fsi| 
attritmer  le'lim  de  la  éixmê  rayaU,  erreur  peu  importante; 

mais  puisque  c'est  une  erreur,  et  qu'elle  est  accréditée,  il 
faut  la  détruire.  Cet  ouvrage  est  véritablement  de  M.  do 
Vauban,  sous  le  nom  duquel  il  a  été  imprimé;  j'en  ai  vu  et 
d'autres  en  ont  vu  comme  moi,  dans  les  papiers  de  M.  de 
Vauban,  plusieurs  copies  corrigées  de  sa  main.  Qn  a  pré- 
tendu que  le  projet  était  impraticable;  mais  qui  pourra  se 
rendre  le  témoignage  d*avoir  plus  médité  que  Vauban  sur 
le  bien  qu'on  peut  faire? 

Un  des  principaux  traits  du  caractère  de  Vauban  était  la 
modestie;  il  ignorait  le  ffnmé  art  d'imposer  mêm  é  la  re* 
nommée,  art  si  bien  connu  de  plusieurs  héros  ses  contempo- 
rains  :  mais  il  avait  un  courage  qui  leur  manquait  à  tous» 
)celui  de  dire  la  vérité^  il  oimuI  pour  éUif  dit  Fontenelle,  une 
poMtoft  presque  «m/^nidenls  et  ûieojwNe  de  méitu^meta.  AIi  ! 
que  ce  noble  dévoie  de  dire  la  vérité  aux  rois  soit  du  moins 
rempli  par  ceux  qui  ont  bien  servi  l'Etat,  que  ce  soit  leur 
droit  et  leur  récompense.  Tel  a  prodigué  son  sang  dans  les 
combats»  qui  jamais  à  la  cour  n'a  risqué  de  déplaire  :  ^ 

«  '  '  - 

'  amsmà,mttsàm9tmmmm^mÉ1^ 
Qui  m'appread  noa  éeifét  cstUen  iSnienie  plaira. 

C'est  ainsi  que  parle  Henri  IV  dans  la  Henriade,  c'est 
ainsi  qu'il  parlait  et  qu'il  agissait  sur  le  trône.  LesSully,  les 
Jeannin  n'avaient  pas  d'autre  moyen  de  lui  faire  leur  cour. 
Puisse  le  ciel  graver  un  tel  sentiment  dans  l'âme  de  tous  les 
•rois  et  leur  envoyer  souvent  des  Sully,  des  Jeannin,  des 
Vauban  pour  les  satisCiIrel 
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ET  DES  FRÉGàimOIfS 

Que  M*  de  Vauban  juge  qu'on  peut  prendre  oontre 
l'effet  des  bombes  au  Havre,  et  qui  peut  servir  pour 
les  autres  villes  et  ports  esposës  au  bombardement* 


S  I  • 

fixéeater  promptemefit  et  ponctuellemeiit  le  pn^t  des 
batteries  de  canons  et  mortiers  fiiit  pour  cette  place,  en  der- 
nier  Heu,  pour  s^opposer  «ni  mouillages  plus  prochains  des 

galiotes  ennemies,  garantir  toutes  les  batteries  de  canons  et 
punitions  nécessaires,  qu'il  faudra  mettre  sous  de  petits 
couvercles  de  sept  à  huit  pieds  carrés ,  bâtis  de  plancbes  et 
couverts  de  vieille  toile  à  voile  goudronnée  avec  du  braî» 
bien  tendue  et  clouéeantourdes  petits  magasins,  qu'il  faudra 
placer  à  côté  de  ces  batteries ,  et  non  derrière ,  et  les  bien 
épauler,  observant  d'en  planchéier  le  fond,  alin  d'y  pouvoir 
tenir  les  munitions  sèchement  et  à  couvert  de  toute  huini* 
diié  pendant  longtemps.  - 

Quand  on  aura  mis  tontes  les  pièces  en  batterie  et  qu'il 

sera  temps  d'y  mettre  des  munitions  el  des  armes,  y  iatre 
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camper  les  canonniers  sous  des  tentes  ou  des  huttes  et  avec 
de  petites  gardes  de  troupes  réglées  aux  plus  éloignées  de  la 
place,  comme  à  celles  de  la  butte  de  In  pointe  du  Hoc,  du 
Chef  des  eaax»  du  fort  Saint-Aignan,  du  Hoc^  du  grand  et  da 
petit  Epi  y  en  renforcer  les  gardes  et  tirer  parti  de  la  gar- 
nÎBon ,  en  cas  de  bombardemeni ,  tiers  de  la  place ,  et  la 
porter  dans  les  endroits  plus  à  portée  de  ces  batteries  pour 
les  soutenir  y  s'il  n'y  a  point  d'autres  troupes  réglées  pro- 
posées pour  cela, 

i  m. 

Démeubler  longtemps  auparavant  les  maisons  de  ce 
qu'elles  auront  de  meilleur  et  de  plus  précieux ,  et  surtout 
en  sortir  toutes  les  matières  combustibles,  comme  paille, 

foin  Jagots  et  menus  bois,  notamment  des  graisses,  huiles, 
eaux-de-vie,  goudrons,  etc.,  et  les  porter  au  delà  de  la 
chute  des  bombes ,  n'importe  où ,  pourvu  qu'elles  soient  en 
sûreté,  et  en  cas  que  les  apparences  deviennent  évidentes, 
faire  sortir  les  femmes,  enfants,  vieillards»  invalides  et  tous 
ceux  qui  ne  peuvent  servir  à  rien  ,  ne  laissant  qu'une  ou 
deux  personnes  dans  chaque  maison  pour  s'y  tenir  et  les 
garder  pendant  le  bombardement. 

§  IV. 

Faire  de  bonne  heure  la  distribution  de  chaque  batterie 
aux  canonniers,  sur  le  pied  de  neuf  hommes  p^ir  pièce  de 
36 ,  sept  par  pièce  de  24  et  de  six  par  pièce  de  48  et  de  16, 

et  les  faire  exercer  ,  leur  donnant  de  plus  quelques  soldais 
pour  leur  aider  à  faire  ce  service  plus  vite,  et  mettre  de 
;qttoi  tirer  cinquante  coups  par  pièce  dans  l'un  de&  petits 
magasins  des -batteries,  prenant  bien  garde  de  ne  se  pas 
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tromper  au  calibredes  boulets;  quelques  affûts  de  rechange, 
et  des  chèvres  çà  et  là  pour  monter  et  démonter  les  pièces 
qui  en  auront  besoin.  Remarquons  que  la  même  chose  qui 
est  proposée  pour  le  canon  doit  être  observée  pour  les 
bombes,  dont  il  ne  faut  pas  manquer ,  parce  que  c*est  ce  qui 
doit  faire  plus  de  peine  à  Tennemi. 

§  V.     .        .  ■.  •  .,f, 

Mettre  le  surplus  des  poudres ,  tant  de  la  citadelle  que  de 
la  marine,  dans  tous  les  souterrains  de  la  ville  et  de  la  cita- 
delle, les  séparant  le  plus  qu*on  pourra  et  les  éloignant  de 
tous  les  endroits  où  elles  pourraient  être  en  danger. 

§  VI. 

Faire  dénombrement  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  charpentiers, 
charrons,  menuisiers,  couvreurs,  tourneurs,  calfals,  per- 
ceurs, cordiers,  et  généralement  de  tous  les  arts  et  métiers 
les  plus  propres  à  l'extinction  du  feu ,  y  joindre  des  mate- 
lots, s'il  est  nécessaire,  pour  faire  des  brigades  de  trente  ou 
quarante  hommes  chacune ,  à  la  suite  desquelles  on  mettra 
un  ou  deux  bourgeois  de  considération ,  et  même  des  offi- 
ciers, s'il  est  besoin,  que  nous  appellerons  brigadiers,  les- 
quels seront  distribués  en  autant  de  quartiers  qu'il  y  aura 
de  brigades,  observant  de  faire  celles  des  quartiers  plus  ex- 
posés au  feu,  plus  fortes  que  les  autres,  parce  que  vraisem- 
blablement elles  auront  plus  d'affaires. 

•>  »;f  .\. 

On  pourrait  mettre  à  la  suite  de  ces  brigades  des  capu- 
cins, ce  sont  les  religieux  mendiants  dans  les  Pays-Bas, 


« 
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qui,  d'obi igaiion ,  courent  à  l'pxlinction  du  leu  quand  il  y 
en  a  quelque  pan»  et  s'en  acquittent  ordinairement  fort 
fu^„.|Mifee  que  l'aumône  redouble  après. 

I  tra. 

Séparar  toutes  les  maisons  de  la  lilld  en  six  quartiers  et 
les  bâtiments  de  la  citadelle  anssi,  et  y  établir  les  brigades 

de  la  ville  pour  prendre  garde  au  feu  et  Téteindre  quand  i! 
s'allumera ,  avec  ordre  à  chacune  de  poser  doubles  senti- 
nelles à  Fentour  et  dans  le  milieu  des  quartiers,  pour  ob- 
server la  ehute  des  bombes  et  courir  où  elles  seront  tombées^ 
éteindre  ce  qu'elles  pourront  avoir  allumé,  aussitôt  qu'elles 
auront  fait  leur  effet,  et  défense  à  ceux  d*un  quartier  d'ail- 
ler au  secours  de  l'autre  sans  un  commandement  exprès  du 
supérieur,  à  peine  d'une  grosse  amende»  sous  quelque  pré- 
tèxtoai  raison  qnece  puisse  être, 

La  marine»  de  son  côté,  fera  choiir  d^une  certaine  quantité 

de  gens  du  port  et  de  l'arsenal  qui ,  de  leur  part ,  observe- 
ront le  même  ordre  que  dessus  ;  les  prêtres  seront  chargés 
de  la  conservation  des  églises,  de  même  que  les  religieux 
et  rdigieuses,  avec  quelque  nombre  d'bonunes  qu'il  faudra 
leur  donner  pour  leur  aider. 

§  X. 

A  l'égard  de  la  citadelle ,  faire  autant  de  brigades  qu'il  y 
aura  de  quartiers,  de  dix  ou  douze  soldats  chacune,  choisis 
de  la  garnison  pour  prendre  garde  au  feu,  observant  de  leur 
donner  à  tontes  de  bons  officiers  jpour  les  commander ,  et 


ifâvoirimeréBmeeor  la  plioe,  qui  posm  destentinelles 

sur  tous  les  coins  de  rues,  pour  arrêter  les  coureurs  qui  ne 
voni  au  feu  que  pour  chercher  à  prendre. 

i  XL 

Faire  inroYisioii  de  aeaax  et  paniers  d'osier  goudroanéSy 
d'éoheiles»  oroehets»  haches,  marteaoxt  seringaes,  s*il  y  en 
a 9  fourches  de  fer,  perches,  cordages ,  etc.,  pour  les  distn% 

buer  aux  brigadiers,  lesquels  choisiront  des  lieux,  chacun 
dans  son  quartier,  dont  ils  auront  la  clef  pour  les  mettre  à 
couven  et  pour,  dans  le  besoin,  les  distribuer  à  leurs  bri* 
gades. 

Pake  amas  de  toutes  les  futailles  qu'on  pourra  trouver, 

les  arranger  et  les  défoncer  chacune  devant  sa  porte,  en 
sorte  qu'elles  se  touchent ,  et  que  tout  le  devant  de  chaque 

«maison  en  soit  bordé;  les  remplir  d'eau  qu'il  faudra  entre** 
tenir,  et  si  c'est  un  temps  où  il  y  ait  apparence  de  pluie, 
barrer  les  ruesayecdufnmfer  poory  retenir  Tean;  sinon,  et 

*  encore  mieux,  établir  quatre  ou  cinq  brigades  de  menus  gens, 
valets  et  servantes,  menés  par  quelques  bourgeois  d'autorité^ 
qui  ne  feront  autre  chose  que  de  porter  de  l'eau  en  file  aux 
endroits  où  il  y  aura  du  feu  allumé,  le  tout  en  silence  et 
sans  bruit,  et  afin  que  cela  se  fosse  mieux,  obliger  chaque 
maison  d'y  fournir  une  personne. 

§  XIII. 

Faire,  si  l'on  peut,  des  machines  à  feu,  qui  ne  sont  «uires 
choses  que  des  pompes  de  chasse,  accommodées  dans  des 
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cofliras  à  eau»  au  moyen  desquelles  et  un  ool  de  grue  qu'on 
y  ajoute»  oh  lance  Tean  fort  haut  et  partout  ott  Ton  veut. 

§  XIV. 

Disposer  quelques  escouades  des  plus  honnêtes  bourgeois 
en  armes  dans  les  carrefours  et  coins  des  rues  pour  chasser 
les  pillards  et.  arrêter'  ceux  qui  Tagabondent  d'un  lieu  à 
rautre ,  sans  ordre  et  sans  oliciers»  les  mettre  en  prison  ou 

entre  les  mains  du  prévûi,  pour  en  faire  prompte  justieCy 
selon  les  bancs  qui  auront  été  faits. 

f  XV, 

Paire  prendre  les  armes  aux  gens  de  guerre  et  les  dîspo» 
ser  à  leurs  postes  et  aux  gardes  ordinaires ,  avec  défense  i 
aucun  soldtt  de  quitter  son  poste  sans  commandement  ou 

permission,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être ,  sous 
peine  de  la  vie,  à  moins  qu'il  ne  soit  conduit  ou  qu'il  n'ait 
congé  par  écrit  de  son  officier. 

i  XVI. 

Toutes  dioses  étant  ordonnées  de  la  sorte»  et  chacun  ins- 
truit de  longue  main  de  ce  qu'il  aura  à  faire»  si  Tennemi 

rait  s'approcher,  et  manœuvrer  enfin  pour  se  mettre  en  état 
de  bombarder;  quand  on  ne  pourra  plus  douter  de  son 
dessein,  faire  le  signal  dont  on  sera  convenu  pour  éteindre 
dans  l'instant  même  tous  les  feux  de  la  ville»  ouvrir  les 
portes  et  fenêtres  des  maisons»  et  que  chacun  se  rende  à  son 
poste  et  s'occupe  de  son  fait  sans  bruit»  attendant  en  silence 
l'ordre  de  ce  qu'il  aura  à  faire»  sans  se  mettre  en  peine  de 
ce  qui  se  passera  ailleurs. 


■ 

■  • 


» 
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Quand  l'ennemi  tirera  des  bombes,  ii  faudra  les  observer» 
les  suivre  de  loin  tant  qu'on  pourrai  et  après  leur  chute» 
attendre  qu'elles  aient  crevé;  pour  lors  les  sentinelles  du 

quartier  où  elles  seront  tombées  reconnaîtront  Tendroit 
pour  voir  si  elles  auront  mis  le  feu  y  et  la  brigade  détachera 
des  gens  pour  l'éteindre  dans  l'instant  même;  et  s'il  n'y  en 
a  point,  elle  détournera  simplemoit  ce  que  la  bombe  aura 
pu  jeter  d'embarrassant  dans  les  rues ,  pour  en  conserver 
l'usage  libre.  Continuant  cette  manœuvre  avec  exactitude 
et  sans  bruit,  les  bombes  pourront  bien  endommager  quel- 
ques maisons»  mais  peu»  et  on  arrêtera  infailliblement  le 
feu. 

{  xvin* 

Et  pour  faire  que  les  brigades  se  portent  avec  plus  d'af- 
.    fection  et  de  diligence  aux  endroits  où  il  y  sera  tombé  des 
bombes,  il  faudra  leur  faire  donner  autant  de  pisloles  par  le 
propriéuire  de  qui  elles  auront  sanvé  la  maison»  qu'il  y  sera 
tombé  de  bombes. 

Notez  que  les  bombarderies  ne  prennent  point  les  places, 
ne  tuent  personne  quand  on  veut  prendre  garde  à  soi,  et  ne 
mettent  guère  le  feu»  que  quand  on  en  laisse  d'allumé  dans 
les  maisons  ou  qu'on  néglige 'de  l'éteindre»  et  qu'on  laisse 
des  matières  combustibles  dans  les  maisons»  et  que  quand 
on  peut  interposer  des  batteries  de  canon  et  de  mortier  entre 
le  mouillage  du  bombardement  et  la  place»  qui  approchent 
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le  bombardement  de  trois  à  quatre  cents  toises  plus  que  la 
place,  comme  cela  se  peut  faire  au  Havre;  il  est  presque  im- 
possible qu'elles  y  puissent  faire  un  effet  considérable,  et  je 
suis  persuadé  que  si  cet  ordre  est  bien  observé,  les  ennemis 

n'entreprendront  la  bombarderie  de  cette  place  qu'à  leur 
grande  confusion. 


S  XX. 

Barrer  son  entrée  par  deux  estacades  biaises»  composées 
de  l'assemblage  de  trois  ou  quatre  mâts  de  navires  joints 
ensemble  et  tenus  pair  de  bonnes  traverses,  sûr  lesquelles 
estacades  on  fera  passer  de  longues  chaînes  de  fer  qui  seront 
prolongées  tout  le  long  ;  la  première  tiendra  par  un  bout  au 
musoir  de  l'est  (14) ,  et  par  l'autre  à  celui  deTouest  (16);  la 
seconde,  estacade  tiendra  par  Tun  deses  bouts  audit  musoir 
(46)  et  par  l'autre  au  pied  de  la  grande  tour  (i).  Sî  on  croyait 
que  cela  ne  fût  pas  suffisant,  on  pourrait  encore  couler  un 
ou  deux  bâtiments  dans  ladite  entrée  pour  la  soutenir  et 
empêcher  Testacade  de  rompre. 

§  XXI. 

A  Tégard  des  vaisseaux  qui  se  trouveront  dans  le  port  et 
dans  le  bassiri,  je  nesaispasde'  meilleur  expédient  pour  les 
garantir  des  bombes  que  d'y  faire  des  trous  aisés  à  ouvrir 
et  fermer,  et  quand  les  apparences  d'un  bombardement  se 
rendront  certaines,  remplir  le  fond  de  cale  de  fagots  et  faa-* 
cines  et  les  couler  à  fond*  moyennant  quoi  il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  bombes  ne  leur  feront  pas  grand  mU 
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gxxu. 

Et  parce  que  les  mâchines  infernales  sont  fort  appréhen- 
dées par  ceux  qui  ne  les  connaissent  pas,  et  que  môme  elles 
feraient  du  mal  si  on  pouvait  les  engager  entre  des  vais- 
seaux ou  les  pousser  entre  des  jetées  ou  contre  une  esui- 
cade  »  il  sera'bon  de  faire  des  foyers  près  des  deux  batteries 
plus  prochaines  de  l'entrée  du  port  pour  y  faire  chauffer  des 
boulets,  dont  on  ne  se  servira  que  contre  les  machines,  n'é- 
tant pas  d'un  plus  grand  effet  que  les  autres  contre  les  bâti- 
ments ordinaires  ;  mais  parce  que  l'usage  n'est  pas  de  pointer 
en  tirant  des  lx)ulet8  rouges»  nous  dirons  ici  comment  cela 
se  peut  faire. 

n  flEiut  premièrement  ajouter  deux  canons  de  13  ou  de  46 
aux  deux  batteries  plus  prochaines  delà  jetée,  parce  que 
les  pièces  de  ces  calibres  sont  plus  aisées  à  remuer  que  les 
grosses,  les  boulets  moins  pesants  et  plus  faciles  au  transport 
et  gouvernement  de  la  tenaille;  quand  on  aura  remarqué 
les  machines  et  qu'on  verra  l'ennemi  se  disposer  à  s'en  ser^ 
vir,  il  faut  allumer  un  grand  feu  de  charbon,  faire  chauffer 
deux  ou  trois  douzaines  de  boulets  bien  rouges  et  tenir  les 
pièces  prêtes  et  en  état  quand  on  voudra  s'en  servir,  les  char- 
ger à  l'ordinaire  et  les  bourrer  à  sec,  après  quoi  mettre  un 
gazon  humide  sur  la  bourre»  bourrer  ferme  et  faire  passer 
après  l'écouvillon  dedans  un  peu  humide,  mais  non  dégout- 
tant, mettre  ensuite  la  pièce  en  batterie,  et  quand  on  verra 
la  machine  s'avancer,  y  présenter  le  boulet  bien  ardent  qui 
sera  conduit  avec  lerefouloir  au  fond  de  la  pièce»  et  aussitôt 
bourré  avec  un  gason  coupé  exprès  ;  cela  fait»  pointer  promp- 


i 
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tement  et  meure  le  feu,  observant  de  pointer  sur  l'avant  de 
la  macbine»  afin  que  le  canonnier  ait  le  temps  de  se  retirer 
et  de  ne  la  pas  manqaer.  11  foudra  faire  foire  cela  par  de  bons 
caoonniers  bien  instruits  de  cette  manœum,  pàree  qu'elle 
serait  fort  dangereuse  si  elle  était  faite  par  des  gens  mal- 
adroits» qui  se  négligeassent  tant  soit  peu. 
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sur  ks      p  leoneou  peut  eolipodre  ia  campa^  piocte,  el  k 
iDoyoDs  p  paiaissent  les  pk  convenables  pour  feo^ftkda  rte. 

—  JANVIER  1096.  — 
€a  mémoire  fat  préaraté  et  lu  deax  fou  au  roi ,  qui  en  retint  copie  un  moi»  ou  deux 


Quelques  notions  dont  il  est  nécessaire  d'être  prévenu  avant  que 
deeommencer  l&leeUire  de  ce  fnémo^e. 

i**  Qu'on  suppose  une  guerre  défensive  où  Tennemi  soit 
mattre  de  la  campagne  et  plus  fort  que  nous  au  moins  de 
ÎO,  25  et  30,000  hommes.  •  ' 

T  Que  les  camps  proposés  soient  capables  de  8, 10, 12, 
14, 16  à  aOyOOO  hommes,  plusou  moins,  selon  les  situations 
et  les  forces  des  ennemis  et  les  nôtres. 

3*  Que  pour  soutenir  ce  camp,  que  nous  appellerons  la 

(1)  Noos  avons  dit  ailleurs  {fiotice  sur  les  ingénieurs  Hue  deCali^), 
d'après  uae Jettre  de  M.  le  Peletier,  qoe  VauiMn  n'aYait  pas  persuadé 
Sa  Majesté  ni-  ses  généraux  de  l'utilité  des  camps  retranchés  sous  les 
places,  en  considératîoD»  sans  doute,  de  Ptueenvénient  d'albihlir 
rarmée  active  et  de  la  difficulté  de  munir  les  places  de  la  quantité 
de  Tivres  et  de  fourrages  nécessaires  pour  faire  subsister  les  garni» 
sons  et  les  troupes  des  camps.  A  la  fin  de  son  mémoire,  Vauban  ré- 
pond à  ces  deux  objections.  Les  exemples  de  camps  retranchés  sous 
les  places  qui  ont  été  occupés  par  des  corps  de  troupes  ne  manquent 
point.  Pour  compléter  rexamcn  de  cette  question  importante,  nous 
faisons  suivre  le  mémoire  de  Vauban  de  quelques  observations  sur 
les  camps  relrancbés  sous  les  places,  qui  furentsuggcrées  au  général 
d'Arçon  par  l'occupation  du  camp  retranché  de  Maubeuge  en  1793. 

Outrouve  un  entrait  du  mémdre  de  Yauban  dans  sonTraité  de  la 
défense  des  places,  3*  partie,  et  dansl'Bssai  de  fortificatiott  de  Bous- 
mard,  î .  m,  lit.  v ,  ch.  vu.  Augotat.  • 
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petite  armée,  et  le  faire  valoir,  il  est  néce88âire  d'une  autre 
qui  licnne  la  campagne,  et  que  nous  appellerons  la  grande 
armée,  par  rapport  à  celle  qui  sera  renfermée  dans  le  camp^ 
laquelle  de  sou  côté,  observant  les  démarches  de  rennemii 
se  tiendra  toujours  à  portée  de  pouvoir  donner  les  mains  de 
façon  ou  d'autre  à  celle  du  camp  retranché. 

4^  Que  la  petite  armée  ne  se  doit  renfermer  dans  le  camp 
que  quand  les  pressants  besoins  l'y  obligeront,  en  vue  de 
remettre  en  campagne  aussitôt  que  l'ennemi  cessera  de  lui 
donner  de  Tombrage» 

De  tenir  pour  vérité  constante  que  quand  celui  qui  mt 
sur  la  défensive  a  une  armée  capable  de  pouvoir  tenir  la 
campagne,  celui  qui  pousse  l'offensive  ne  saurait  faire  de 
siège  avec  apparence  certaine  de  réussir  sans  le  concours  de 
deux  armées»  dont  Tune  assiège  et  l'autre  observe. 

6**  Que  celui  qui  soutient  la  défensive  doit  tenir  pour 
maxime  Indubitable  de  ne  point  hasarder  d'affaire  générale» 
si  rcnnemi  par  sa  mauvaise  conduite  ne  lui  présente  occa- 
sion d'en  proUter,  et  conséquemment  de  ne  se  point  mettre 
9  portée»  ni  en  état  de  pouvoir  être  obligé  d'en  venir  à  un 
combat»  quand  il  n'y  est  pas  avantageusement  disposé. 

TROIS  GONSlDÉRATiOMS  iMPORTAINT£S. 

Supposé  que  l'ennemi  fût  assez  fort,  l'aouée  où  nous  en* 
trons,  pour  pouvoir  être  maître  de  la  campagne»  la  guerre 
que  nous  aurons  à  soutenir  ne  peut  être  que  défensive;  si 

* 

elle  est  défensive,  on  doit  considérer  trois  choses^ar  rapport 
à  l'état  présent  des  affaires  du  l  oi  :  la  première  est  la  paix  ; 
la  seconde,  la  continuation  de  la  guerre,  et  la  troisième»  la 
conduite  à  tenir  pour  que  la  défensive  puisse  en  être  sage  et 
vigoureuse^ 


* 
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Réponse  à  la  première* 

Ùl  paix  étant  l'objet  et  la  fin  qu'on  se  doit  proposer  pien- 
èiui  la  guerre  même  la  plus  envenimée»  on  ne  peut  douter 
qu'elle  ne  soit  désirable  dans  toutes  les  bonnes  Girconstances 

qui  la  doivent  accompagner,  et  que  toutes  et  quantes  fois 
qu'il  se  présentera  occasion  de  la  faire  à  des  conditions  rai- 
sonnableSy  il  ne  soit  du  service  du  roi  et  du  bien  de  l'Etat 
d'y  donner  les  mains  avec  toute  l'attention  possible. 

'  lii     I'.;.,     .1,.  < -1;,  ..f-'H:*  .1 

Réponse  à  la  deuxième. 

Mais  siy  par  la  malice  de  nos  ennemis,  elle  devient  si 
difiicile,  qu'on  ne  la  puisse  obtenir  qu'à  des  conditions  oné- 
reuses et  aux  dépens  de  l'honneur  et  de  la  sûreté  de  l'Etat» 
la  continuation  de  la  guerre  est  le  seul  parti  qu'il  y  ait  à 
prendre  ;  il  est  même  nécessaire  de  la  tirer  en  longueur 
jusqu'à  ce  que  la  ligue  âe  dissipe»  soit  par  la  mésintelligeypic^^ 
des  chefs  qui  la  composent»  ou  par  la  mort  de  quelques-uûs 
'des  principaux»  ou  par  la  lassitude  d'une  guerre  infruc- 
tueuse qui,  faisant  les  affaires  de  quelques-uns rtiinera 
celles  de  plusieurs  autres.  i-,^ 

■  cl  i\ '■  ■  iMpoMi  à  ia  êroMm,  ««^ 
,  Pour  cet  eéét  il  parait  nécessaire  de  |Mi  fiiiro  un  plan  dè 
guerre  défensive  qui  puisse  devenir  offensive»  selon  les 
cas,  le  temps  el  les  lieux,  évitant  autant  que  faire  se  pourra 
les  .itïaires  générales  par  terre  et  par  mer,  à  moins  que  les 
apparences  ne  nous  soient  tellement  favorables»  qu'il  n'y 
ait  presque  pas  lieu  de  douter  d'im  succès  heareux;  en  con- 
séquence de  quoi  le  roi  doit»  i*^  se  faire  une  application 
pariiculière  de  bien  munir  ses  places  les  plus  exposées  de 
la  première  ligne,  sans  négliger  celles  de  la  seconde;  T  de 
les  bleu  Xortitier  et  de  les  tenir  toujours  eu  état;  d'avoir 
extrêmement  l'ceil  sur  ledéportement  de  l'ennemi»  et  t&cher 
par  tons  moyens  de  pénétrer  Ms  dsaseitu^  «fto  d'y  oQ«fi(^ 
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mer  les  nôtres;  et  4^  de  faire  des  magasins  au  moins  dans 
deux  des  places  les  plus  considérables  delà  première  ligne, 
tant  pour  pouvoir  faire  un  siège  si  l'occasion  s*en  présen- 
tait, que  pour  fournir  à  la  consommation  journalière  des 
armées  et  des  places;  remarquant  cependant  que  le  roi  ne 
doit  pas  s'engager  à  des  sièges,  à  moins  d'y  être  induit  par 
quelque  cas  exir.iordinaire  ;  attendant  quoi,  se  réduire  aux 
affaires  particulières  et  empêcher  tant  qu'on  pourra  que 
l'ennemi  ne  gagne  pied  sur  nous. 

Se  représenter  enfin  que  si  Tinlérêt  présent  de  Sa  Majesté 
doit  se  renfermer  à  l'obtention  d'une  paix  à  des  conditions 
raisonnables,  ou  à  tirer  la  guerre  en  longueur,  celui  de  ses 
ennemis  doit  y  être  directement  contraire,  et  que,  par  con- 
séquent, ils  ne  doivent  faire  la  paix  qu'à  des  conditions 
avantageuses  pour  eux  et  désagréables  pour  nous  ;  et  parce 
qu'il  nous  convient  de  tirer  la  guerre  en  longueur,  il  leur 
convient  de  l'abréger  et  de  la  faire  avec  loute  la  violence  et 
la  rapidité  possibles,  soit  en  recherchant  et  harcelant  nos 
armées  pour  les  combattre,  ou  en  nous  prenant  des  places, 
ou  en  gâtant  et  détruisant  notre  pays  pour  y  faire  subsister 
leurs  armées  et  y  prendre  des  éiablissemenis;  car  voilà  les 
fins  qu'ils  se  doivent  proposer,  par  la  raison  que  la  ligue 
est  une  machine  qui  ne  subsiste  que  par  une  espèce  de  mi- 
racle; la  moindre  chose  peut  la  déconcerter  :  réflexion  qui, 
bien  digérée,  doit  les  obliger  par  toutes  sortes  de  raisons  à 
chercher  les  moyens  d'abréger.  Ces  considérations  posées 
pour  fondement  de  la  guerre  que  nous  soutenons  aujour- 
d'hui, il  me  parait  que  la  première  et  principale  attention 
de  nos  armées  doit  être  de  se  ménager  par  rapport  à  celles 
des  ennemis  et  de  ne  rien  hasarder  que  bien  à  propos;  de 
bien  mesurer  nos  marches;  se  poster  avantageusement,  et 
très-souvent  se  retrancher  pour  éviter  d'être  forcé  à  com-  . 
battre  désavanlageusement.  •  * 
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2**  De  mettre  toute  leur  upplication  à  empêcher  que  Ten- 
nemi  ne  nous  prenne  des  places,  attendu  que  ce  lui  serait 
autant  d'établissements  ;  que  dans  une  guerre  défensive  la 
reprise  en  est  extrêmement  difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
possible, et  que  ce  n'est  enfin  que  par  là  qu'il  peut  nous 
faire  un  grand  mal.  Ajoutons  à  cela  que  tant  que  nous  se- 
rons maîtres  des  places,  nous  le  serons  des  pays  qui  en 
dépendent,  n'y  ayant  que  leur  perte  qui  nous  en  puisse 
chasser. 

3"  De  prévenir  autant  qu'il  sera  possible  la  défense  des 
places,  parce  que  je  tiens  avec  beaucoup  d'autres  que  toutes 
et  quantes  fois  que  l'ennemi  sera  en  état  de  faire  le  siège 
d'une  place  avec  deux  armées,  on  peut  dire  cette  place 
perdue  s'il  peut  tant  faire  que  de  le  former  avec  la  partie  de 
son  armée  qui  excédera  la  nôtre,  l'autre  partie  lui  servant 
pour  observer  nos  mouvements. 

Supposons  que  ce  cas  arrive,  je  ne  vois  que  les  moyens 
suivants  de  sauver  la  place  qui  sera  assiégée.  Ces  moyens 
sont  :  4"  de  si  bien  battre  l'ennemi  au  commencement  de  la 
campagne,  qu'il  soit  hors  d'élat  de  pouvoir  plus  rien  entre- 
prendre; 2"  de  le  primer  par  arriver  plus  lôl  que  lui  sous 
la  place  menacée  avec  toute  l'armée,  ou  avec  un  détache- 
ment au  moyen  duquel  on  y  puisse  jeter  un  secours  consi- 
dérable; 3"  de  l'attaquer  dans  ses  lignes;  4"  de  faire  di- 
version en  assiégeant  une  de  ses  places,  et  5"  de  prendre  les 
devants  sur  lui  par  des  camps  reiranchcs,  attachés  ou  situés 
près  des  places  pour  qui  Ton  craint  le  plus,  et  gardés  au 
besoin  par  de  gros  corps  ou  de  petites  armées  fortes  à  pro- 
portion de  l'espace  qu'on  aura  pris. 

Le  premier  de  ces  moyens  est  trop  dangereux  pour  devoir 
être  mis  en  usage,  attendu  que  l'ennemi  étant  de  beaucoup 
le  plus  fort,  dans  un  temps  où  la  perle  d'une  bataille  pour- 
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rail  avoir  des  suites  fâcheuses^  on  ne  la  doit  basardwr  que 
quand  Iesapparen€e9  seront  i>ien  déclarée^pour  ooin. 
Le  demiènie  me  paraît  impossible  attenta  quo  si 

nemi  est  de  beaucoup  le  plus  fort,  il  ne  fera  pas  sûr  de  se 
tenir  si  près  de  lui,  et  il  sera  très-malaisé,  même  dangereux, 
de  ]q  primer  avec  i'armée^  parce  qu'il  lui  sera  facile  de  nous 
donner  le  change  qu  de  noos  gagner  quelques  j<mrn^  de 
marche  qui  lui  donneront  le  temps  d'arriver  avant  noua 
de  se  former  devant  la  place,  auquel  cas  on  le  trouvera 
posté  et  en  état  de  nous  combattre  avec  avantage.  De  le  faire 
par  un  détachement  de  quelques  bataillons,  Tennemi  le 
pousserait  dans  la  place»  où,  l'ayant  renfermé  par  une  con- 
trevallatton,  il  l'accablerait  avec  la  garnison  par  le  grand 
nombre  de  canons  et  de  bombes  qu'il  pourrait  mettre  en 
usage,  et  tout  ce  que  ce  renfort  pourrait  produire  serait 
d'en  prolonger  la  défense  de  quelques  jours>  ce  qui  ne  ferait 
qu'en  rendre  la  perte  plus  sensible  par  la  quantité  de  monde 
qu'il  en  coûterait. 

Le  troisième,  de  l'attaquer  dans  ses  lignes  après  qu'elles 
seront  faites,  je  n*y  vois  pas  d'apparence,  parce  qu'il  fau- 
drait commencer  par  avoir  affaire  à  l'armée  d'observation^ 
qui»  86  trouvant  saisie  de  ce  qu'il  y  aura  de  postes  avanta* 
geux  dans  la  situation  et  fortifiée  des  secours  qu'elle  aura 
pu  tirer  des  lignes,  sera  en  état  de  se  présenter  à  la  nôtre 
avec  des  avantages  si  supérieurs,  que  luutes  les  apparences 
seraient  pour  eux  et  pas  une  pour  nous;  il  y  aurait  d'ailleurs 
beaucoup  de  témérité  de  hasarder  une  affaire  générale  dom 
le  succèsi  pouvant  tourner  contre  nous»  entraînerait  la  perte 
de  l'armée  et  de  la  placé  en  môme  temps,  et  pourrait  avoir 
d'autres  suites  encore  plus  fâcheuses  ;  de  sorte  que  ce  moyen 
est  celui  de  tous  qui  promet  le  moins  et  qui  parait  le  plus 
dangereux. 
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de  la  place  assiégée  par  la  prise  d'une  autre,  en  faisant  diver- 
sion, je  n'y  vois  pas  d'apparence,  parce  que  rarmée  d'obser- 
iration  pourrait  suivre  de  près  la  nôtre  et  lui  donner  comlKit 
dans  sa  marche  ou  en  formant  le  siège,  ou  enfin  prendre 
poste  entre  elle  et  les  places  d'où  elle  pourrait  tirer  aea 
vivres,  et  la  contraindre  par  là  à  lever  le  siège.  De  sorte  que 
tout  ce  qu'on  peut  espérer  de  mieux  de  ces  deux  derniers 
moyens  est  de  pouvoir  prolonger  le  siège  de  quelques  jours, 
parce  que  l'armée  d'observation  vraisemblablement  se  ren- 
forcera dans  les  besoins  aux  dépens  de  l'assiégeante,  qui  pour 
lors  pourra  bien  agir  plus  faiblement  contre  la  place  assié- 
gée; mais  cela  ne  l'empêchera  pas  de  succomber  par  la 
suite  et  de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Le  diMiaiàm^JiQM^jBn^  qitt  promet  plus  que  tous  les  pré- 
cédents, est  celui  d'un  camp  retranché  sous  ou  à  portée  des 
places  plus  menaiéfc,'^  il  se  trouvera  des  situations 
propres.  Ce  camp,  supposé  bien  clioisi,  do  la  capacité  re- 
quise, bien  fortifié  dans  toutes  les  règles,  sans  y  rien  épar- 
gner, Jusqu'à  le  meure  en  état  de  pouvoir^  soutenir  des 
attequeàl  téi^iéea^yèWEiiiîl  ttè  temps  cdttldéiiiible,  moyen«> 
natit  quoi,  quand  tt^liaHlblI  dyt^llfiïgéi  approchera  et  que 
l'ennemi  tournera  tête  de  ce  côté,  si  on  y  jeue  un  corps  de 
troupes  proportionné  à  l'étendue  de  sa  fortification  et  de 
l'espace  qu'il  occupera,  dont  la  cin<|tiième  ou  sixième  partie 
soit  en  cavalerie  ou  dragdils;  dtt  lÉfcèl^iqig^^  s'as- 
surer que  l'ennemi  ne  l'entreprendra  pas,  ou  que,  s'il  l'en* 
ireprend,  ce  ne  sera  qu'il  sa  confusion  ;  bien  entendu  qu'on 
aura  fait  l'amas  des  vivres  nécessaires  dans  la  place,  comme 
aussi  de  paille,  bois  et  fourrages  en  quantité  suffisante;  ob- 
servant, i*'  défaire  subsister  cette  petite  armée  en  avant' 
tant  qu'on  pourra  ;  3'  de  ne  la  renfermer  dans  le  <âimp  qu'à 


Digitized  by  Google 


.  ..  OlSIVK'itS 

loule  exirémilé,  et  3"  de  ne  l'y  tenir  qu'autant  de  temps 
qu'il  sera  nécessaire  pour  empêcher  que  l'ennt'mi  ne  l'as- 
sicge;  après  quoi  la  remettre  aux  champs  aussitôt  poui 
agir  en  avant,  ou  rejoindre  l'armée  dont  elle  aura  été  dé- 
tachée. 

Pour  mieux  faire  voir  le  peu  de  succès  que  l'ennemi  doit 
naturellement  espérer  d'un  siège  où  l'on  aurait  usé  de  cette 
précaution,  supposons-le  d'un  tiers  plus  fort  que  nous,  et 
qu'il  entreprenne  le  siège  d'une  place  raisonnablement  forte 
et  bien  munie,  où  il  y  aurait  un  camp  retranché  fort  de  14, 
15  à  18,000  hommes.  Il  est,  1°  certain  que  s'il  veut  8*y  opi- 
niâtrer,  il  sera  obligé  d'unir  toutes  ses  forces  à  cause  du 
camp  retranché,  et  partant  il  n'y  aura  plus  d'armée  d'ob- 
servation, du  moins  qui  puisse  tenir  devant  la  nôtre. 

2°  Que  si  le  retranchement  n'est  pas  insultable,  il  sera 
obligé  de  l'attaquer  dans  les  règles,  et  par  conséquent  de 
circonvaller  et  de  contrevaller  le  camp  et  la  place  dans  une 
même  enceinte,  afin  de  contenir  les  assiégés  et  empêcher 
l'effet  des  sorties  qu'ils  pourraient  faire  ;  ce  qui,  d'une  pari, 
produira  un  grand  et  long  travail,  et,  de  l'autre,  des  lignes 
dont  la  vaste  étendue  dilatera  extrêmement  ses  forces, 
quelque  grande  et  formidable  que  puisse  être  son  armée, 
sansqu'il  ose  autrement  affaiblir  un  quartier  pour  renforcer 
Tautre,  ni  même  en  faire  de  gros  détachements  pour  ses 
convois,  crainte  de  donner  lieu  à  quelque  entreprise  par  le 
camp  retranché,  ou  à  l'armée  de  secours  de  (ailler  en  pièces 
son  détachement. 

3**  Que  s'il  faut  qu'il  l'attaque,  ce  camp  n'étant  point  in- 
sultable, il  faudra  qu'il  le  fasse,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  par  tranchées  et  batteries  avec  toutes  les  précautions 
qu'on  peut  observer  à  l'attaque  des  meilleures  places,  à 
cause  du  grand  nombre  des  assiégés,  dont  vraisemblable" 
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ment  les  sorties  serom  fréquentes  ei  vigoureuses;  d'où  s'en- 
suivra que  pour  assurer  la  marche  de  la  irancbée  ei  se  dis- 
poser à  un  assaut»  il  y  aura  bien  dçs  précautions  à  prendre 
etdel^mguea  discussions  à  faire»  puisqu'il  faudra  a*as8urer 
de  son  chemin  par  quantité  de  places  d'armes,  venir  à  des 
comblements  <le  tossés  très-difficiles,  faire  quantité  de  des- 
centes et  de  larges  passages  de  fossés,  sans  qu'il  puisse,  au 
bout  de  tout  cela  entrer  que  par  les  brèches  qu*il  sè  sm 
fiiiteSy  qui  consisteraienl  au  plus  à  lîfié  certaine  quantité 
qui  seront  autant  de  défilés,  fort  étroits  et  iaeemnièdes^>srti 
il  sera  attendu,  et  qui  seront  par  conséquent  bordés  d'un 
feu  effroyable,  partant  d'un  lieu  où  les  assiégés  étant  bien 
couverts,  et  le  tout  soutenu  par  plusieurs  lignes  de  batail- 
lonsi  auront  tout  Tavantage  de  leur  c6té*  Tout  cela  pouvant 
donc  être  parfiiitement  vrai  au  pied  de  la  lettre,  comment 
s'imaginera-t-on  que  de  tels  camps  puissent  être  aisément 
forcés.  Il  y  a  bien  plutôt  lieu  de  croire  que  l'armée  qui  les 
entreprendra  s'y  ruinera  pour  peu  qu'elle  s'y  opiniâtre,  vu 
même  que  le  soutien  de  plusieurs  assauts  ne  promet  pas 
plus  de  succès  que  lepcemier.  .    h  .  ^  /   ^  iv  . 

4^  Que  le  temps  de  la  façon  de  ses  lignes,  celui  qu'il  fau- 
dra employer  aux  attaques  du  camp  jusqu'à  la  disposition 
du  premier  assaut»,  ne  pourra  être  moins  de  18  à  SO  jours^ 
pendant  quoi  ce  camp  ne  demeurera  pas  sans  rien  faire,  et 
Tarmée  de  secours  se  trouvant  mal  tresse  de  la  campagne» 
aura  le  temps  de  s'assembler,  marcher  et  prendre  posté  à 
son  choix,  s'y  fortifier  et  munir  des  choses  nécessaires,  de 
manière  à  ne  pas  craindre  que  l'ennemi  l'en  déposte.  Il  est  à 
supposer  que  ce  poste  sera  sur  le  chemin»  ou  à  portée  de  ceux 
par  où  lui  pourront  venir  ses  vivres  etmimitions,  auquel  cas 
.  ooomient  l'eimemi  pourra-t-il  subsister  ?  Il  faut  avouer  que 
les  apparences  ne  sont  nullement  pour  qu'il  puisse  former 
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fil  soutenir  do  telles  entreprises,  et  il  me  paraît  que  c'est  ne 
pas  être  au  fait  que  d'en  penser  autrement. 

Rendons  ceci  sensible  par  quelque  exemple,  et  suppo- 
sons l'ennemi  fort  de  90,000  hommes,  et  nous  seulement  de 
60,000.  Gela  étant,  il  est  sansdifûculté  qu'il  pourra  faire  un 
siège,  sans  que  par  les  voies  ordinaires  on  l'en  puisse  empè* 
cher,  et  cela  en  divisant  ses  forces  en  deux  armées,  dont 
l'une  forte  d'environ  30,000  hommes  fera  le  siège,  pendant 
que  l'autre  de  60,000  (et parlant  égale  à  la  nôtre)  se  tiendra 
en  observation  pour  empêcher  les  secours.  C'est  à  quoi  elle 
parviendra  aisément,  puisque,  étant  égale  en  nombre  d'hom- 
mes à  la  nôtre  de  secours,  elle  aura  de  plus  le  choix  de  la 
situation,  beaucoup  moins  de  mouvements  à  faire,  et  se 
fortifiera  dans  les  besoins  des  renforts  qu'elle  pourra  tirer 
des  lignes,  tous  avantages  qui  la  rendront  d'un  quart  plus 
forte,  voire  d'un  tiers,  que  la  nôtre.  ' 

Supposé  encore  que  la  place  en  question  fût  une  grande 
ville,  il  n'y  auràit  qu'à  la  contrevaller  et  fortifier  l'armée  as- 
siégeante de  10  à  15,000  hommes  de  plus,  l'armée  d'observa- 
tion sera  encore  assez  forte  pour  s'opposer  à  la  nôtre  ;  parce 
que,  se  tenant  à  portée  des  lignes,  elle  sera  toujours  en  état 
d'en  tirer  du  secours  et  de  faire  tel  usage  qu'il  lui  plaira  de 
la  situation,  soit  en  se  retranchant  ou  autrement.  D'où  je 
conclus  que  toute  place  qui  sera  assiégée  de  la  sorte  peut 
se  compter  pour  perdue,  si  une  fois  le  siège  en  est 
formé.  V     If  ^1 

Voyons  présentement  de  quelle  manière  on  peut  prévenir 
de  tels  sièges  et  empêcher  ces  places  de  se  perdre,  et  sup»< 
posons  pour  cet  effet  les  mêmes  forces  de  part  et  d'autre,  et 
même  dessein  delà  part  des  ennemis,  qui  est  de  nousassié-^ 
ger  une  place.  Si  on  le  prévient  par  choisir  et  retrancher  de 
boaae  heure  un  camp  sous  cette  place  de  la  manière  que  nous 
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le  concevons,  etqu'on  yjettedans  unbesoinun  corpsdellà 
15,000  hommes,  un  peu  plus,  un  peu  moins,  S(  Ion  la  capacité 
du  camp,  pour  lors  T armée  de  8(^açwc^  (a'est--àHlire  la  nôtre) 
sera  réduite  à  45,000  hommes»  ê^f^jtg^^  moins 
forte  de  moitié  que  celle  des  ennemis,  ce  qui  doit  l'obliger  à 
bien  couvrir  ses  marches,  se  camper  très-avantageusement  et 
à  se  retrancher  avec  soin  dans  tous  les  camps  où  elle  voudra 
s'arrêter;  mais  si  d'autre  côté  l'ennemi  s'attache  à  vouloir 
assiéger  la  place  et  le  camp  retranché»  il  sera  contraint  de 
réunir  ses  deux  armées  en  une,  à  cause  dudit  camp,  ce  qui 
l'obligera  à  des  cîrconvallations  doubles  d^unetrls-graiide 
étendue,  .luquel  cas  l'armée  de  secours,  n'ayant  plus  d'em- 
pêchement, pourra  prendre  tel  poste  qu'il  lui  plaira  et  s'y 
retrancher.  Or  ce  poste  vraisemblablement  sera  appuyé  sur 
une  rivière  où  elle  jettera  plusieurs  ponts  dont  la  tête  sera 
fortifiée,  et  le  tout  à  portée  des  communications  de  l'ennemi 
à  ses  magasins,  auquel  cas  il  lui  sera  impossible  de  pouvoir 
subsister  devant  la  place  assiégée  un  assez  longtemps  pour 
la  pouvoir  réduire,  quand  même  il  lui  arriverait  de  forcer  le 
camp  retranché,  chose  qui  ione  paraît  en  quelque  façon  im- 
posdtblé,  et  delà  ptiùt  tk  raison  qù4l  ne  ie  jpiiiii  4^^une  ar- 
mée piUësé  mènër  iôiid  sêé  Viîf^  eHéè  lÀn 
à  la  fois;  il  lui  faut  de  nécessité  plusieurs  convois.  Or  ces 
convois  sont  d'ordinaire  escortés  par  des  détachements  de 
t*armée  d'observation  aux  places  où  il  n'y  a  point  de  camps  ^. 
retrancbéi;  màis  où  il  y  àiira  un  de  ces  camps,  Tennetipljm 
pourra  pas  avoir  d'armée  d'observation,  ou  elle  séra  st  fatm^ 
qu*elle  ne  pourra  pas  tenir  dt:vant  celle  de  secours,  laquelle 
étant  de  \0  à  50,000  hommes,  sitôt  qu'elle  sera  postée  et 
retranchée,  quand  l'ennemi  lèverait  le  siège  pour  venir  à 
ètlé,  n  ne  lui  pourrait  Hen  faire;  de  sorte  que  plus*  on  ^ 
j^lroilotidit  iSetté  iitatlère,  plus  on  découvre  que  le  vrai  et  um- 
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que  moyen  de  sauver  les  places  loriiliées  dans  une  guerre 
défensive  consiste  à  les  proléger  par  des  camps  retranchés  ; 
que  ce  moyen-là  est  le  seul  où  il  y  ait  quelque  certitude,  et 
qu*en(in  il  n'y  a  que  celui-là  sur  lequel  on  puisse  compter 
pour  quelque  chose;  c'est  ce  qui  me  semble  bien  et  dûment 
prouvé. 

Répondons  présentement  aux  objections  qu'on  peut  faire  à 
cette  proposition, 

La  première  objection  que  l'on  fait  contre  les  camps  re- 
tranchés, est  qu'on  se  persuade  que  les  armées  en  seraient 
considérablement  affaiblies. 

La  deuxième,  que  si  cette  proposition  avait  lieu  à  toutes 
les  places  fortes,  on  donnerait  dans  un  travail  prodigieux 
qui  causerait  une  dépense  immense  et  diminuerait  les 
armées  jusqu'à  l'anéantissement. 

La  troisième,  que  pour  venir  à  bout  de  ces  camps,  l'en- 
nemi n'aurait  qu'à  les  bien  canonner,  ouvrir  et  culbuter, 
après  quoi  il  lui  serait  facile  de  les  forcer  par  une  attaque 
générale,  même  à  nombre  égal;  sentiment  où  j'ai  vu  quel- 
ques-uns de  nos  généraux,  même  des  plus  habiles. 

La  quatrième,  qu'il  serait  à  craindre  que  l'ennemi,  en  les 
surprenant,  ne  s'en  aidât  contre  la  place  pour  la  circonve- 
nir, et  ne  les  détruisît  s'ils  ne  lui  étaient  propres  à  rien. 

Et  la  cinquième  ,  qu'on  les  pourrait  affamer,  ou  faire  pé- 
rir par  la  disette  des  vivres  et  fourrages.  Voilà  tout  ce 
que  j'ai  pu  ramasser  contre  eux  qui  valût  la  peine  d'un 
éclaircissement. 

On  répond  à  la  première  objection  que  cette  diminution 
d'armée  qui  peut  être  causée  par  les  camps  retranchés  n'est 
pas  véritable,  ou  du  moins  pas  si  grande,  à  beaucoup  près, 
qu'on  se  la  6gure,  puisqu'il  ne  s'agit  que  de  garnir  un  seul 
camp  retranché  à  la  fois  ou  deux  au  plus,  étant  sûr  que  l'en- 
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nemi  ircn  peut  en  i  reprendre  qu'un  dans  le  même  temps;  à 
quoi  il  faut  qu'il  se  réduise  et  qu'il  se  détermine  au  plus  tôt 
pour  celui  sur  lequel  il  aura  formé  son  dessein,  ou  qu'il  l'a*^ 
bandonne  s'il  voit  n'y  pouvoir  réussir;  auquel  cas  celui  qui 
ne  sera  point  attaqué  pourra  incessamment  rejoindre  ou  agir 
selon  les  ordres  du  général;  car  voilà  comme  on  Tentend.*' 
Mais  quand  il  n'y  aura  point  de  camps  retranchés,  les  déta- 
chements que  l'on  fera  en  faveur  des  places  menacées  ne 
seront  guère  moindres  que  ceux  que  l'on  demande  pour  ces 
camps  retranchés,  et  ne  produiront  pas  à  beaucoup  près  la 
même  sûreté  pour  cette  place,  ni  le  même  repos  pour  le  gé- 
néral ;  à  joindre  que  la  garnison  pourrait  faire  partie  du 
nombre  d'hommes  nécessaire  à  un  camp  retranché;  il  s'en 
faudra  bien  que  ces  détachements  soient  aussi  gros  qu'on 
se  le  figure.  Et  il  est  à  remarquer  qu'on  n'en  propose  qu'un 
ou  au  plus  deux  à  la  fois  de  la  grande  armée;  encore  ne  sera- 
ce  que  pour  très-peu  de  temps  chacun,  vu  qu'à  mesure  qu'il 
en  rentrera  un  dans  le  camp,  on  en  pourra  faire  sortir  un 
autre  selon  les  besoins  ;  que  ces  détachements  ne  sont  pas 
pour  être  fixes,  ni  longtemps  séparés  de  l'armée,  mais  pour 
les  faire  rejoindre  aussitôt  qu'ils  ne  seront  plus  nécessaires 
aux  lieux  où  on  les  aura  envoyés,  ou  agir  en  avant  comme 
on  le  jugera  à  propos,  et  qu'enfin  on  pourra  suppléer  à  leur 
vide  par  porter  l'armée  en  des  lieux  sûrs,  ou  la  retrancher 
pendant  leurabsence.  Ainsi  ce  n'est  point  un  anéantissement 
des  armées,  ni  un  affaiblissement  qui  la  puisse  mettre  en 
danger  en  prenant  les  précautions  nécessaires. 

On  répond  à  la  deuxième  objection,  que  l'on  n'a  pas  eu 
intention  de  proposer  des  camps  retranchés  sous  toutes  les 
places  de  la  frontière,  comme  quelques-uns  se  l'imaginent; 
bien  éloigné  de  cela,  on  n'a  pensé  qu'à  celles  qui  sont  le 
plus  exposées,  et  qui  sont  comme  les  têtes  du  pays  :  bien 
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entendu  que  si,  par  les  suites,  il  arrivaitque  l'ennemi  en  prît 
quelqu'une,  je  serais  d'avis  pour  lors  d'en  faire  sous  celles 
qui  remplaceraient  leur  vide  ou  qui  tiendraient  lieu  des  plus 
avancées ,  et  môme  de  prévenir  ce  temps- là  par  en  faire 
^»  quelques-uns  sous  les  places  plus  exposées  de  la  seconde 
ligne;  ce  qui  n'irait  pas  à  un  travail  infini,  ni  à  une  dépense 
immense,  puisque  je  suis  persuadé  qu'un  camp  retranché, 
comme  je  l'entends,  ne  coûterait  guère  plus  qu'un  bon  ou- 
l  vrage  à  corne  bâti  dans  les  règles,  et  tout  au  plus  un  ou- 
vrage couronné.  < 

On  répond  à  la  troisième  objection,  que  l'on  suppose  la 
situation  de  ces  camps  choisie  entre  les  meilleures  qui  se 
trouvent  aux  environs  des  places,  qui  ne  soient  pas  com- 
mandées, mais  fortifiées  à  preuve  du  canon,  fraisées,  pa- 
lissadées  et  environnées  d'un  fossé  profond,  le  tout  bien 
précautionné  par  des  traverses  à  preuve  le  long  du  parapet, 
et  par  des  épaulements  à  la  tête  des  camps,  auquel  cas  je  ne 
vois  pas  quel  grand  mal  le  canon  ennemi  y  pourrait  faire,  ni 
de  quelle  manière  il  y  pourrait  faire  assez  de  brèches  pour 
faciliter  son  instilte,  puisque  les  parapets  en  doivent  être  à 
preuve  du  canon,  la  fraise  cachée  de  manière  à  n'en  pouvoir 
être  vue,  et  tout  le  corps  du  retranchement  si  enterré,  que 
ce  même  canon  aurait  beaucoup  de  peine  à  pincer  deux  ou 
trois  pieds  du  sommet  de  ces  parapets,  loin  d'y  pouvoir 
faire  des  brèches  en  peu  de  temps.  Ceci  étant  un  fait  de 
fortification,  dônt  le  mérite  et  la  force  me  doivent  être 
connus  par  la  longue  expérience  que  j'en  ai,  je  pourrais 
prétendre,  avec  raison  et  sans  m'en  trop  faire  accroire,  à  un 
peu  de  confiance  à  cet  égard;  mais  en  tout  cas  on  pourra 
juger  par  le  profil  inséré  à  la  fin  dé  ce  mémoire  si  ce  qu'on 
avance  est  soutenable  ou  non. 
On  répohd  à  la  quatrième  ,  que  la  plus  grande  partie  de 
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ces  camps  seraient  trop  près  des  places  pour  que  l'ennetni 
s'en  pût  servir  pour  aider  à  les  opprimer,  et  quand  ils  en  se- 
raient assez  éloignés  pour  cela,  la  partie  qui  pourrait  lui 
être  propre  (car  ce  ne  peut  jamais  être  le  tout),  ne  pouvant 
faire  que  la  septième,  huitième  ou  neuvième  partie  du  cir- 
cuit des  lignes,  le  mal  qui  en  pourrait  arriver  serait  peu 
considérable  par  rapport  à  son  utilité.  De  les  surprendre  à 
dessein  de  les  raser,  ou  de  nous  prévenir  en  s'en  emparant 
les  premiers,  le  premier  de  ces  deux  cas  ne  mérite  pas  une 
telle  entreprise,  parce  qu'il  faudrait  être  fort  et  y  employer 
bien  du  temps,  pendant  quoi  on  aurait  celui  de  s'assembler 
et  de  lui  tomber  dessus  avant  qu'il  eût  pu,  à  beaucoup  près, 
achever  le  rasement,  outre  que  ce  retranchement  serait  tou- 
jours facile  à  relever.  Pour  le  deuxième,  j'avoue  que  suivant 
que  les  situations  seront  éloignées  des  places,  celui-ci  mé- 
rite attention;  car  il  serait  non-seulement  très-fâcheux 
d'être  prévenu,  mais  ce  serait  un  moyen  sûr  pour  la  possi- 
bilité du  siège.  Ce  défaut,  qui  est  le  seul  que  j'y  trouve,  ne 
sera  pas  sans  remède,  4"  si  on  tient  les  garnisons  des  placei 
menacées,  toujours  fortes  ainsi  que  de  raison,  puisqu'elles 
doivent  être  des  plus  avancées  ;  2°  si  les  garnisons  des  places 
voisines  le  sont  pareillement  ;  3"  si  on  a  l'œil  sur  la  conduite 
des  ennemis,  et  que  l'on  soit  bien  instruit  de  leurs  mouvsr 
menis;  et  4°  si  l'on  a  toujours  une  certaine  quantité  de  re- 
doutes gardées  en  tout  temps,  qui  soient  bonnes  et  non  in- 
sultables,  et  que  de  la  place  on  y  puisse  jeter  quelque  ren- 
fort quand  on  verra  l'ennemi  so  disposer  à  quelque  chosei 
en  attendant  que  les  places  voisines  y  puissent  envoyer  les 
secours  qui  leur  seront  ordonnés.  D'ailleurs  les  ennemis 
n'ont  pas  toujours  des  corps  assemblés,  en  état  d'entre- 
prendre, ni  ne  sont  pas  toujours  prêts  pour  des  sièges,  et  les 
saisons  n'y  sont  pas  toujours  propres.  Quand  les  armées  se- 
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ront  en  campagne,  ce  sera  TafTaire  de  celle  qui  en  sera 
chargée  de  prendre  garde  que  l'ennemi  ne  lui  joue  de  pareils 
lours,  en  se  tenant  toujours  les  plus  près,  ou  en  renforçant 
les  gardes  ordinaires  de  ces  camps,  quand  il  y  aura  nécessité 
de  cela.  Au  surplus  j'estime  que  celle  garde  ordinaire  se  doit 
à  peu  près  faire  comme  celle  des  lignes,  mais  avec  des  re- 
doutes à  preuve  plus  fortes  et  mieux  précautionnées,  et  ca- 
pables d'un  renfort  de  150  ou  200  hommes  au  besoin. 

Quant  à  la  cinquième  objection,  il  sera  aisé  d'y  satisfaire, 
en  disant  qu'on  doit  supposer  que  quand  on  prendra  le  parti 
de  faire  des  camps  retranchés ,  il  est  à  présumer  qu'on  aura 
soin  de  mettre  dans  les  places  auxquelles  ils  seront  atta- 
chés les  vivres  et  fourrages  nécessaires,  et  même  les  au  1res 
munitions  en  sulTisantc  quantité.  J'ajoute  enBn  à  ce  que 
dessus  que  quiconque  se  voudra  bien  donner  le  loisir  d'exa- 
miner à  fond  le  contenu  de  ce  mémoire,  avec  les  plans  et 
profils  ci-joints,  trouvera,  après  y  avoir  bien  fait  réflexion, 
qu'on  n'y  saurait  faire  d'objection  qui  ne  soit  faible  ou  du 
moins  aisée  à  réfuter. 


Qualités  nécessaires  aux  situations  des  camps  retranchés  sous 

les  places. 

Pour  qu'une  situation  soit  propre  et  convenable,  elle  doit 
avoir  toutes  les  propriétés  suivantes  : 

i°Que  l'air  y  soit  bon,  sain,  et  qu'il  y  ait  auprès  de  bonnes 
eaux  à  boire. 

2*^  La  situation  supérieure  ou  du  moins  égale  à  tout  ce  qui 
l'environne. 

3«»  L'espace  suffisant  pour  pouvoir  contenir  à  l'aise  toutes 
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les  troupes  qu'on  y  voudra  raettro  ei  celles  même  qui  pour- 
raient y  survenir  de  renfort. 

4**  Uu'il  puisse  être  avantagéde  la  difficulté  des  accès  dans 
une  (prande  partie  de  son  circuit.  Ces  difficultés  pour  l'ordi- 
naire consistent  en  défilés,  chemins  étroits,  fossés,  racines» 
ruisseaux,  rivières,  pays  serrés  et  coupés  de  bois,  brous- 
sailles* marais,  inondations,  escarpements,  pentes  raides  et 
difficiles»  et  généralement  toui  ce  qui  peut  faire  empècbo* 
ment,  rompre  un  ordre  deiMUillCy  retarder  une  marche,  etc. 

5**  Qtt*on  en  puisse  appuyer  la  droite»  ou  la  gauche,  ou  le 
derrière  sur  la  ville  qu'on  yent  protéger,  en  sorte  qu'elle  en 
puisse  couvrir  uo  des  flancs  ou  quelque  autre  partie  consi- 
dérable. 

6**  Que  l'ennemi  ne  puisse  se  mettre  enuedeux* 
7^  Que  les  accès  des  attaques  les  plus  nuirquées  soient  ré- 
duits, autant  que  foire  se  pourra,  à  un  front  égal  ou  pluspetit 

que  l'un  de  ceux  du  camp. 

8^  Que  ce  retranchement  soit  tellement  disposé  et  cou- 
vert de  parapets,  traverses  et  épaulements  à  preuve  du 
canon,  que  les  défenses  n'en  puissent  être  enfilées,  ni  les  ra- 
tranchements  battus  è  revers. 

9"  Qu'on  n'y  souffre  point  d'ordures,  mais  que  tout  y  soit 
propre  et  toujours  net,  renouvelant  souvent  les  latrines,  et 
ayant  bien  soin  de  faird  enterrer  les  immondices  et  bêtes 
mortes  loin  du  camp  et  fort  avant  dans  terre,  et  prendre 
garde  que  les  bouchers  ne  fassent  pas  leur  tuerie  trop  près* 

10^  Qu'on  puisse  tirer  des  vivres  de  la  place  même,  ou  de 
quelque  endroit  où  l'ennemi  ne  les  puisse  ôter. 

11"  Bien  assurer  les  marches  et  communications  aux 
places  voisines,  aiin  d'en  pouvoir  tirer  les  commodités  né- 
cessaires. 

iT  Que  le  camp  soit  très-bien  fortifié,  non  par  des  retran- 
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chements  négligés  qui  couvrent  à  deini*corps,  mais  par  de 
bons  parapets  élevés  à  trois  banquettes,  épais  de  9, 42,  45  à 
18  pieds  au  sommet,  selon  qu'ils  seront  plus  ou  moins  ex- 
posés; environnés  de  bons  fossés,  fraisés  et  palissadés  et 
surtout  bien  flanqués,  avec  des  batteries  gabionnées,  dispo- 
sées de  sorte  qu'elles  aient  toutes  leurs  vues  et  découvertes 
libres  et  bien  tournées  sur  tous  les  environs,  spécialement 
sur  les  principales  avenues.  ^ 

13"  Que  tous  les  abords  soient  parfaitement  soumis  aux 
vues  et  découvertes  du  canon,  tout  aussi  loin  que  sa  portée 
se  pourra  étendre.  •  '  ^ 

Comme  ces  camps  sont  d'ordinaire  peu  spacieux ,  les 
corps  commis  à  leur  défense  ne  doivent  ètreque  de  8,  9, 10, 
12,  à  14,000  hommes;  rarement  les  doit-on  faire  plus  forts, 
et  souvent  plus  faibles.  On  y  doit  employer  très-peu  de  ca- 
valerie, parce  qu'elle  n'y  est  nécessaire  que  pour  les  convois 
et  pour  aller  en  partis;  lorsqu'ils  seront  établis,  il  y  faut 
apporter  beaucoup  d'ordre  et  de  propreté.  Le  bon  ordre  con- 
siste à  y  faire  trouver  tout  le  nécessaire  à  la  subsistance  des 
troupes  à  juste  prix,  et  empêcher  les  soldats  de  courir,  et  à 
leur  faire  distribuer  les  vivres,  le  bois  et  le  fourrage,  par  ra- 
tions, sans  leur  permettre  d'en  aller  chercher  ailleurs,  pour 
quelque  cause  et  occasion  que  ce  puisse  être.  Ces  camps 
doivent  être  policés  comme  des  places  fortes,  et  gardes  tant 
que  la  guerre  durera,  non  toujours  par  de  grands  corps, 
mais  par  des  gardes  proportionnées  aux  lomps  et  aux  besoins 
qu'on  en  pourra  avoir,  remarquant  quo  les  ordinaires  n'y 
sont  nécessaires  que  pour  conserver  les  fortitlcations  en  leur 
entier,  empêcher  qu'on  ne  les  gâte,  et  pour  y  tenir  les  bes- 
tiaux et  convois  en  sûreté. 


Un  tnot  d'avis  sur  les  camp$t  qui  pourra  avoir  de  r^xtemion. 

Accoutumer  les  officiers  généraux  et  autres  à  camper  sous 
les  tentes  et  à  ne  point  se  servir  des  maisons  qui  ne  soient 
dans  Tencloe  du  camp,  et  de  cela  s*en  foire  une  maxime 

très-constante. 
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OBSERVATIONS  DU  GÉNÉRAL  D'ARÇON 

SLR  LES  CAMPS  RETRANCHES  SOUS  LES  PLACES. 


Il  faul  floigneosemeni  distinguer  les  dispositions  et  pro- 
priétés des  camps  retranchés  sons  les  places,  qui  sont  rela- 
tives aux  mouvements  extérieurs  des  armées  d'avec  celles 
qui  tiennent  à  la  défense  propre  de  In  place.  En  confondant 
ces  objets  Ton  risquerait  d'exposer  peut-être  l'un  et  l'autre. 

Il  faut  obsenrer  qu^nn  corps  d'armée  occupant  un  camp 
retranché  à  l'appui  d'une  place  a  pour  objet  ordinairement 
de  faciliter  les  combinaisons  des  mouvements  des  armées  à 
Textérieur  et  d'y  concourir  avec  elles.  Mais  si  l'on  venait  à 
ne  considérer  un  camp  retranché  que  comme  protecteur 
d'iine  place  forte,  il  s'ensuivrait  ou  pourrait  s'ensuivre  des 
inconvénients  mineurs  :  le  corps  d'armée  qui  s'y  laisserait 
enfermer  appauvrirait  la  place  de  ses  vivres;  ne  pouvant 
plus  concourir  avec  la  grande  armée,  celle-ci  en  serait  af- 
faiblie d'autant,  et  l'ennemi,  |)rofitant  de  cet  état  de  choses, 
prenant  position  contre  Tarmée  de  secours  affaiblie,  sépa- 
rant le  corps  qui  occuperait  le  camp  retranché  de  toute  lela- 
lion  extérieure,  le  forcerait  de  dévorer  promptement  les 
restes  de  l'approvisionnement  de  la  place;  on  sorte  que  les 
protecteurs  ei  les  protégés,  réduits  aux  extrémités  de  la  faim, 
seraient  forcés  de  céder  sans  coup  férir. 

11  suit  de  là  que  lorsqu'on  corps  d'armée  occupant  un 
camp  retranché  peut  craindre  une  |iareille  séparation,  il 
doit  se  presser  de  la  prévenir  en  abandonnant  la  place  à  ses 
propres  forces,  fille  suffit  dans  ce  cas  pour  tenir  position  et 
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pour  obliger  Tennemi  à  déployer  l'appareil  de  siège.  Pen- 
dant ce  lemps-là  Tannée  principale,  renl'orcée  de  toutes  ses 
réserves  réunies  et  de  tous  les  autres  secours  qui  peuvent 
accourir  de  l'intérieur,  se  met  en  éint  de  profiter  avec  beau- 
coup d'avantages  de  l'affaiblissement  nécessaire  où  l'ennemi 
est  réduit  par  l'obligation  d'assiéger  et  d'investir.» 

«  Lesderniers  événements  do  Maubeuge  paraissent  confir- 
mer cette  théorie.  On  remarque  en  efl'el  que  le  gros  corps  de 
troupe  occupant  le  camp  retranché  a  été  complètement 
inutile  à  l'armée  de  secours,  et  n'a  nullement  concouru  à  la 
délivrance  de  la  place;  il  l'a  même  exposée  en  vivant  à  ses 
dépens.  En  sorte  que  si  notre  armée  de  secours  avait  fait 
moins  de  diligence,  si  elle  n'avait  pas  trouvé  d'autres  res- 
sources pour  arriver  en  force,  et  si  une  très-bonne  conduite 
et  des  circonstances  locales  n'eussent  favorisé  des  attaques 
vigoureuses  en  divers  postes,  c'en  était  fait  de  la  place  et 
du  corps  d'armée  qui  la  ruinait  en  prétendant  la  proléger.  » 

«  Il  ne  faudrait  pas  conclure  delà  que  les  camps  retranchés 
sont  inutiles;  je  dis  seulement  qu'ils  doivent  rester  libres 
et  indépendants.  Voici  le  cas  :  si  notre  armée  occupe  un 
grand  développement,  si  elle  médite  des  mouvements  et  des 
entreprises,  elle  peut  avoir  besoin  d'occuper  Tattentiori  de 
l'ennemi  et  de  lui  faire  craindre  l'offensive  sur  une  grande 
étendue;  de  simples  garnisons  ne  sulTiraieni  pas  pour  rem- 
plir cet  objet.  Dans  ce  cas  il  lui  est  nécessaire  de  prési-nler 
lies  corps  détachés  et  de  s'en  séparer  momentanément,  et 
ceux-ci  trouvent  leur  sûreté  et  leur  consistance  dans  les 
camps  retranchés  à  l'appui  des  places  fortes  ;  mais  ces  mou- 
vements doivent  toujours  se  combiner  de  manière  que  ces 
corps  détachés  ne  soient  jamais  enfermés,  qu'ils  conservent 
toutes  les  relations  extérieures  et  les  mesures  de  réunion.  » 

«  Ainsi  pour  premier  intérêt  il  faut  que  Ton  mette  la  place 
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en  état  d'être  abandonnée  à  elle-même.  Après  cola,  sur  ce  qui 
concerne  le  camp  retranché,  ce  n'est  paa  précisément  sur  la 
ville  quUI  faut  en  oontidérer  la  retraite;  oe  peal  bien  étreen 
la  triversanty  ttiais  non  pour  y  rester  ety  causer  u|ie  obstnHh 
tion  qui  porterait  à  la  perdition  du  tout;  c*est*lHdire  qu'on 
ne  soutiendra  le  camp  retranché  que  lorsque  ses  derrières 
en  .seront  libres  et  qu'on  ne  risquera  pas  d>  être  enfermé  ; 
•ans  quoi  a'eel  la  plaœ  seule  qui  devrait  étia  abandeonée  à 
•HeHQdma*  » 
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PLACES  D£  LA  FRONTIÈRE  DE  FLANDRE 
06  lêê  campé  retrunchéê  iont  le  plus  nécessaires. 

Les  places  les  plus  exposées  emre  la  Meuse  et  la  mer 
sont  :  Dinani,  Cliarlemont,  Charleroy,  Philipp«vllle»  Uim^ 
Meoin,  Ypro»,  Furaea  «t  Duokerque. 


Xe  t'ai  eiaminée  da* depuis; 
.elle  ne  vaut  rien. 

Celle  qui  est  entre  la  Meuse  « 
la  Lesse,  la  (a'IIc  ,  le  vallon  de 
Froidevau  ei  le  château  de  Celle 
est  excellente  ;  je  l'ai  visitée. 


Entre  Sautoiir  et  le  chemin 
de  Marieobourg  ,  les  châteaux 
de  fCeotllIe,  Samars  et  les  bots, 
H  y  eti  a  une  qui  se  peat  soatenir 
par  20.000  hommes»  étant  pour- 
vue de  ses  besoins. 

Il  yen  a  une  à  Ciiarieroy  en- 
tre la  Sambre  et  le  piélon  sur  la 
^nde  hauteur  des  bois  de  Dar- 
mé«  qui  serait  cKcelleute,  s'il  n'y 
avait  pas  4  k  500  arpents  de  bois 
à  défricher. 

Il  y  en  a  une  li  è.^-bonue,  mais 
UD  peu  él  I  i  I èe  vers  la  tombe  de 
Btons-sur-Marchienne  ,  entre 
l'Heure  et  la  Sambre,  les  bois 
et  la  place.  Elle  est  hoiiin"  pour 
tout  ce  qu'on  y  vouiira  mettre 
àii-dessou^  de  âO,000  hommes. 

SUe  est  Irès-excellente,  il  suf- 
ftnd*oeeaper  U  PicUddi  poorw 


Il  y  a  une  situ.itiuD  propre 
peur  un  camp  fortifié  à  Dinint, 

entre  le  ruisseau  de  Tavier  et  le 
vallon  de  FroicJevan,  la  rensede 
Jemechenne  et  la  place»  qu'on 
dit  être  bonne. 

Il  y  en  a  encore  plusieurs  au- 
tres plus  avancées  vers  l'ennemi 
ou  sur  les  autres  Côtés  delà  place, 
où  on  peut  camper  avant  de  se 
renfermer  dans  le  camp. 

Il  y  en  a  une  t  rès-bobbe  A 
Charfemont  sur  la  hauteur  de 
Ravecine  de  l'autre  coté  de  ta 
Meuse  et  même  une  autre  sur  la 
petite  bautèof  deTant  la  place  : 
celle-ci  capable  de  7  à  8  batail- 
lons campés  bien  à  Tétroit,  mais 
Tautrc  est  bien  plus  ample. 

Je  n'en  sais  point  à  Philippe- 
ville  (le  bien  propres»  si  ce  n'est 
vers  Sautour. 


Il  y  en  a  une  à  Cliarleroy  du 
coté  des  petits  étangs,  mais  elle 
est  très-petite  et  trop  acculée 
sur  la  place;  on  y  en  trouvera 
u«it*  antre  plus  étendue  sur  le 
sommet  d!i  bols  de  Darmé  qui 
pousserail  !a  c  ncouvallatiou  bien 
loin el q ui  se  pourrait  fai re  bon n e, 
mais  elle  est  de  très-difficile 
exécution  à  cause  des  défriche* 
ments  qu'il  y  faudra  faire. 


On  en  pourrait  trouver  une 
bonne  à  H»ns  en  oceopant  le 
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ra  contenir  <!e|mis  I5.(MH>  honi- 
mcs  ni  sus;  quo  si  ou  voulail 
occuper  toutes  les  petites  bau«> 
tears  jusqu'à  Niml,  elle  en  pour* 
rait  contenir  jusqu'à  90,00u, 


faut  le  porter  à  quelque  SO 
toisesan  delà  des  dernières  baîes 

du  village  de  Frcsne,  la  gauche 
sur  l'Escaut,  la  droite  sur  le  rieu 
de  Fresne,  le  retourner  eu  po- 
teuce  du  côté  du  bas  Escaut  ni- 
santface  à  Yalencienncs.  Il  est 
bon  pour  10  à  12,000  hommes. 

J'ai  revu  la  situation  de  Tour- 
nay;  elle  est  très-sùreje  retran- 
chcmeut  un  peu  sous  le  canon , 
mais  on  peut  garantir  le  camp 
et  s*en  mettre  è  couvert.  10,  12 
à  15,000  hommes  s'en  peuvent 
Irès-bicn  accommoder. 

J'ai  revu  aussi  celle  de  Meniu* 
il  faut  la  porter  jusqu'à  l'extrê- 
me portée  de  canon  de  la  place 
et  y  fsire  des  épaulements. 

Êntrela  Deiile,  la  ville  de  Lille, 
la  Marque  er  l'inondinion  de 
Fives,  il  y  a  une  Irès-bonne  si- 
tuation, meitaot  la  droite  à  Té- 
glise  de  Fives,  la  gauche  à  la 
Marque,  sc?ontonant  sur  le  haut 
et  faisant  face  à  Tonrnay  :  celle- 
ci  pour  12»  15  à20,000  hommes. 
Il  V  en  a  une  autre  derrière  la 
citadelle  entre  les  deux  bras  de 
la  Deule.  trè^  sive,  mais  petite 
et  capable  de  5  à  6^000  hommes. 


luniil  l'ariseU't  l«*  reste  delà  liau- 
teurqui  s  éieiid  du  côté  de  Nimi, 
laissant  la  Haine  et  le  défile  du 
pont  d'Aubourg  et  le  bois 
d'Havrai  devant  soi  :  celle-ci  est 
un  peu  ample,  mais  le  terrain 
est  bon  el  ou  !e  peut  couper  en 
deux. 

Il  f  en  a  encore  une  excellente 
à  Cundé  du  cdté  de  Fresne. 


Une  médiocre  à  lournay, 


et  une  très-boune  à  Menin 
entre  la  petite  inondation  de 
Guelve  et  la  Lys. 

Plusieurs  à  cboisir  à  Lille^ 

et  à  Ypres,  entre  autres  relie 
d'entre  la  ville  et  Bousiugue» 
mettant  la  droite  sur  ladite  ville 
ef  la  gaucbc  audit  Bouzingue, 
le  canal  devant  soi.  Elle  est  fort 
commandée  mais  on  peut  reculer 
le  eamp  des  troupes  et  accoQD- 
moder  le  bord  du  canal  en  pa- 
rapet avec  de  bons  épaulemenis 
en  seconde  ligno. 

11  y  en  a  une  bouue  a  la  Keno- 
que,  une  excellente  à  Fumes  et 
nuB  trè»-excel1ente  à  Dunker- 
que;  il  ne  faut  que  les  accom- 
moder, les  bien  fortifier  et  les 
garnir  à  propos  du  nombre  de 
troupes  nécessaires  quand  on  en 
aura  besoin.  - 
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DONT  L£   ROI   POLKHAlï  S£  DÉrAlR£ 
wm  rA¥mm  D'un  maivÉ  db  fab» 

SUIS  iai[8  kit  à  Œtat  iB  a&ilÉ  sa  issBân: 

de  beaucoup  de  trimp^t  «I  d'vm  grande  âèptm&B ,  «ans  oomptflv 
qn0  la  jalousie  de  ses  voisins  plus  ooMÎdérabies  *  ^oî  sont  les  Aile» 
manda  et  Hollandais,  même  Italiem,  MMÎtéleiDteMifortdîmiwaé* 
p«r  leMMnfioe  qM^elle  «n  faraH. 

Pft£8SjNT£  AU  BOI  EN  JANVIER  1694  (1). 


I. 

CASAJL. 

Celle  place  a  coûté  un  million  d'achaL  au  roi ,  une  grosse 
pension  à  M.  de  Mantoue,  plus  de  600,000  écus  pour  meure 
sa  fortification  en  l'état  qu'elle  est,  et  lui  coûte  de  Theure 
qu'il  est  plus  d'un  million  par  an,  tant  pour  l'entretien  de 
sa  garnison  que  de  ses  magasins ,  hôpitaux,  états*maj6rs  et 
artillerie.  Elle  a  tiré  plus  de  six  millions  hors  du  royaume, 
à  pure  perle,  qui  n'y  rentreront  jamais.  Depuis  qu'elle  est  à 
nous»  beaucoup  d'hommes  y  ont  été  perdus  par  mort  ou 
désertion;  at  8l,.pouJC.tout  cala.  on,ne  saurait  dire  à  quoi 


(1)  Copie  de  ce  Mémoire  moîiis  complet  tilt  envoyée  à  madame  de 
MainteuoD  le  4  août  f  (993.       •  • 
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elle  a  pu  nous  être  bonne,  ni  à  quoi  elle  le  peut  ôtre,  vu  U 
dispoeition  de  nos  affaires  présenies,  qui  sont  telles  qu'il 
serait  à  souhaiter  que  les  hommes  et  les  munitions  que  nous 
y  avons  en  fusseni  retirés  et  la  place  en  i*étai  qu'elle  était 

il  y  a  vingt  ans.  L'abandonnant  en  faveur  d'un  traité  de  paix, 
il  faudrait  au  moins  démolir  ce  que  nous  y  avons  fait  et  la 
remettre  à  M.  de  Mantoue  à  condition  de  remIxmraMdto  prix 


II. 


SUZE. 


Il  y  a  ville,  château  et  citadelle  :  la  ville  ne  vaut  rien, 
château  est  peu  de  chose»  et  la  citadelle  est  très-petite.  Ëiie 
est  située  au  commencement  de  la  vallée  de  Suie  »  au  bas 
des  montagnes,  sur  la  jonction  des  deux  principaux  chemina 
de  France  en  Piémont  par  la  Savoie  et  le  Dauphiné  (cette 
entrée  du  Piémont  est  double,  et  par  conséquent  meilleure 
que  celle  de  Pignerol] ,  beaucoup  meilleure  à  présent,  j^r 
les  ouvrages  que  noiis  y  avons  faits»  <^ue  nous  ne  Tavons 
trouvée  ;  c*est  pourquoi  »  supposé  que  le  roi  la  rende  «  il  esl 
nécessaire  de  la  raser  et  démolir  entièrement,  a6n  qu'elle 
ne  nous  puisse  jamais  faire  obstacle  quand  il  nous  arrivera 
d'y  retourner. 


m. 


miCRBOt.,  SA  CtVADBLLK,  LBS  90Bt8  DB  BAUfTB-BMOrPni,  h  A 

PÈlOUSn  BT  BÉPBIfOAIICBS. 

Pignerol  eat  composé  de  ville ,  château  et  citadelle  : 
cette  place  nous  ouvre  une  entrée  dauf     piainti  de  V4€^ 
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mont,  mais  fort  inutile  quand  duc  de  Savoie  n'est  pas  en 
paix  avec  nou8,  comme  il  paraît  par  le  succès  de  cette  der- 
nière guerre,  où  jusqu'ici  elle  nous  a  été  fort  à  charge,  et  à 
moins  d'être  bien  avec  ce  duc,  je  ne  vois  pas  qu'elle  nous 
puisse  beaucoup  servir,  attendu  que  ce  prince  ne  se  brouil- 
lera jamais  avec  nous  qu'il  ne  soit  vigoureusement  soutenu 
de  toute  Titalie  oi  de  la  maison  d'Autriche,  comme  il  est  à 
présent,  auquel  cas  il  est  bien  difficile  qu'elle  puisse  faire 
l'effet  qu'on  s'en  est  proposé  ;  vu  qu'à  moins  de  dépenser 
encore  six  à  sept  cent  mille  écus  à  lui  faire  une  grande  aug*- 
mentation  fortifiée,  contenant  un  grand  espace  pour  les  ar- 
senaux ,  magasins  à  poudre,  greniers,  halles,  hangars, 
boulangerie,  moulins,  caves,  forges  et  casernes,  il  est  im* 
possible  qu'elle  puisse  contenir  la  quantité  de  munitions  de 
guerre  et  de  bouche  nécessaires  à  pouvoir  soutenir,  je  ne  diç 
pas  un  siège,  car  cela  se  doit  entendre,  mais  une  offensive 
telle  qu'il  la  faudrait  faire  en  ce  pays-là  :  et  quand  tous  les 
bâtiments  nécessaires  y  seraient,  je  ne  sais  pas  où  on  pren- 
drait toutes  les  munitions  nécessaires  à  sa  défense  ni  à 
une  puissante  offensive,  vu  qu'il  sera  très-difficile  de  les 
pouvoir  tirer  du  Piémont  après  les  excès  des  premières 
(âmpagnes,  et  encore  plus  de  France,  à  cause  de  la  lon- 
gueur et  difficulté  des  chemins,  impraticables  à  toute  autre 
voiture  qu'à  des  mulets;  ce  qui  rend  tout  ce  qu'on  y  porte 
d'autant  plus  cher,  que  de  Grenoble,  qui  est  le  lieu  le  plus 
près  d'où  on  puisse  tirer,  on  paye  14  livres  du  quintal  ou 
cent  pesant  de  marchandises  vendues  à  Pif^nerol.  Entin 
nous  sentons  par  une  expérience  très-fâcheuse  que  Pigne- 
rol,  sans  le  duc  rie  Savoie  dans  nos  intérêts,  nous  est  extrê- 
mement à  charge,  et  puis  c'est  tout  :  si ,  au  lieu  de  cette  en- 
trée qui  nous  est  présentement  si  bien  fermée ,  on  s'était 
attaché  à  retirer  le  comté  de  Nice  des  mains  de  ce  prince,  à 
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acquérir  le  duché  de  Savoie,  choses  faciles  et  irès-praiica- 
bleS)  ou  du  moins  à  démolir  Montmélian  et  fortifier  la  fron* 
liôre  de  Dauphiné  et  Provence,  la  guerre,  que  nous  soute- 
nons avec  peine  et  s^ns  fruit  de  ce  côté,  nous  deviendrait 
très-facile  et  de  peu  de  frais.  Quand  le  roi  ne  voudra  pas 
faire  de  conquêtes  en  Italie,  où  Ton  peut  dire  qu'elles  ne  lui 
conviennent  point,  et  que  Sa  Majesté  voudra  bien  se  conten- 
ter de  maintenir  Tégalilé  entre  ses  princes  et  en  chasser  les 
Espagnols,  partageant  leurs  dé{.K)uil les  entre  les  naturels  du 
pays  ,  au  lieu  de  se  les  approprier,  elle  trouvera  moyen,  en 
leur  faisant  transport  de  ses  droits  sur  le  duché  de  Milan  et 
sur  le  royaume  de  Naples ,  de  se  perpétuer  leur  amitié  et 
d'avoir  le  duché  de  Savoie  par  un  échange  qui  conviendrait 
parfaitement  aux  uns  et  aux  autres.  —  Par  la  recherche  que 
j'ai  faite  des  dépenses  que  nos  rois  ont  faites  à  l'occasion  de 
Pignerol ,  je  trouve  qu'elle  coûte  plus  de  i, 700, 000  écus 
d'achat  (4),  sa  fortification  pour  le  moins  autant,  et  si,  pour 
la  mettre  en  état  de  faire  l'effet  qu'on  en  a  prétendu,  il  en 
coûtera  encore  plus  de  600,000,  et  cela  non  compris  les  dé- 
penses ordinaires  consistant  dans  l'entretien  de  sa  garnison, 
de  son  double  état-major,  de  son  hôpital,  des  munitions  de 
guerre  et  de  bouche,  artillerie,  fortifications,  conseil  sou- 
verain, la  plus  value  de  toutes  les  denrées  qui  viennent  de 
France  et  tous  les  casuels  et  cas  imprévus  qui  tous  ensem- 
ble vont  à  plus  d'un  million  par  an,  et  le  revenu  de  cette 
place  et  de  sa  dépendance  ne  vaut  en  tout  et  partout  que 
treize  mille  livres  de  rente  au  roi.n;!»:»njni  mu 
"  Tout  ce  que  dessus  me  persuade  que  ce  serait  une  irès- 


ti  (i)  File  fut  acquise  par  le  traité  de  Chérasque  en  1631. 
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bonne  affaire  pour  Sa  Majesté  d'en  fiiire  démolir  toutes  les 
fortitications  aussi  bien  que  celles  du  fort  Sainte-Brigitte  et 
de  la  Pérouse,  et  de  l'échanger  avec  son  territoire  et  la  val- 
lée de  la  Péroose  contre  le  comté  Mffi^m  l^mpmiié  de 
Monlméliao  ;  que  si  on  ne  fait  pas  cela»  il  flindra  ci-après 
acquérir  Pautre  moitié  de  la  iraliée  de  la  Férovse,  celles 
d'Angrogne,  de  Saint-Martin,  de  Lucerne,  et  enfin  tous  les 
pays  des  Barbets  qui  sont  absolument  nécessaires  au  soutien 
de  Pignerol  ;  autrement,  je  ne  trouve  pas  qu'il  soit  possibl^ 
de  là  maintenir  longtemps  pendant  une  guerre  de  durée» 
ni  de  pouvoir  en  foire  aucun  usage  qui  nous  puisse  être  avan- 
tageux. 

nr. 

M0NTJf£LIAN ,  LB  CHATEAU  UK  CUA.\iB£RY  ET  LE  FOBT  DES 

ALUNGES. 

Si  le  roi  a  quelque  avantage  dans  le  prochain  traité  de 
paix»  il  faudrait  raser  Hontmélian  jusqu'à  la  montagne  sur 
laquelle  il  est  assis,  puisque  le  duc  de  Savoie  n'a  que  cette 
place  qui  mérite  considération  dans  la  Savoie  et  d'où  les 
charrois  soient  praticables  dans  le  royaume  :  c'est  là  où  il 
peut  (aire  ses  magasins»  et  le  seul  endroit  propre  à  faire  ses 
amas  quand  il  s'agii  de  nous  làire  la  guerre  en  deçà  des 
monts  par  le  Dauphiné  et  la  Bresse.  —  le  dis  la  même  chose 
du  fort  des  Allinges  et  du  château  de  Chambéry,  qui  ne  sont 
pas  à  beaucoup  près  si  considérables  que  Montmélian  ;  mais 
si  les  avantages  sont  égaux  ou  moindres  de  ce  c6té|  il  ne 
fiiudra  rien  démolir»  parce  que  leur  considération  doit  nous, 
valoir  beaucoup  dans  un  traité  de  paix. 

•  .       •     *  '  * 
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V. 

« 

9|C£,  VILLB  ET  CITADEM'K;  VlLUF^ANni K  ,  SM vr-H^SFICI^ , 
HOMALBAfi,  .4Â  lURBlE.  SOSPEIO^O,  SAORGIUKI  DOLCE-AQUA. 

Si  le  duc  de  Savoie  persiste  dans  la  mauvaise  volonté 
qu*il  â  témoignée  jusqu'ici  contre  la  France ,  et  que  la  tin 
de  cette  guerre  tourne  avantageusement  pour  nous»  il  me 
paraît  deux  partis  à  prendre  à  son  égard,  dont  le  meilleur 
serait  de  faire  valoir  les  prétentions  que  le  roi  a  sur  ce  pays, 
et  s*en  accommoder  avec  lui  par  quelque  échange  ou  autre- 
ment» ei  l'autre  d'en  tout  démolir,  tant  pour  mettre  ce  prince 
dans  notre  dépendance  que  .pqur  le  punir  de  s*étre  lié  dUn- 
térêt  avec  les  plus  cruels  ennemis  de  la  France.  La  même 
chose  se  doit  entendre  de  Villefranche,  Saipt-ilo^ee»  Mon- 
talban,  Sospello,  Saorgio,  Dolce-Aqua,  la  Turbie,  etc.,  avec 
cette  différence  que  si  les  avantages  sont  partagés  ou  moin- 
dres de  notre  côté  que  de  celui  des  alliés»  il  me  parait  qu*il 
an  favdra  agir  avec  plua  de  modératioi»  et  en  tirer  d*aatff«i 
•witagfe. 

VI. 

I4E  FOTST  r'HUMNGUK  et  SKS  FORTIFICATlO^iS  AU  PK|,A  |IV 

Son  pont  fait  et  fera  toujours  peiir  aux  Allemands»  et  les 
IbrliAcations  de  sa  tête  étant  situées  sur  un  terrain  usurpé 
qui  ne  nous  appartient  pas,  de  même  que  fa  corne  de  rt|e 

au  delà  du  grand  cours  du  Rhin,  les  Allemands  et  les  Suisses 
sont  en  droit  d'en  demander  la  démolition.  La  rupture  de  ce 
pont  fera  plaisir  à  Bâle,  de  qui  il  gftte  les  marchés,  mais 
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il  f»  iiocira  pM  lai6S«r  d*y  tmir  a»  tae  povf  la  oo«nao4ité 

delà  garnison  d'IIuningue,  qui  tire  be^^ucoup  du  secoursUe^ 
pays  de  M.  de  Dourlach.  Ce  pont  se  pourra  restituer  quand 
OQ  voimI»  par  ua  autre  de  J^iaaiut  qui  leca  le  mèrm  ofeiai^ 
ne  coûtera  pas  tapi.  Do  feete,  la  auppreasiem  4a  i»  poul 
et  le  rasement  des  fortifications  de  sa  tête  vaudra  plus  de 
40,000  écus  de  rente  au  roi  par  l'épargne  d*un  bataillon 
de  moins ,  l'entretien  dudit  pont»  sa  fortiitcaiion,  les  b^^i-^ 
méats  civils,  un  commandai|t  paiticulier,  etc. 

VU. 

FRiBOtRC;  ET  SKS  CHATKAI  X. 

m 

Cette  place  est  belle  et  bonne,  mais  elle  ne  donna  qa'une 
ftès*iiiaavafse  entrée  dans  le  pays  ennanii,  et  n'augmaMi 
pas  les  eontrIlMitloiiat  en  temps  de  guerre ,  de  dit  mille 
dctts  r  eNe  et  toute  Sa  dépendance,  ^ui  consiste  en  deux  ou 

trois  villages,  n'en  valent  pas  autant  de  revenu.  Elle  est 
éloignée  du  Rhin  de  quatre  à  cinq  lieues ,  ne  sert  de  rien  à 
la  sûreté  de  la  frontière,  et  serait  dNine  très-grande  considé- 
ration à  PempeMwt,  parée  que  e^eat  le  siège  de  la  nigence 
des  villes  forestières,  qui  pent  loi  servir  dNme  ^eellenie 
frontière  contre  nous  et  d'arsenal  en  deçà  des  montagnes 
pour  faire  les  amas  nécessaires  à  nous  guerroyer.  C'est  pour- 
quoi, si  on  la  lui  rend  en  entier  et  sans  y  rien  démolir,  il 
faodra  la  lui  feire  valoir  oomne  la  mellleore  et  la  pins  tm- 
portante  place  de  son  Etat  (i)  :  y  aoNi  peu  de  chose  ipiHI  ne 
nous  acooixle  pour  Pavoir  ;  aussi  ëst-IIJoste  ^oe  ai  nous  vou- 

.(t> On  ni  ic  tfesN>ynpiii».  \m4^à>'  i:    .  t  . 
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loM  tmver  nom  compie  «vee  lai ,  de  l«i  fiiive  tfonw  le 

sien  avec  nous.  Cette  place  coûte  au  roi  plus  de  900,000 
écus  par  an,  tant  pour  l'entretien  de  sa  garnison  ordinaire 
que  pour  son  triple  état-major,  l'hôpitaly  les  munitions 
de  goerre  et  de  boueboy  les  foriiications,  etc. 

Viii. 

BRIHACH,  LK  FORT  D£  L'ILE,  LA  VILLt  NEVVB  ET  SES  DICPKN- 

DAKCES. 

Cette  place  a  plus  de  réputation  que  de  mérite,  et  le  tout 
pour  avoir  soutenu  un  blocus»  car  il  ne  parait  pas  que  ja-- 
mais  elle  ait  été  attaquée  de  vive  force.  Son  étendue  est 
immense  >  la  dépense  de  ses  fortifications  depuis  quarante 
ans  infinie,,  son  entretien  très-à  charge  au  roi  par  sa  grosse 
garnison,  qui  ne  peut  jamais  être  moindre  de  six  à  sept  ba- 
taillons et  troî^  ou  quatre  escadrons»  et  par  son  double  état* 
major ,  rh<kpital  t  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  les 
fortifications  et  réparations  annuelles  des  désordres  que  le 
Rhin  y  fait  continuellement,  tout  cela  ensemble  moulant  à 
plus  de  850,000  livres  par  an. 

Pour  la  dépendance,  elle  consiste  en  quatre  villages,  dont 
trois  au  delà  du  Rhin,  les  uns  et  les  autres  peu  considérables 
et  detrte-peu  de  revenu.  Elle  est  située  au  delà  du  Rhin,  du 
côté  de  TAllemagne  :  elle  a  un  pont  de  bois  sur  celte  ri- 
vière, mauvais  et  souvent  rompu.  Son  entrée  dans  le  pays 
n*est  que  la  même  que  celle  4e  l^ribourg  qui  ne  vaut  rien  ; 
cette  place  est  trôs^bonne  m  partie  et  en  partie  très-man* 
vaise  :  il  B*y  a  rien  d»  si  fort  que  le  corps  de  la  place  pendant 
'  les  mois  de  mai,  juin,  juillet  et  août,  et  jusqu'au  15 de  sep- 
tembre; depuis  le  15  en  bas,  la  proximité  de  l'hiver  et 
rbîver  môme  ne  permettent  pas  qu'on  puisse  entreprendre 


« 
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un  graad siège;  mais  le  bras  du  Ehin  qui  s'est  comblé,  sans 
qu'on  y  poisse  remédier»  rend  la  ville  neuve  de  l'ilesi  faible» 
que  ce  ne  serait  pas  une  alureàcekti  qui  l'attaquerait  de  la 

prendre  en  six  jours  et  de^  rendre  maître  de  l*tle,  ce  qui 

ferait  perdre  aussitôt  les  pièces  isolées  et  les  dehors  du 
Mortier,  d'où  s'ensuivrait  l'entière  possession  de  l'île,  la  fa- 
cilité d'envelopper  le  for(  par  les  attaques  qui»  pouvant  ai- 
sément envoyer  du  canon  sur  ses  derrières»  couperaient 
bieM6t  le  grand  pont  du  Rhin  et  par  conséquent  sa  commu- 
nication au  corps  de  la  place,  ce  qui,  le  privant  des  secours 
qu'il  en  [iourrait  tirer,  le  ferait  tomber  en  peu  de  temps,  par 
je  peu  d'eau  qui  se  trouverait  dans  son  fossé  et  par  les  autres 
manquemenia»  ce  lieu  étant  plutôt  considéré  oomme  im 
dehors  que  comme  un  fort  indépendant»  ce  qui  ùiit  que  aea 
magasins  et  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  en. dépend  sont 
dans  la  ville.  De  la  prise  de  ce  fort  s'ensuivrait  la  facilité  du 
blocus  du  vieux  Brisacb»  plus  grande  que  d'aucune  autre 
place  du  royaume,  et  cela  par  le  niiofyeià  de  deuxou  trois  forta 
de  Tantre  côté  du  Rhin,  placés  à  propos,  on  peu  hors  de  la 
portée  du  canon,  q<ji  une  fois  établis,  le  siège  ou  blocus  de 
cette  place  se  pourrait  très-bien  continuer  avec  dix  mille 
hommes.  Bien  entendu  que  pour  pouvoir  exécuter  ce  que 
dessus»  il  faut  que  l'ennemi  soit  maître  de  la  campagne»  et 
que  cette  entreprise  commence  vers  le  15  septembre  qui  est 
le  temps  de  rabaissement  des  eaux.  Du  surplus  l'échange  de 
celle  placeconireSlrasbourg  doit  présupposer  qu'elle  sera  dé- 
molie et  son  grand  pont  arraché,  le  passage  réduit  à  un  bac» 
et  qu'il  sera  loisible  au  roi  de  faire  bâtir  une  autre  place  en 
Alsace  vis-à-via  ;  mais  quand  il  faudrait  céder  Brisach  tout 
entier  pour  nous  légitimer  Strasbourg,  je  ne  tiens  pas  que  le 
roi  dût  hésiter  à  le  faire,  vu  l'extrême  différence  qu'il  y  a  de 
l'un  à  l'autre*  Au  reste»  le  grand  cours  du  Rhin  devant  laire 
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la  séparation  de  l'Alsace  et  du  Brisga^v^  Tile,  la  ville  neuve, 
le  fort,  ies  pièces  isolées  et  toutes  iesdépeudanoeftUefirÎMttti 
du  noté  ét  Vàkm  demieal  nilir  «u  roi 

Et. 

Wtà\f9  tout'oe  qu'on  poum  pdair  l«  «onaerar  tu  Mi 

sa  dépendance  ;  mais  si  les  Allemands  8*opiniAtfent  à  le  de- 
nunder,  il  faudra  du  moins  le  raser,  lui  conserver  le  pont 
tout  entier  et  le  pouvoir  de  faire  bitir  une  grosse  redoute  à 
Niièiioaunutour^auqttelcaionpottirala  kAtnd'vmmm^ 
nièri  qurutlo  puisse  nous  donner  moytn  d«  iiÉiir  oe  ()uo  nous 
tottdsrona  I  l'entour^  quind  oela  oonviMlra  auit  affiiires  du 
roi.  Ainsi  cette  difficulté  ne  doit  pas  faire  un  empêchement 
à  la  paix  :  le  roi  y  gagnera  plus  de  250,000  livres  d'épargne 
sur  la  larnîsoD,  TétaHouyori  les  fortifieetions  el  iesrépern- 
tioihs  eu  Rbin»  qui  sont  «neore  làdegnndeè  déj^naes. 

X. 

fOnt  o'ALLBUàoiife  Dfi  roat  louis  bt  ses  voanFicâfioiis 

Ao  niLA  no  anni. 

» 

Ce  fort  nous  donne  une  entrée  en  Allemagne,  qui,  au  dé- 
famde  eelle  de  Philisbourg,  peut  être  comptée  pour  quelqtie 


(I)  Cette  plftot  ae  demeurerait  pas  dix  ses  eatre  les  mains  disf  Al* 
kniaa<|s  laas  être  à  demi  miaie  par  Je  Rhiu  qai  sapa  et  abat  edu- 
tinaeHemeat  ses  eavironi.  (Taaban.)  ^ 


* 
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chose;  maU  il  ne  serait  pas  difficile  de  nousla  rendre  inutile 
quand  nous  n'aurons  plus  rien  au  delà  du  Khin.  Cependant 
le»  Aiieœandâ  n'oi^jl  de  véritable  sujet  de  «'fa|»)aMrt<iu'à 
can#e  de  son  p^Qi  ^  des  iop|ificpi|ions  Mt#  qui  sodi  de 
ieiir  c6t6  ;  oiur  pour  le  fort  deJ'tte  dans  IsijaeUe  il  est  situé» 
elle  est  en  deçà  de  son  grand  cours  et  par  conséquent  sur 
notre  terrain  où  il  esi  nalureilemeni  permis  de  lairc  ce  que 
Ton  v^t  :  aif^i,  pourvu  que  le  pont  d'Allemagfieu^it  rompu 

^  l^pi^virHPtde  sa  tète  ^énuOis,  ils |i;«iwoiM.  f^Èê^mê^ 

f'e»  ytmd^  et  nous  n'y  |ii|difipiM^ 

il  s'agira  de  repasser  le  Rhin  on  poumi  se  servir  de  Texpé- 

dient  proposé  pour  Uuningue,  et  le  roi  y  gagnera  plus  de 
ôOyOOO  écus  d^  rente,  tant  par  l'épargne  d'un  bataillon  de 
moins  que  par  l'entreUen  4M  fortifications  de  cett^  lèie  <bi 
de  la  continuelie  réparatiop  IM  désordres  que  le  Rhin  f  kti, 
qui  ne  finissent  ipçm. . 

-  .V  t     i  i   -,  11..-; 

XI. 

PBILISBOURG  tUL&t  Bt  aBMDlI  A  L'^QUI  M  SPUtB. 

Philisboorg  ést  bon»  miis  on  p«tot  divè  qoa  lui  et  Brisieh 
ont  ooftté  an  roi  réquitrtleni  d*tine  bonne  ptovineoi  et  nêlvi 

oni  produit  que  des  sujets  de  querelle  qui  seraient  coupés 
t0utd*un  coup  par  la  racine  en  démolissant  et  rendant 
cette  ville  à  l'évêque  de  Spire  après  en  avoir  défiait  le  pontet 
tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à  la  guerre,  lésais  qne  c'est 
la  meilleure  entrée  que  nousayons  en  Allemagne,  mais  c'est 
cela  même  qui  nous  attire  les  Allemands  et  qui  nous  les  fait 
ennemis,  à  joindre  que  si  tout  ce  qui  est  en  deçà  du  Rhin 
convient  à  la  France,  rien  de  tout  ce  qui  est  au  delà  ne  Tac* 
ooDunodequeponr  la  sOreté  d'une  bonne  paix  et  moyennant 
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un  équivalent  qui  nous  dédommage  de  Brisach  et  Philis- 
bourg,  etc.  Ne  fùl-ce  qu«^  l;i  cession  de  Strasbourg  et  des  pays 
réunis  par  leschanibres  de  Metz  et  d'Alsace,  je  suis  persuadé 
que  le  roi,  loin  d'y  perdre,  y  gagnera  beaucoup  par  cela  même 
et  par  l'épargne  des  dépenses  annuelles  de  celte  place  qui 
lui  coûte  plus  de  800,000  louis  en  garnison,  état-major, 
fortifications,  hôpitaux,  munitions  de  guerre  et  de  bouche, 
réparations  des  désordres  du  I\hin  et  de  son  pont,  sans 
compter  le  casuel  et  la  quantité  d'hommes  qu'on  y  perd  tous 
les  ans  ,  l'air  y  étant  très-mauvais  :  on  ne  doit  donc  faire,  à 
mon  avis,  aucune  dilTiculté  de  la  sacrifier  à  une  bonne  et 
solide  paix,  non  plus  que  toutes  les  autres  dont  je  viens  de 
parler. 

xu. 

KAISERSLAVTBRN. 

En  démolir  lesfortitications  de  terre,  laissant  sa  vieille  en- 
ceinte sur  pied,  et  le  rendre  à  l'électeur  palatin,  avec  qui  il 
faud rai  t  s'accommoder,à  prix  d'argen  t  ou  a u  trement,  pou r  les 
dix-sepl  villages  jadisoubliésdubailliagedc  Ghermersheim, 
situés  entre  Landau  et  la  rivière  du  Speyerbach.  On  pour- 
rail  encore  s'accommoder  avec)  ui  pour  une  ou  deux  enclaves 
situées  près  du  Montroyal  et  mêlées  parmi  les  pays  apparte- 
nant au  roi,  qui  pourraient  un  jour  nous  nuire  demeurant  à 
lui  et  qui  nous  accommoderaient  étant  à  nous. 
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HIHN  DÉMOLI  £T  RBMDU  A  QUI  IL  APPARIIKM. 

•  r 

\ 

€en*estqtt*an  gros  chftleau  dont  l'enceinte  es l  confondue 
dans  ses  bâtiments  qui  sont  fort  pressés  et  sa  fortîlication  si- 

entassée,  que  s'il  était  attaqué,  il  S(3rait  impossible  (rompè- 
cherquc  tout  n'y  brulàt  jusqu'aux  caves,  s'il  était  un  pou 

^  battu  de  bombes.  Bien  que  Ton  ait  fait  tout  ce  que  l'on  a  pu 
pour  en  corriger  les  défauts  et  qu*il  en  ait  beaucoup  coûté 
*  'ail  roi,  cette  place  ou  cbâieau  est  plus  propre  à  contenir  les 
pays  réunis  qu'à  faire  une  longue  résistatice  :  cependant  si 

'  elle  tombait  entre  les  mains  des  ennemis  elle  ne  laisserait 
pas  (le  nuire  considérablement  à  ia  communication  de 
Montroyal  et  Trarback.  C'est  pourquoi  je  serais  d'avis  de 
payer  ce  que  nous  y  avpns^  fait,  et  de  la  rendre  au  rhingra^e 
de  llfohrangeà  qui  elleapfHiriiéntw 

■     \  .XIV, 

-  '         '  .  ' 

.  UOMTROTÀL. 

-«  '        ■  .  •        •  ► 

CeUe-ci  est  une  pierre  de  scandale  au  milieu  de  quatre 
électeurs,  qui  leur  donne  une  ijiquiéiude  effroyable  :  elle  est 
très-difficile  à  soutenir  par  son  éloignemcnt  de  nos  autres 
plàces,  et  d*une  fort  grande  dépense  pour  ce  qui, regarde  sa 
fortiticaiion,  l'entretien  et  subsistance  de  sa  garnison  et  ce 
qui  en  dépend,  qui  va  du  moins  à  un  million  par  an.  D'ail- 
leurs elle  n'a  aucune  dépendance,  ni  riendecpnsidérablequji 
doive  obliger  à.sa  oonservatioiii;  G*esi pourquoi  je  tien^qu'on 
ûe^atucait  mieux  fkîre  que  d'en  faire  un  aaeriEce  à  la  (mix  et 
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de  la  démolir  entièrement,  conservant  le  château  de  Trar- 
back  en  son  entier  et  la  villo  de  ce  nom,  9111  suffiront  pour 
contenir  le  pays. 

xvm. 

•  •  • 

Celle  place  n'ajoute  .pae  tm  écu  am  leiemis  du  lot»  ^  son 
fsnénidesadép^danlse,  n'augmente  en  rienlaconlrilMitkiii, 

lui  a  beaucoup  coûté  et  lui  coûtera  bien  davantage  ci-après, 
si  Sa  Majesté,  en  la  retenant,  la  veut  mettre  en  boa  état* 
C'est  pourri»  attendu  la  bonté  de  cette  frontièfe,  qui  m- 
léra  double,  d'na*  e6té  de  la  Meuse  (par  Charlemonty.Philip* 
peville  et  Roeroy),«t  presque* impénétrable  de  Fiintre  (pai 
Sedan  et  Mézières  quand  leurs  fortifications  seront  ache- 
vées^  qui  les  rendront  les  deux  meilleures  places  du  royaume 
et  les  plus  difficiles  à  assiéger),  il  n'y  a  nul  incimlrénieat  de 
*la  rendre  après  avoir  démoli  tout  ce  que  noys  y  Avons  l>àti^ 
même  jusqu'à  son  poiît  ;  et  s^l^  fallait  y  ajouter  la  prévôté  de 
Pol  vache  en  échange  de  Luxembourg,  je  tiens  qu'il  n'y  au-> 
rait  pas  à  bésiter.     \  . 

MAHUR.- 

F^lle  est  parfaitement  bien  située  pour  incommoder  les 
ennemis;  avec  Charleroy  elle  nous  produirait  un  excellent 
'  coin  .de  pays  facile  à  .soutenir  contre  la  contribution. .  Cette 
place  .et  sâ  dépendance  méritc^ient  bien  ^Tèlre  ^cdées  :  si 
hi  paix  ne  se  pouvait  obtenir  que  par  elte»  on  'pourrait  la 
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rendre  en  échange  de  Mons  ou  de  quelque  gros  équivalent, 
sinon  en  démolir  du  moins  toul  ce  que  nous  y  avons  fait. 


CHARLEROY.  ...  % 

Cétie  plâce  que  nous  venons  de  prendre  [ii  octobre  iéSÉi], 
et  qui  convient  si  bien  à  la  conservation  de  l'enlre  Sambré 
et  Meuse,  à  l'arrangement  de  la  frontière  qu'elle  achève  dé 
fermer,  nousaccommoderait  parfaitement  en  tout  temps.  Ce- 
pendant, comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  serait 
un  puissant  obstacle  à  la  paix  si  on  s'opiniâtrait  à  la  vouloif 
retenir,  on  pourra  la  rendre  démolie  ;  sinon,  et  au  cas  qu'on 
ne  puissefaireautrement,  en  l'étatqUe  nous  l'avons  trouvée, 
qui  est  cependant  ce  dont  il  se  faudra  défendre  le  plus  qu'on 
pourra.  > 

XV. 

TRÊVES. 


l:  > 


C'est  une  vieille  ville,  capitaled'unélectorat,  vénérable  par 
sôn  antiquité,  qui  ne  peut,  en  l'état  qu'elle  est,  nous  faîré  ni 
bien  ni  mal,  et  qui,  si  nous  n'avons  plus  Montroyal,  ne  rtOus 
peut  être  bonne  à  rien  :  c'esi  pounjuoi  la  rendre  à  son  élcc^ 
teur  et  lui  permettre  d'en  rebâtir  la  vieille  enceinte  tlanquéë  * 
de  tours  rondes,  et  non  autrement.  Cet  électeur  est  de  lui^ 
mômesi  faible  et  si  près  des  terres  du  roi,  qu'il  ne  peu!  guère 
s'empêcher  d'être  toujours  dans  ses  intérêts  et  dans  sa  dé^ 
pendance 


t. 


Digiti^ed  by  Google 


XVI. 


NAMGY. 


Démolir  les  bastion^  et  tous  leB  dehors  de  la  ville  neuve, 
laissant  les  courtines  sur  pied,  à  prolonger  et  rejoindre  dans 

le  (U^nlre  des  bastions  par  des  tours  de  \  à  5  toises  dè 
diamètre  ;  abattre  les  dehors  de  la  vieille  ville  et  laisser  le 
€orps  de  la  place  comme  il  est:  idem  l'intérieur  de  Ja 
tadelle,  du-côté  de  la  ville»  et  ce,  pour  te.  respect  du  prince 
qu'il  faudrait  bien  traiter,  supposé  qu'on  lui  îrendît  la  Lor». 
raine,  afin  de  lu!  rîndre  la  dépendance  dans  Inquelje  il  sera 
ci-après  réduit,  la  plus  douce  et  supportable  qu'il  se  pourra, 
(moyennant  ce  désarmement,  Nancy  ne  sera  pas  plus  fort 
qu'était  ci-devant  la  papelle),  sinon  tout  d^olir.  Cette  place 
ne  peut  au'  plus  que  nous  assurer  du  dedans  d/e  la  Lorraine, 
qui,  n>yaiit  ancun  lieu  fermé  et- étant  tout  entourée  des 
places  du  roi,  n'aura  pas  besoin  de  villes  fortes  pour  la 
contenir, 

XVII.  . 

LONGWY.  ,  \  '    '  - 

Qette  place  n'a  été  bâtie  que  parce  que  celle  de  Luxem- 
bôurg  n*était  pas  à  notis.  Maintenant  que  nous  la  possédons» 
si  elle  BOUS  reste,  Lotigwy  ne  nous  servira  de  rien. 'C'est 
pourquoi  je  tiens  qu'on  la  peut  raser  et  rendre  le  lieu  qu'elle 
occupe  eila  prévôté  <|ui  en  dépend  à  M.  de  Lorraine,  comme 
faisant  partie  du  duché  de  Bar.  Le  roi  y  gagnera  encore 
250,000  livres  de  rente. par  Tépargne  de  son  état-major^ 
des  deux  bataillons  de  sa  garnison»  de  rh6pital,  rartillerle» 
les  vivrés,  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  et  de  feiiv 
trctiqn  dé  ses  fortifications  où  il  y  a  toujours  à  refaire. 
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ROSES   [EU  CMkLOiitiE< 


La  rendre  en  échange  de  Luxembourg,  ôo  fiour  açliever 
é'apiiaer  les  prétentions  des  Espagnols. 

xxn. 


Belver  ain  mêmes  fins. 


XXIU. 


Morii; -LOUIS  hasê  et  les  VS  villages  de  cerdagne  écuang^s 

CONTEE  LA  VALLÉE  DB  CASTEL-LÉON. 

Que  si  quelque  chose  tbrmait  encore  obstacle  à  la  paix,  le 
roi  pourraii  céder  les  42ou43maQvais  villages  qu'il  a  dans 
le  comté  de  Cerdagne  en  échange  de  GasteULéon  et  du  cha-^ 
grin  qui  pourrait  rester  aux  Espagnols  de  la  perte  de  Luxem- 
bourg et  (leMons,  et  raser  Moni-Louis;  Vilîelranchc  qui  peut 
passer  pour  urie  place  raisonnable^  pr«^s<'niement,  eu  égar(|  à 
sa  situation,  pouvant  très*bien  suppléer  à  son  défaut. 

Ainsi  sans  affaiblir  le  royaiime,  ni  le  commettre  en  nen 
qui  poissé  lui  faire  du  mal  après,  le  roi  peut  en  foveur  d'un 
traité  de  paix,  sacrifier  toutes  Ces  places  de  ki  manière  con- 
tenue en  ce  mémoire,  moyennant  quoi  sa  majesté  épargnt  ra 
toutes  les  troupes- de  leur  garnison  faisant  .82  bataillons  et 
34  escadrons  avec  tous  les  éiats-majors,  vivres,  et  jmunîr 
tions»  dont  la  dépense  anouellie  réelle  et  efiéctive  nionie  à 
plus  de  dix  millions  quatre  cent  miHe  livres  par  an;  '  '' :  "-^ 
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Du  surplus  on  ne  propose  pas  ceci  comme  chose  à  devoir 
absolument  exécuter,  mais  comme  un  bon  choix  à  (aire  des 
places  qui  nous  sont  à  charge  et  les  moins  utiles  et  dont  on 
86  peut  relâcher  pour  coïisenrer  les  autres  sans  préjudicîer 
k  la  sûreté  du  royaume. 


'^Suît  le  détail  des  gamisom  nécessaires  dans  l'es  23  places 
dénommées  et  qu'on  épargnerait  en  rendant  ou  démolissant 
ces  places;  il  monte  à  82  bataillons  et  34  escadrons,  dont 
Vanban  calculait  la  dépense  ainsi  quMl  suit  (1)  : 

lA  dépense  de  1)2  bataillons  sur  le  pied  ancien  estimée  à 
^,000  lîy.  par  bataillon,  revient  à  la  somtne  de  T^TOS^^OdO  liv. 

Celle  de  34  escadrons  estimée  à  o5,0û0  liv. 
chacun  fait  4,870,000 

L'entretien  des  états-majors  4e  toutes  les      ,  . 
places,  les.  hôpitaux,  commissaires  d'artille» 
rie,  ôommîsâaires  des  guerres,  fortifications;' 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  comprises, 
estimé  à  la  somme  de 


Total. 


900,000 
10,478,000  liv. 


fi)  Pour  coin  prendre  coinmenl  la  suppression  de  23  places  pou- 
vait produire  une  économie  de  10,478,000  livres,  il  Caut  savoir  qu'il 
y  a  150  ans  on  calculait  le  fond  des  troupeç  à  entretenir  en  France 
pendant  la  paix,  uniqaemèoi'sor  le  nombre  d*hommeg  nécessaire 
poor^rder  les  plaees  du  rofanme.  Tel  létait  alors  le  priiicl|»e.  .A|i» 
jonrd'hui  In.forc^  de  f ariiiée  permanffite  Hl  basée  sur  d*antre«(COQ* 
sidérations.  AiraovÀTt 
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On  peat  kuBêi  rendre  ^ûte  la  Lorraine  an  diic^de  ce  nom, 
sous  les  conditions  du  traité  de  Marsal;.  retenant  Sarreloùis,' 

Hombourg ,  Bitche  ei  Phaisbourg  aVcc  leurs  <1(^pendances, 
réglant  celle  de  Sarrelouis  par  la  prévôté  de  Vaudrevange. 

Idem,  toute  la  Savoie,  Montmélian  démoli,  et  si  Ton  pou- 
vait faire  récbange  du  comté  de  Nicé^Gjln^  Pygneiol»  la 
P^roQse,  Ghflteaii-Daupbin  et  Suléè  tonit  dénoolld»  je  ^ois 
persuadé  qa*on  ferait  une  très-bonne  affaire  pour  le  roi,  et 
quand  même  on  ne  les  démolirait  pas.  je  ne  croirais  pas  J'af- 
faire mauvaise  pourvu  que  l'échange  se  fit. 

Après  tout  ce  que  dessus»  je  dois  avèrtijr  que  mon  tnten- 
tictk  n^estpas  de  proposer  un  délaissement  facile  des  pltfces 
énoncées  en  ce  mémoire  cômmé  cbose  qui  importe  médio- 
crement à  l'État,  ni  qu'on  les  doive  légèrement  sacrifier  en 
faveur  d'^n  traité  de  paix,  mais  bien  d'en  faire  connaître  le 
mérite  et  Timportance,  afin  d'en  procurer  Iç  ménagement  et 
^ue  suivant  les  diverses  conjectures  qui  se  présenteront,  on 
puisse  avec  aisance  prendre  le  parti  plus  oonvenableau  bien 
de  l'Etat,  ce  qui  sera  bien  plus  facile  quand  on  couuâiira 
bien  la  conséquence  de  ces  places.  ' 

Il  est  à.  remarquer  qu'il  .y  a  trois  grandes  places  dont  il 
n'est  pas  parlé  d^n§  ce  mémoire  sur  le  pied  de  restitutioii- 
^  sur  l^uelles  les  ennemis  feront  sans  doute  de  fl^andes 
instances.  Ges  trois  places- sont  :  Strasbourg,  Luxembourg 
et  Mons.  La  première,  à  mon  avis,  ne  se  doit  non  plus  res- 
tituer que  le  faubourg  Saint-Germain.  Elle  convient  à  la 
Errance  parce  qu'elle  est  en  deçà  du  Rhin,  et  qu'étant  forti- 
fiéecommeelle  est»  c'est  une  barrière  impénétrable  aux  Al- 
lemands. Cette  considération  seule  suffit  pour  nous  persua- 
der  qu'il  faut  tout  mettre  en  œuvre  pour  se  la  conserver, 
même  jusqu'à  l'échanger  contre  Brisach  qui  esl  au  delà  du 
.Ubin»  où  «Ile  nous  est^à  ch^rne  en  toute  manière  san§  que 
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le  bon  sens-paisse  en  aocune  façon  no^s  convaincre  de  son 

utilité,  fût-on  même  obligé  de  la  remellre  aux  ennemis  • 
avec  toutes  ses  fonîlica lions,  la  ville  neuve  et  les  ouvra{;es  / 
dij  Mortier  exceptés. 

A  l'égard  de  Luj:embourg,  l'on  ne  peut  disconvenir  que 
ce  ne  soit  l'une  des  plusbelles  et  plus  fortes  i)laces  du  monde, 
maïs  elle  n'est  point  si  tuée  sur  une  rivière  dont  le  trajet  nous 
importe,  on  peut  dire  môme  qu'elle  ne  fait  frontière  que 
contre  nous,  étant  fort  éloignée  de  l'ei^trêmité  de  la  pro- 
vince dont  elle  porte  le  nom,  du  côté  de  Tennemi  ;  mais  . 
s'il. arrivait  qu'on  ne  pûi  surmonter  les  instances  que  les  en- 
nemis feront  pour  la  recouvrer,  le  bon  sens  voudrait  que 
Ton  ne  consentit  à  sa  restitution  qu'à  condition  d'une  démo- 
lition totale,  qui  ne  laissât  pierre  sur  pierre  dans  toute  Té- 
tendue  de  la  fortification' vieille  et  nouvelle;  autremem  il 
ne  faut  jamais  la  rendre.  ' 

Pptufllons,  il  est  sûr  que  pour  peu  que  les  ennemis  aient' 
d'avantages  dans  le  traité,  ils  la  voudront  retirer  de  nos 

mains.  C'est  à  quoi  il  se  faut  attendre,  et  sur  quoi  il  faudra 
se  défendre  tout  du  mieux  qu'on  pourra;  mais  si  on  est 
obligé  de  céder,  on  ne  le  doit  faire  qu'en  démolissant  umt 
ce  que  nous  .y  avons*  fait,  si  ce  n*est  qu'en  le  latssànt  sur 
pied  eda  peut  valoir  quelque  gros  équivalent  d'ailleurs. 

An  tete  cetre  quanti téde  places  dans  laquelle  je  ne  com- 
prends pas  un,  bon  nombre  de  châteaux,  gardés  et  fortifiés^ 
doit  être  considérée  comme  une  abondance  dé  frontière  dont 

la  cession  prise  dans  le  sons  et  la  manière  proposée  en  ce 
méiTK)ire,  n'atlaiblirait  en  rien  le  corps  du  royaume;  c'est 
connue  un  surcroit  de  force  dont  l'équivalent  seul  serait  ca- 
pable de  donner  dix  ou  donise  ans  d'occupation  à  l'ennemi, 
'  .Mipposé  même  ses  affaires  dans  un  cours  de  prospérité  oon-  . 
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tinuelle,  pendant  quoi  il  est  impossible  qu'il  n'arrive  de 
graqds  changements  dans  lesafiaireâ  de  l'Europe  dont  oa 
pourrait  tirer  degrands  avantagespour  le  bien  de  ce  loyaumey 
par  le  lioii  usage  qu'on  en  pourra  faire. 


MÉMOIRE 
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'  Celte  dernière  guerre  qai  a  réuni  les  Anglais  et  Hollan- 
dais contre  nous»  les  a  rendus  à  même  temps  ipaf  Ires  de  la 
mer,  d'où'  s'est  ensuivi  plusieurs  entreprises  qu'ils  ont 

faitfis  à  difl'érentos  fois  sur  Sainl-Malo et  sur  Brest,  ce  qui 
ayant  obligé  Sa  Majesté  à  ûl)server  avec  attention  leur 
conduite»  en  suite  de  quelque^  avis  qu'elle  eut  au  commen-. 

^cemenl  de  l'année  i694«  que  les  Anglais  avalent  dessein 
sur  Brest,  elle  riie  fit  l'honneur  de  me  choisir  pour  me  don- 
ner le  commandement  de  cette  place  et  des  quatre  évôchés 
de  basse  Bretagne  qui  en  sont  les  plus  voisins,  ce  qu'elle 
continua  l'année  1695»  ayant  ajouté  l'évèché  deSaiut-Malo; 
ce  commandement  m'ayani  donné  lieu  de  beaucoup  étudier 

•  le  fort  et  le  faible  de  cette  longue  et  sinueuse  côte,  qui  a 
plus  de  160  lieues  decircuiu  de  rechercher  tous  les 
moyens  possibles  de  la  foriitier  contre  les  descentes,  je  n'en 
ai  pas  trouvé  de  plus  praticables  que  de  faire  retrancher 
toutes  celles  où  l'ennemi  pouvait  mettre  à  terré,  et  d'en  dîs^ 
tribuer  la  garde  aux  mUices  gardes*c6tes  du  pays  et  aux.  ar- 
rière-bans soutenus  de  quelque  cavalerie  et  dragons  de 
troupes  réglées,  postés  en  différents  endroits  à  portée  des 
lieux  plus  dangereux,  ce  qui  fut  observé  avec  beaucoup  plus 
de  précision  aux  environs  de  Saint-Malo  et  de  Brest  que 

• 
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partout  aiiictare»  bien  que  dans  l'étendue  dé  cette côte.il  y  eût 

quaniiiéde  irès-bons  lieux,  comme  Sa  int-Brieuc,  Paimpol, 
Fonirieux,  Tri*guier,  l.annioi»,  Lainneur,  Morlaix,  Saiiii- 
Paul,  Koscou,  Douarnenez,; AudierniJ,  Pont-La bbé,  Quimper, 
Goncarneau,  Pont-Davain,  Quimperlé  ^t  plusieurs  gros  yi\r 
làges  ouSrens  et  exposés  à  toutes  les  désci^ieç  qui  se  pour-  - 
ront  faire  depuis  4,000  à  4,300  hommes  eii  sus.  Bans  les  me^* 
sures  qui  furent  prises  aux  euvirous  de  Brest,  on  s'aitacba 
à  fortifier  avec  plus  de  soin  toutes  les  descentes  qui  sont  à 
une  petite  journée  de  Brest,  c'est-à-dire  tous  les  éehouages . 
qui  sont  depuis  AbreuYérack,  en  toiirnant  la  côte  et  traver- 
sant le  goulet,  jusqueset  compris  la  lieue  de  grève,  sur.  une 
étendue  de  plus  de  30  lieues,  sans  compter  le  tour  de  la 
rade,  ni  s'attacher  à  toutes  les  sinuosités  de  la  côte  qui  en 
dcdiibleraient  à  peu  près  le  circuit;  ces  descentes  sont  au 
nombre  de  27  du  côté  de  Léon ,  et  de  ^  de  celui  de  Cor-^ 
nouailles,  parmi  fesquelles  il  s'en  trouve  de  fort  dangereuses. 
l\  est  encore  à  remarquer  que  très-peu  des  plus  éloignées  ne 
sont  qu'à  une  petite  journée  du  Goulet  et  toutes  les  autres  à 
demi-journée,  un  peu  plus,  un.peu  moins  ;  la  facilité  que  les 
ennemis  auraient  trouvée  àpreindre  les  batteries  ilu  Goulet 
par  derrière  en  mettant  6  ùùfl/M''}^^  à  terre,  à  q^eH 
4|u'unede  ces  descentes,  meÀrprêndii'eta  résoluttë^iir  d'iltablti'^ 
un  camp  d'infanterie  à  Crotto>n  près  de  Morgat,  et  un  autre 
à  Clerme  près  de  Camarel,  avec  un  quartier  de  cavalerie  à 
•Châieaulin,  lies  deux  premiers  près  des  descentes  plus  4an*; 
gereuses  du  côté  de  Comoiàailli^î'ejt  le  detiiielr  ao  pf tiÉ 
etoù  îa  cavalerie  pouvait  sutester..  On  éiald)t  en  niêiN) 
temps  un  autre  camp  d'infanterie  au  Conquet,  un  autre  vers* 
Bertheaume  avec  un  quartier  de  dragons  à  Saint-Renan  et 
(lu  depuis  à  Landerneau,  tout  cela  de  troupes  réglées.  Afin 
d'èire  prèsde8<}escente8  pluscon9idérable$,  on  les  distribua 
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de  plus  aux.  milices  gnrdes-côtes^  qui  toutes  y  avaient  leur 
rendez-vous  partagé  et  les  espaces  commis  à  leur  garde  me>  ' 
surés;  on  fit  aussi  bâtir  un  petit  fprt  dans  Tlle  de  Gézon  pour 
s^assurer  du  port  d'Abreûverack,  un  autre  petit  à  Bertbeau- 
ïhe,  raccommoder  les  redoutes  du  Conquet  ei  celles  dudii 
Bertheaume  ;  après  quoi  on  mit  du  canon  sur  toutes  les 
descentes  plus  dangereuses,  on  pressa  rachèvement  de  la 
tour  deCamaret,  et  on  accommoda  très^bien  tous  les  retran* 
chements  opposés  à  ces  descentes.  A  mesure  que  les  batte- 
ries s'achevaient,  on  les  fit  garnir  des  canonniers  de  marine 
nécessaires  pour  les  besoins,  auxquels  on  ajouta  du  depuis 
ceux  des  milices  marqués  sur  les  tables  qui  en  ont  été  en* 
voyées  ep  cour.  Tout  cela  ayant  été  foit  et  exécuté  en  deux 
campa gneSy  avec  beaucoup  de  peine  et  de  travail /a  reçu 
toute  la  perfection  qu'on  pouvait  lui  donner  avec  le  peu 
d'argent  et  de  monde  qu'on  y  a  pu  employer;  mais  ayani 
lait  réflexion  du  depuis  au  peu  de  troupes  réglées  que  nous 
avions  pour  la  garde  de  tant  de  -ports»  au  peu  de  fondement 
qn'on  doit  foire  sur  les  milices,  i  la  dépense  de  tant  de  ca*- 
nonniers  qu*il  y  fallait  employer  quatre  à  cinq  mois  de  Tan- 
née, au  peu  d'eflei  qu'on  en  pouvait  attendre,  écartés  et  dis- 
persés comme  ils  étaient  en  tant  d'endroits,  à  la  dilliculté 
des  communications;  et  à  la  Tai blesse  de  tout  cela  contre 
une  armée  qui  serait  assez  forte  pour  pouvoir  foire  descente' 
"en  plusieurs  endroits  à  la  fois  et  qui  pousserait  son  affaire 
vivement,  je  ne  trouvai  pas  que  ce  que  nous  avions  tait  fût 
suffisant  pour  pouvoir  assurer  Brest  contre  les  ellorts  d'une 
jgrosse  puissance.  Ceiu?  réflexion  me  fit  souvenir  d!une 
vieille  proposition  que  j'avais  autrefois  faite  de  couper  la 
gorge  de  la  presqu'île  deRoscanvel(i)y  pièce  très*dangereuse 

(1)  Ou  Quelerii ,  comme  on  l'appdle  aujourd'hui. 
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pour  Brest,  afin  d'empêcher  reiinemi  de  s*en  saisir,  conunt; 
effectivement  il  a  pensé  faire  il  y  a  deux  ans,  et  pour  assu- 
rer à  même  temps,  les  batteries  du  Goulet  du  côté  de  Gor- 
tfbaailles;  c'est  ce  qui  m'en  fit  proposer  le  retranchement» 
qui  ayant  été  agréé»  on  y  a  travaillé  l'année  dernière  ;  il  de- 
vait être  soutenu  d*un  fort  bastionné  au  moyen  duquel  cette 
gorgo  se  pourrait  défendre  comme  une  place;  moyennant 
quoi  toute  la  presqu'île  se  pouvait  très>-bien  soutenir.  G&  fort 
n'a  pu  ètref$iit,  faute^dèt  fonds  ;  mais  le  retràncbi^eiitesty 
à  peu  de  chose  près»  achevé»  et  quand  il  le  sera»  il  ne  laissera 
pas  de  tenir  en  sûreté  toutes  les  parties  du  Goulet  qui  en  sont 
enfermées,  et  la  rade  et  le  port  de  (îamaret  le  seront  aussi 
très-bien. 

L'aiitre  c6té  du  Goulet  ne  pouvant  pas  être  fortifié  parce 
.  qu'il  n'y  a  pas  de  gorge^à^uper»  je  n*ai  pu  faire  autrement 
que  de  proposer  séparément  la  fortification  des  trois  princi- 
pales batteries,  dont  la  plus  petite  et  la  plus  avancée  de 
côté  de  la  grande  mer  est  celle  des  Minons,  fermée  par  der- 
rière en  redoute  avec  un  très-bon  fossé  et  son  rempart  fraisé 
et  gazonné.  Il  y  a  encorë  des  corp»de  garde,  hangars  et  mar 
gasins  à  faire  de  peu  de  conséquence,  une  traverse  et  deux 
pièces  de  canon  à  y  ajouter. 

La  batterie  de  Léon  n'a  qu'une  très-simple  fermeture  de 
maçonnerie  flanquée  d'une  redoute  de  même  qualité,  qpt 
^'est  pas  à  pfreuve  du  canon,  et  qui  n'eropèche  pas  que 
toute  la  batterie  basse  ne  soit  plongéè  du  mousquet  des  deux 
hauteurs  attenantes  de  sa  droite  et  de  sa  gauche;  j'y  ai  tracé 
une  enveloppe  dé  terre  à  laquelle  on  n'a  encore  rien  fait» 
faute  de  fonds. 

,  Quand  la  batterie  de  Portzic  sera  achevée»  elle  ne  sera 
pas  moins  considérable  que  celle  de  Léon»  non  par  le  nomr 
bVe  de  canons  qiM  ne  s^ra  'pas  si  grand,  matis  pas  la  qualité 
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du  calibre,  qui  est  plus  gros,  et  qui  bat  irès-bien  sur  l'ar- 
rière, le  tfàYersel  Tavaûtdes  vaisseaux.  11  y  manque  encofe 
dfiiècesy  p6uir  lesquelles  pduiroir  placer  il  sef a  nâcessaire  de 
faire  ttike  dépense  dé  iO^Mft  Hvres,  â  causé  d^un  grand  trcfti 

qu'il  faut  revêtir  avec  soin  et  remplir  de  terre;  outre  quoi  il 
y  aura  un  magasin,  un  corps  de  garde,  et  quelque  hangar  à 
bâtir;  son  enveloppe  est  à  demi  faîte.  Outre  ces  trois  pièces 
absolument  nécessaires  à  la  sûreté  de  ce  éété  du  tioulet» 
savoir  :  les  liittous,  lé  Mingan  et  Portzie,  il  y  a  encore  deux 
vieilles  petites  batteries,  l'une  de  six  pièces  et  l'autre  de 
cinq,  qui  sont  assez  bien  placées;  mais  elles  ne  sont  ni  fer- 
mées, ni  assez  considérabiçs  pour  mérUer  qu'on  y  liasse  une 
grande  dépense^ 

\  Quand  la  batterie  du  Portaic  sera  totalemebt  achevée,  . 
elle  contiendra  43  pièces  de  gros  canon  trës-aVantageuse- 
ment  placées  sur  l'endroit  du  Goulet  le  plus  étroit. 

Vis-à-vis  du  Portzic,  et  de  l'autre  côté  du  Goulei,  est  la 
nouvelle  batterie  de  la  pointe  des  £spa|[nofSy  ouvrage  très- 
diffldle  auquel  J'ai  fait  travailler  grande  partie  de  la  cam- 
pagne passée.  Elle  aurait  été  achevée  si  les  fonds  n^avàtent 
pas  manqué;  il  y  a  encore  pour  40  à  1*2,000  livres  de  dépense 
à  faire,  non  compris  les  aflûts  et  plates-iormes  des  piècesqui 
sont  tous  faits  au  parc  de  la  marine.  Cette  batterie  doit  con- 
tiMir  32  grosses  pièces  de  36  .livres  .de  balle  chacuner,  qui 
répondront  à  celles  de  Port«lc  et.ferontjê  même  eftst  sur  le  . 
Goulet  et  la  rade. 

La  grande  batterie  de  Gornouailles  n'est  pas  achevée;  il 
manque  encore  beau'côup  de  maçonnerie  à  se»  parapets  et  à 
.  sçn  revêtement»  beaucoup  de  roc  trè^s-dur  à  escarper  et  des 
bâtiments  a  faire  qui  démandent.qu'on  y  travèllle  actuelle^  * . 
ment.  Il  y  a  une  autre  batterie  à  faire  sur  le  petit  rocher 
isolé,  près  du  Capucin  «  vis-à-visdesMinouSyles  tiiiettes  entre 
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deux  qui  divisent  la  passe  des  navires  et  les  obligent  à  ran- 
' .  *  ger  la  côte  d'un  côté  ou  d*autre,  et  par  eondéquent  s'appro* 
cher  de  Fime  dé  eea  batteriês.  Gell6-ci  aamit  encore  Ymn? 
tage  de  défendre  l'entrée  de  la  rade  de  Gamaret,  de  aorte 

.  qu'elle  serait  à  deux  usages.  Celte  batterie  n'a  pas  été  com- 
mencée, parce  qu'il  fallait  s'assurer  de  ce  côté  par  le  retran- 
.  ,  chement^  ce  que  Ton  vient  de  faire.  Ce  serait  présentement^ 
une  des' meilleiirea  chdfl^  4u'cm  pfUiat^  Goulet;'  il  y 
aurait  moyennant  cela  trois  bâtteriés  principales  de  ce  côté 
et  autant  de  l'autre,  savoir  :  celle  de  la  pointe  des  Espa- 
f,'nols,  celles  de  Cornouaill'  s  et  du  Capucin  répondantes  et 
vis-à-yis  des  Minous,  du  Miugan  et.du  Portzic.  Outre  les  troi& 
grandes  de  Gomouailles^  il  y  en  à  une  aâtre  de  dix  petites 
pièces  près  la  pointe  des  i:spagnol^.mal  |àile  et  asbez  iptfl 
placée,  une  prèsla  grande  bat  ter  ié  de  Coi^onaîlle^,  de  cinq 
pièces,  et  une  de  sept  sur  la  pointe  de  Kuiniou  ;  mais  si  les 
six  grandes  étaient  achevées  et  en  état»  on  pourrait  se  pas* 
ser  de  toutes  les  petites,  qui  aussi  bien  ne  sont  garnies  que 
de  pièces  de  iB.\ 

■  La  batterie  des  fispagnots  doit  contenir  -  '   ^2  pièces; 
'  .     Les  deux  grandes  de  Cornouailles  jointes  en- 

semble        *  '  '   49  '    '  ^ 

.  £t  celle  du  Capucin  quand  elle  sera  faite      31      ^ . 

- \  v     ,     Total  du  côté  de  GornoualUes.  .       10^  pièces» 

non  compris  leé  deii^  iietites  battmiéS'  de  la  pointe  d«s 
pagnolsoodeKufniofaw  '  v 

La  batterie  de  Portzic  étant  achevée  doit  côn- 

tenir  ,        .  '  ^  '   43  pièct;b. 

Celle  de  Léon      •  '        -  55 

,  Celle  des  Minous  ■  .  ^  V. 

l^dncôféddLéoii/^ 
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JNon  compris  les  deux  petitch  balieries  a  supprimer  qui 
uiontetit  à  11  pièces  de  18. 

Toul  du  GQulet  parfait  213  pièces. 

QusAifité  suffisante»  à  laquelle  si  on  ajoute  les  petites  à  sup- 
primer, le  tout  fera  >  244  pièces. 

€tu  €Sauëei. 
Le  retranchemeiii  de  Rosoanvel  a  étéHait  pour  empêcher 

•  ■  ♦       .      *  . 

i'eiMiemi  de  s'emparer  de  la  presqu'île  de  AoscanveK  qui, 

vSupposé  qu'il  eût  pu  le  faire,  comme  il  s'en  est  peu  fallu  ,  il 
serait  devenu  par  là  maître  de  toutes  les  batteries  de  ce  côté 
du  Goulet,  d'où  partageant  le  (eu,  il  aurait  faciliié  rentrée 
.  de  ses  vaisseaux  dans  la  rade,,  rendu  Je.  jjombacdement  dé  ' 
Brest  inévitable,  serait  devenu  inaltre  absolu  de  la  rade  de 
Gamaret  et  de  son  port  suffisant  pour  mettre  commodé- 
ment à  terre  tous  les  besoins  d'une  armée,  et  se  serait  trouvé 
possesseur  de  la  presqu'île,  où  il  lui  aurai  t  été  très-aisé  de  se 
faire  un  établissement  sûr  et  faiçile  à  maintenir,  dans  lequel 
il  aurait  pu  faire  ses  amas  pour  la  guerre  de  terre  et  de  mec» 
ce  qui  d'une  part  nous  aurait  rendu  te  port  de  Brest  inutile, 
et  de  l'autre  lui  aurait  donné  IN'quivalent  d'un  pori  ei  d'une 
place  dans  le  royaume  capable  de  lui  eu  procurer  l'entrée , 
c'est  de  quoi  le  retranchement  gardé  nous  m^ira  à  cou  Vert 
en  nous  assurant  le  derri^e  de  toutes  'les  batteries  de  ca 
côté  du  Goulet  et  la  presqu'lle-en  même  temps,  ce  qui  fera 
encore  une  grande  épargne  au  roi,  parce  qu'il  ne  sera  pas 
nécessaire  d'autres  fortiûcations  pour  assurer  lesdiies  bat* 
teries»  moyennant  les  petits  retranchements  di&posés  sur 
l'autre  c6té  de  la  presqu'île»  qui  bordent  la  rade»  et  où  on  a 
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aiuuMiailtobauerieb.  Oa  doanera  sur  itom^  (»aruti  iUi  6uu 
étenciii6y  oequi  ooQtriiwierta  (Niii«dérabl<»iii6Dt  au  soutien  â» 
lorl  4ft  nia  Longue*  • 

An  moyen  de^oe  vetrancMment  il  ne  sera  plus  nécessaire 
d*uii  campàGroson  non  plus  qu'à  Klerine,  «ton  pourra  lever 
tout  le  canon  delà  côte  de  ce  eôté  et  en  remettre  la  gnrd^ 
aux  milices  gaFdeft<6tes  du  pays,  fenfennant  mutes  les 
troupes  réglées  dans  l'enclos  du  camp. 

Du  côté  de  Léon,  chacun  des  forts  gardant  sa  batterie,  on 
pourra  lever  les  carnpsduConquei  ei  de  Beriheaume,  et  ré- 
duire le  tout  à  100  hommes  dans  la  batterie  des  Minous». 
400  dans  celle  de  Léon,  et  autant  dans  celle  de  Portatc  aveft 
quelque  petit  détachement  à  Beriheaume  et  aux  petites 
batteries,  de  Guini  et  de  Neuen.  On  pourra  même  choisir  la 
moitié  df^  ces  corps,  à  qui  on  donnera  un  sol  par  jour  eu 
augmentation  de  solde  pour  servir  au  canon  en  cas  de  be- 
soin, pour  Tefiet  duquel  on  pourra  leur  faire  faire  l'exercice 
de  deux  ou  trois  jours  l!un.  Observant  la  même  chose  4u 
eftté  de  iConKiuaiiles»  on  épargnera  la  solde  d*un  grand  nomr 
bre  de  canonniers,  ainsi  que  nous  le  ferons  voir  ci-après. 

L*effet  de  ces  forts,  joint  à  celui  du  camp  retranché  de 
Ro&canvel ,  nous  mettra  en  état  de  pouvoir  garder  les  deux 
côtes  du  X^oulet,  quand  bien  rennemi  serait  entré  dans  la 
rade  et  quand  il  ferait  descente  de  6  à  7,000  hommes  au  Co»- 
quetou  i  Morgau  en  intention  de  prendre  les  batteries  par 
derrière  et  de  se  rendre  maître  de  l'un  des  côtés  du  Goulet  ; 
iln*y  pourrait  réussir  sans  y  mener  du  gros  canon  et  atta- 
quer lesforts elles  retranchements  dans  les  règlos,  auquel 
cas  tout  le  pays  aysnt.  loisir  do  s'assembler,  il  n'y  ferait  plus 
jbon  pour  lui. 

De  l'établissement  deces  fortset  du  retranchement  s'ensui- 
vra encore,  que  si,  au  mépris  des  batteries  du  Goulet,  l'en- 
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nemi  entrait  dans  la  rade  avec  une  ai  mée,outre  que  les  veBtB 
n'y  sont  pas  de  commande  pour  en  sortir  quand  on  vent,  con- 
tinuant la  garde  du  Gouletet desenvirons  de  la  rade»  l'ennemi 
ee  trouverait  assiégé  et  privé  des  fifratchissemeats  dont  il 
pourrait  avoir  besoin ,  parce  qu'tuctttt  vaisienn  ne  lenf  en 
^urrait  porter  sans  essuyer  tout  le  feu  des  batteries,  et 
supposé  que  les  vents  devinssent  favorables,  l'armée  n'en 
pourrait  non  plussortir  sans  essuyer  encore  une  fois  le  même 
feo;  de  sorte  qu'à  bien  eonsiéérer  le  Gouiet  dana  la  perfec- 
tion qu'on  peut  donner  à  ces  sortes  de  iMtteries»  on  ne  peut 
disconvenir  qu'il  n'y  a  qu'une  résolution  toile  et  déterminée 
à  ae perdre  qui  puisse  porter  l'ennemi  à  hasarder  une  telle 
entreptiae.  Je  dois  encore  ajouter  ici  que,  supposé  Tennemi 
entré  en  rade,  on  se  pentaisénent  conserver  des  communi- 
cations  par  teffo  et  par  ean  au  Portwo  et  du  Portai©  à  tonies 
les  batteries  def  d«^^l!«é«  du  Goulet,  par  terre^  «w  faisant 
un  chemin  du  Portzic  à  la  ville  le  long  de  la  côte  où  il  y  a 
déjà  un  petit  sentier,  y  «joutant  quelques  logements  de 
|||j|^|||j|É||j^^  et  une  batterie  de  six 

^eèB^  à  péo  pS^^ltt  milieu  de  la  diatmeé»  pour  battre 
sur  la  rade  et  croiser  avec  la  ville  et  le  fatale.  OnéBOOriera 
de  là  les  chaloupeset  petits  bâtiments  qui  iront  de  Tan  à  Pau- 
tre,  et  de  là  au  surplus  du  Goulet.  Pour  conclusion,  nos 
terœsrépandues  et  Séparées  dans  tous  les  camps  des  années 
précédentes,  et  par  conséquent  tiès-faibles,  se  trouveront  ra- 
massées et  comme  rassemblées  toniee  au  Goulet,  dane  des 
postes  très-avantageux,  qui  sont  les  véritables  lieux  qn'U  hni 
défendre;  moyennant  quoi,  le  premier  ménage  qui  en  résul- 
tera  sera  de  n'avoir  plus  besoin  de  cavalerie  ni  de  dragons 
aux  environs  de  Brest,  ce  qui  sera  une  épargne  considérable  : 
le  deuxième  sera  dé  pouvoir  lever  tontes  les  batteries  de  la 
côte  quisoni  hors  du  Goulet,  exceptécelle  deCéMm,de  rislei 
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et  de  Kmorvan,  de  Saiiil»'-Barbe,  de  Saint-Matthieu  et  du 
Château  de  Bertheaume,  celles  des  environs  de  la  grande  rade 
et  deja  tour  de  Gamaret  et  les  six  grandesdu  Goulet,  supposé 
les  forts  achevés;  moyennant  quoi^on  épargnera  la  solde  d'un 
très-grand  nombre  de  canonnière  qu'il  faut  entretenir  cinq 
mois  de  l'année,  réduisant  leur  déposition  à  ce  qui  suit  : 

4^  lever  tout  le  canon  et  les  plates-formes  des  batteries  sup- 
primé^ et  les  rapporter  à  Brest  ou  dans  les  forts  ;  2"  faire 

;  camper  les  quatre. bataillons  de  troupes  réglées  derrière  le 
retranchement  de  Roscanvel ,  duquel  on  fera  les  détache- 
ments  nécessaires  pour  servir  aux  batteries  de  c*^  côte, 
conjointement  avec  les  canonniers  de  milice  sous  la  con- 
duite des  maîtres  canonniers  de  la  marine  ;  on  pourra  dans 
besoins  renforcer  ce  camp  de  deux  ou  trois  bataillons  de 

.  ^lices  choisies;  3**du  cOté  de  Léon»  mettre  ^^l^tsillon  de  la 
marine  dans  le  Portzic»  un  dans  le  Mingan,  et  uâe  compagnie 
dans  la  redoute  des  Minous,  ce  qui  fera  neuf  compagnies,  el 
u ne  d  i x  ième  en  détacbemen  i  à  Bôrtbea  urne  et  ^uj^  batteries  de 
Guini  eldel>(even,  qui.  sg[m^tées:à  deux  aiifià^ 
psttre  dans  les  forts  de  nie  Longéç,  dans  la  batterie  de 
Plougastel  et  dans  celle  du  Corbeau,  feront  douze  en  tout,  qui, 
jointes  aux  deux  bataillons  nécessaires  à  Brest,  feront  vingt 
compagnies,  qui  esi|^  peu  près  ce  qui  réside  au  dép^|^(||^^t 
[de  Brest;  et  comme  la  plupart  des  solda||^de  o^bes^t 
joatruits  au  service  du  canon ,  ^^*y  aura  dai^s  les  besqios 
qu'à  en  employer  la  moitié  pour  servir  celui  4<ss^haUfr|M; 
que  s'il  en  manque quelqu*une,  on  pourra  faire  garder  le  fort 

^|)erjle  Longue  par  un  délarhemenuie  Koscanvel  et  lesbatte- 

,,^1^  ,dfl|,Plpugastel  el  du  Gorbeau,  p^i;,ies  milices  de  cette 
paroisse  et  de  celle  de  Dirnon  qui  n*en  est  fàè  loin  ;  ^e  si  les 
compagnies  de  la  marine  se  trouvaient  embarquées,  coime 


n'y  aurait  pas  pour  lors  grand  péril  pour  le  |^let|^on 
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pourrait  partager  les  trou|)es  de  terre  en  deux,  eten'mettre 
une  portie  à  l'im  des  côtés  du  Goulet .  et  Vautre  de  Vautre , 

observant  qu'on  peut  tirer  deiiv  ou  trois  mille  assez  bons 
hommes  des  quatre  capitaineries  gardes -côtes  plus  prochai- 
nes, pour  servir  de  renfort  à  la  garde  du  Goulet,  et  même  de 
la  ville  en  cas  de  besoin;  4*"  pour  garnir  les  batteries  du  Gou- 
let et  toutes  celles  qtii  resteront  sur  pîed ,  de  canonniets 
nécessaires  au  service  du  canon;  j'ostinie  qu'il  suffirai!  de 
38 maîtres  canonniers,  109  seconds  et  217  aides,  revenant  à 
364  canonniers  gagés;  qui  est  moins  de  plus  de  1,200  qu'il  n'y 
en  avait  Tan  passé,  quoique  très^mail  garnies. 

Nota.  Qu'il  snfOra  des  àeux  tiers  de  ces  canonniers  poiur 
f  hiver,  n  faut  ajouter  à  ce  que  dessus  les  canonnrîers  de 
milices  à  raison  de  sept  hommes  par  pièce;  mais  parce  qu*il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'en  fier  tout  à  fait  à  eux;  parce  que,  quoique 
adroits  et  bien  instruits,  ce  sont  des  paysans  peu  accoutu- 
més au  feu,  et  qui,  ne  recevant  point  de  solde,  sont  peu  affec- 
tionnés ,  et  pourraient  n*être  pas  fort  exacts  dans  un  jour 
d'occasion,  je  suis  d'avis  d'y  joindre  deux  soldais  par  pièce, 
qui  seront  exercés,  et  à  qui  on  donnerait  un  sol  par  jour  pour 
cela,  tant  que  la  campagne  durerait,  ce  qui  n'ira  pas  à  trois 
pistoles  par  jour,  moyennant  quoi  les  batteries  se  trouve- 
raient très-bien  fournies  de  monde.  Il  serait  juste  aussi  de 
donner  deux  sols  aux  canonniers  de  milice  comme  à  ceux  de 
Sainl-Malo,  toutes  les  foisqu' ils  se  présenteraient  à  l'exercice, 
qui  pourra  se  réduire  à  deux  lois  le  mois ,  et  huit  sols  par 
jour  et  le  pain,  toutes  les  fois  qu'ils  seront  retenue  aux  batte- 
ries pour  cause  d'ennemi  ;  ce  sera  donc  seize  fois  deux  sdls 
ou  32  sols  chacun  qu'ils  recevraient  én  huit  mois  de  tèmps 
qu'ils  auraient  comparu  aux  exercices  de  deux  l'ois  par  mois, 
ce  qui  monterait  à  3,360  livres  pour  toute  une  année;  que 
si  on  voulait  qu'ils  y  allassent  tous  les  dimanches  (Chose  que 
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je  ne  crois  pas  nécessaire  ,  il  en  coûterait  le  double.  A  IV- 
gard  de  huit  sols  et  le  pain,  comme  cela  ne  doit  arriver  que 
i|aand  on  aura  Heu  de  craindre  l'entrée  des  ennemis  dans 
la  rade  »  on  peut  s'assurer  que  cette  dépense  sera  très-rare  . 
et  que  peut-être  n*aura-t-on  jamais  lieu  de  la  faire. 

Je  ne  dis  rien  des  bombardiers,  qui  ne  sont  pas  autrement 
néci^ssaires  au  Goulet,  parce  que  les  vaisseaux  n'y  doivent 
pRS  arrèier,  mais  bien  dans  tous  les  endroits  qti^i  sont  à  portée , 
dn  motiillage. 

De  tout  ce  que  dessus  résulte  :     qu'il  faudra  moins  de 

troupes  à  la  délnnse  du  Goulet  que  ci-devant,  et  qu'elles  se- 
ront plus  avantageusement  postées,  et  le  Goulet  beaucoup 
plus  assuré  quUl  ne  saurait  être  de  toute  autre  façon;  3°  qu'il, 
en  coûtera  beaucoup  moins  du  côté  des  troiq>es  réglé^, 
parce  qu'on  pourra  épargner  la  cavalerie  et  les  dragons;, 
3°  incomparablement  moins  pour  lescaiionniers,  puisqu'il 
eu  faudra  plus  de  1,200  df^  moins,  ce  qui  fera  une  épargne  de 
120,000  livres  par  campagne»  et  la  cavalerie  plus  de  30,000.  . 
Ainsi  on  .peut  compter  que,  sans  y  comprendre  les  officiers» 
cette  épargne  ira  à  plus  dei60,000  livres  par  an,  et  le  Goulet 
sera  incomparablement  plus  sûr  et  mieux  gardé  qu'il  n'est; 
mais  il  en  faut  faireachever  les  ouvrages  commencés  et  per- 
fectionner incessamment  les  batteries  et  les  forts. 

Pour  la  garde ordinairede  ces  forts»  oii  la  pourra  faire  par 
HIMdouaalne  d'estropiés  de  la  marine,  en  temps  de  ptfix, 
en  leur  donnant  un  sol  ou  deux  de  solde  de  plus ,  et  par  des 
gardes  ordinaires  en  temps  (h)  guerre,  comme  celle  du  Min- 
gan.  11  suffira  qu'on  donne  une  double  paye  aux  maîtres  ca* 
^onniers  r^idanta,  pour  en  être  les  con<ûdfges»  et  preiidre 
garde  que  les  gardes  n'y  gâtent  rien  sans  en  donner  avIs} 
nais  quand  il  s'agira  d'y  faire  camper,  il  y  faudra  mettre 
de  vieux  capitaines  des  vaisseaux  pour  y  commander  la  ma- 
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nœuvredu  canon;  si  mieux  on  n*aiinedonnel*  ce  commande- 
meni  aax  commandants  plus  expérimentés  des  bfttailtons. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  d*avis  que  le  comniHndèMem  de  ^ 
tout  ce  qui  appartiendra  aux  batteries  soit  loujours  donné 
à  de  vieux  officiers  de  marine,  à  cause  du  canon  qui  ne  peut 
être  là  fourni  de  ses  besoins,  ni  bien  exploité  que  par  eux. 

*  A  l'égard  de  là  côte,  elle  sera  beaucoup  plus'exposéequ^elle  ' 
n'était  auparavant ,  parce  qu'elle  ne  sera  plus  gardée  par 
les  troupes  réjçlées;  mais,  outre  qu'elle  n'est  pas  de  la  con-' 
séquence  du  Goulet  à  beaucoup  près,  on  pourra  la  départir 
aux  milices  gardes-côtes,  faisant  un  peu  resserrer  lâ  capi»' 
tainerie  de  BrezaI  sur  la  gaucbe  et  celle  de  Mineven  sor  la  ' 
dh>ite,  afin  de  remplir  le  vide  des  capitaineries  de  Gôtandon 
et  de  Lezureck,  dont  on  a  tiré  quantité  de  canonniefè  de 
milice  pour  les  batteries.  ' 

Il  faudra  ordonner  tous  les  ans  la  réparation  des  retran- 
chem^ents  de  la  côte  par  les  paroissés  à  qui  ces  reirancbe- 
ments  ont  été  départis,  et  les  achèvements  de  quelques  en^ 
droits  qui  ne  sont  pas  encore  retranchés,  duivant  les  ordres 

que  j'en  ai  établis  et  oui  ont  été  approuvés  de  Sa  Majesté;  du 
surplus  il  n'y  aura  qu'à  suivre  l'ordre  des  gardes,  telles 
qu^elles  ont  été  réglées  en  dernier  lieu. 

Au  reste  il  ne  se  peut  que  dans  Tacbèvement  ,et  1«  garde 
dèà  forts  et  batteries  énoncés  en  ce  mémoirè ,  lâ  terre  et  la 
mer  n'y  soient  fort  itaélangées:  la  terré  pouf  le  travail,  la  gandé 
et  le  service  du  canon  ,  suivant  les  besoins  et  les  lieux  qui 
feront  occupés  par  les  troupes  de  terre;  et  la  mer  pour  la 
même  chose,  notamment  pour  le  principal  service  des  bat* 
terîes ,  en  quoi  les  canonniers  et  soMits  de  la  marine  êtuit 
beaucoup  plué  adroits  que  cenx  de  terre;  outre  que  t\  un 
vent  dilii^enter  les  ouvrages,  il  en  faudra  nécessairement 
tirer  les  jKitulres  nécessaires  àrompre  le  roc,  les plate»*for« 
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mes,  les  affûu  et  le  canon ,  de  mênie  que  tontes  les  fer- 
rures dont  on  aura  besoin  et  beaucoup  d'autres  minuties 
qui  se  trouveront  plus  facilement  dans  l'arsenal  et  à  meilleur 

marché  que  partout  ailleurs,  avec  tous  les  ouvriers  néces- 
saires  aies  meure  ôn  oeuvre,  adroits  et  très-bien  instruits. 
Gela  abrégera  les  ouvrages  et  fera  qu'ils  ne  traîneront  pas, 
au  lieu  que»  de  toute  autre  façon;  tout  languirait  et  on  n'au- 
rait jamais  fait.  Gomme  tout  cela  n'a  pour  but  que  le  service 
d'un  même  maître ,  la  conservation  de  la  plus  belle  partie 
de  la  marine,  elle  ne  doit  faire  aucune  difficulté  d'y  contri- 
buer en  ce  qu'elle  pourra  de  ses  ouvriers  et  de  ses  maté* 
rianx. 

* 


FRAGMKNI 


MEMOIRE  AU  ROI 


SupposéqneDieu  fasse  la  grâce  à  Voire  Majesté  de  séparer 

» 

ses  ennemis  par  des  paix  parliculièreSyf  oserai  prendre  la  li* 
bertédelui  direqu*elle  ne  saurait  tropacheterlespremières» 

mais  qu'elle  doit  à  même  lempss'en  dédommager  par  la  ven- 
dre aux  derniers  le  plus  cher  qu'elle  pourra.  Elle  est  encore 
parfaitement  sur  ses  pieds  ;  on  ne  lui  a  pris  un  pouce  de  terre 
du  sien;  bien  au  contraire»  elle  en  tient  beaucoup  de  celui 
des  ennemis.  Elle  a  plus  de  350,000  hommes  sur  pied,  payés, 
sans  compter  sa  marine,  qui  peut  faire  des  merveilles  par  la 
course,  étant  bien  employée.  Elle  trouvera,  u  aidant,  de 
quoi  la  faire  subsister  par  la  décharge  de  l'une  de  ses  guer* 
res.  £lle  peut  d'ailleurs  considérablement  soulager  son 
royaume  par  régler  la  levée  de  ses  troupes  d'une  façon 
moins  onéreuse  que  celle  dont  on  se  sert,  et  par  casser  les 
milices  qui  piilottent  tout.  Quelques  j^ens  d'esprit  m'ont 
promis  un  expédient  de  trouver  des  fonds,  qu'ils  croient 
infaillible  et  qui  m'a  paru  tel. 

Quant  à  la  paix  générale.  Sa  Majesté  y  peut  hardiment 
sacrifier,  4**  le  pont  d'Huningoe  et  les  fortifications  au  delà 
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du  Rhin.  En  cas  de  besoin,  nous  restituerons  ce  pont  par  des 
bateaux  et  sa  sûreté  par  des  ouvrages  de  terre. 

2°  Fribourg  tout  entîw  comme  il  est. 
ySNm         échange  ée  Strasbourg»  les  forts  de  l'Ile  ei 
éttHertier  exceptés,  qui  flenmi  cependant  rasés  et  le  pont 
ârrachi\  réduisant  le  passage  à  un  bac.  Après  quoi  le  grand 
secours  du  Kbin  pourra  servir  de  barrière  entre  deux. 

,4?  Les  ponts  â'AlkflMgney  du  fort  Louis,  et  tous  les  ou* 
mges  au  delà  dn  Eiiin»  nême  le  fort,  si  cela  faisait  une 
trop  grande  diflcolté»  en  qu'il  mus  pûl  revenir  quelque 
avantage  d'ailleurs. 

5**  Rendre  Philisbourg  à  Tévèque  de  Spire,  après  en  avoir 
rasé  toutes  les  fortifications  tant  deçà  que  delà  le  Rhin,  et 
acrlMher  to- ponw  Iteat  tràs-iniyortant  que  osk  8oitai||p8i, 
IMHree  qne  Fhiliahawg  est  anr  le  vériiaMaei  plos  iicila*olM^ 
min  d'Allemagne  en  France ,  les  charrois  peuvent  facile» 
menl  rouler  partout.  Lps  princes  d'Allemagne  favoriseraient 
volontiers  ce  rasemei^t»  etonn*y  trouvera  point  d'opposition 
de  leur  part. 

6**Greiltsnaeli,  Ebraboiirg,  Knaeralaiitani»  Kim»  Trar- 
faacherHonCroyal,  peurent  eneoie  èire  saerifléa  à  la  paix, 

en  rasant  tout  ce  que  nous  y  avons  fait. 

7^  On  peut  restituer  la  Lorraine,  Nancy  rasé,  du  moins  la 
Tille  neme,  en  gandant  Longwy  »  âavrekNiis,  lioirtMMSg» 
Biteheet  Pbalafcoiifg»  qu'on  poam  ]ntoe4édonHttigarde 
quelque  oImmo. 

^  Raser  Lichteroberg,  quant  à  la  fortitication,etle  rendre 
à  qui  il  appartient. 

9°  Rendre  Trêves  à  l'électeur,  et  tout  ce  que  nous  tenons 
dans  Téleelorat. 

10"  Rendre  Dinanl  et  Charlefoy,  le  1^  en  lasanl  ioviee 
que  nous  y  avons  fait,  et  le  T  en  rasant  tout.     /  •        .  j 


9è  mumm 

li.  Si  on  rend  Monset  Saint-Guillain  ,  raser  s'il  est  pos« 
sible  tout  ce  que  nous  y  avons  fait.  Ces  deui  villes  nous 
achevant  un  boui  dé  frontièra  «dmirable ,  iJ  ne  s'en  faut 
défaire  que  quand  on  ne  pourra  airoir    peii  auiremeiit* 

49?  De  là  à  la  mer^  il  n'y  a  plus  rieo  è  rendre  que  Gour* 
trai  ;  car  il  ne  faut  pas  toucher  à  Ypres  ni  a  Tournay ,  ni  à 
aucune  autre  place  de  cette  première  ligne,  non  plus  qu'au 
faubourg  Saint-GeroiaiQ.  Jedis  lamdmdohoeedeâlrasbourg. 
Geeerait  fournir  auxennetaie  le  couMftti  ifUi  ttotaeeoupefnk 
la  gùrgé  danspeu^  Quelque  désavantagé  qué  nouapiriaDieni 
avoir  dans  la  continuation  de  la  guerre,  reonèmi  ne  saurait 
nous  prendre  l'équivàlent  de  tout  cela  en  dix  années  de 
temps. 

ta*  Quant  à  Lunembomu»  il  frat  le  disputer  jnaqu'à  Te»- 
tvémiléy  etai  on  n^en  pent  sortir  mSftMM»  lefendfo  rasé» 
siâoff  en  loat,  du  moins  tontceqnenonsyavonsfUt)  isiiir 

ferme  là-dessus,  et  surtout  ne  se  pas  impatienter. 

14"  A  l'égard  de  la  Catalogne  >  on  pourra  rendre  tout  oe 
que  nous  y  avons  pris. 

'  UibjeÊÊnmtqaoÊf  nons  auTonsaoliètéli  paix»  olièfetnent  à 
IniFérisé)  OMtslvrojrittmii^ioindf^èireAliiMii  ti'en  serÉ 

que  plus  fort,  et  le  roi  s'épargnera  bien  des  dépenses.  Que 
si  l'ennemi  ne  veut  pas  acquiescer  à  des  conditions  aussi  fai- 
sonnablesy  eonsinuer  la  fuerie^  employant  les  moyens  pro- 
poaés  liiHnr  éstwâM^  pnr  MtéMfsçntmtmmt  la  eonite  ét 
les  camps  retranchés  pour  foiresûrementla  guerre  de  tette»  8i 
on  eût  affranchi  la  course,  comme  il  a  été  proposé  cet  hiver,  et 
qu'on  l'eût  soutenue  par  de  bonnes  et  fortes  escadres  dans  tes 
«Béas  de  Brest»  de  Dunkerque  et  de  Toulon»  les  ennemis  ne 
tiendraient  pas  la  mer  comme  ils  font,  et  ne  doniieMdent  pis 
la  oiMBSis  ànufreorsalrés  eomiae  lié  ¥oni  faif é  ;  et  si  If  II.  les 
maréclianide  WMoi  iidnMiiflirs,  après  evoir^Misi^e 

■ 
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bons  postes,  !e6  avaient  hi^n  roiran^^hés  (chose  qui  peut  fiê 
taire  en  moins  de  sise  jours  de  temps  en  s'y  prenant  l>ien)y 
ils  aurâie&i  pu  aciateiiir  les  premiers  ttoete»  bieD  pkii 
longtemps,  fkiredegrattds  déiachemems  de  lears  «rméee 
eA  fliTéur  des  plueée  metiacéee Mme  exposer  le  reste ,  et  éti<* 
blirla  discipline  dans  leurs  armées,  en  fermant  les  camps 
comme  des  places,  ce  qui  leur  aurait  sauvé  la  désertion, 
conservé  i^en  du  monde ,  épargné  de  grstides  fatigues,  et 
doiiHé  moyen  ^attendre  remnemi  de  près  »  sens  être  obligé 
à  eombaitre  dami  leur  tlésivaiiuge»  Dè  mêatie  si  les  camps 

de  Dînant,  la  Kenoque  et  Furnes  étaient  achevés  etgardéS<' 
selon  les  besoins  ,  les  armées  pourraient  sans  inquiétude 
s'éloigner  de  ces  places  en  y  mettaiity  renforçant^  afEaiblis* 
sent  el  retf  ram  les  corps  «Masalres  et  propres»  il  tô«i  esta 
se  peot  d'id  en  imt  et  très-vif  tement»  en  peu  de  tsmips  tpr 
àpettdèflrais. 

Pour  revenir  à  la  paix  générale,  il  y  aurait  de  l'impiété 
de  croire  qu'elle  ne  fût  désirable  en  toutes  ces  cireonstances 

comme  le  phis  griml  bisM  4|iH  pèt  arriw  à  ce  reyisn^i 
et  te  loi»  eu-  la  reoherehâm  el  HisMii  pimr  esta  te  «momi^ 
conrtdéraMes ,  a  ftilt  PaètkNi  d*ttik  prlnte  vérHabliiasBi 

chrétien,  et  témoigné  aux  alliés  la  sincérité  de  ses  in*» 
tentions  d'une  manière  à  ne  leur  pas  laisser  lieu  de  douter 
de  sa  bonne  foi.  Mais  eux  ne  s'en  étant  pas  conteiHéSi  êm 
Majesté  est  en  droit  de  s'en  tenit  à  ses  ptemièrés  ôiires  et 
d'y  ajouterooretraneherce  qu'elle  jugers  à  propos  pourlé 

bien  de  ses  affaires  et  le  soutien  de  sa  gloire,  en  faveur  d'une 
fiaix  séparée  avec  les  uns  ou  les  autres,  si  elle  peut  la  taire; 
car  pour  lors  les  plus  opiniâtres  des  alliés  se  trouvant 
>sussès  pat  la  nécessité,  seront  dbUgès ,  les  ans  par  rcisan^ 
d'acquieseer  è  des  proposHîélls  raisonnables,  etIéScUtfDS  de 
su  ivre  Ceux-ci  de  près,  crain  le  dè  se  voir  abandonnés,  ët  après 
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exposés  è  la  saite  d'nne  guerre  qui  les  eceablerait  »  ce  qu'ils 

llBront  bien  plus  facilement,  si  quelqu'un  d'eux,  ennuyé  de 
la  guerre,  se  détache  de  la  ligue,  comme  il  y  en  a  beaucoup 
d'apparence»  et  que  Sa  Majesté  témoigne  un  peumoÎDS  d'ein* 
pressemenl'pottr  la  paix  générale  que  du  passé;  se  souvenir 
enfin  que  Limi$  le  GraMd  est  le  plus  beau  nom  et  la  plus  belle 
épithète  qui  se  puisse  donner  à  un  mortel  ;  qu'il  lefiiut  non- 
seulement  conserver  par  une  véritable  estime  dans  le  cœur 
et  l'esprit  de  ses  sujets,  mais  encore  le  transmettre  |oiit 
entier  à  la  postérité  et  chez  toutes  les  nationa.de  I^ëmk^. 
Foar.4sela  il  ne  luil  que  finir  les  allàirea  jpés^tes  par  une 
paiarilenoniÉle^ien  eonditîonnée  et  enecre  mieuxobsenrée. 
Les  ennemis  en  ont  autant  besoin  que  nous,  et  Tauront  de 
plus  en  plus,  si  on  les  inquiète  ci-après  puissamment  par  la 
course  juirmer,  et  que  sur  terre  on  les  emp^ede  faire  des 
progrès»  ebosequi  me  parait  très-possible  en  y^ppliquani 
le.savoîr-lisire  de  la^  fortification. 

Observer  si  dans  la  guerre  présente  le  roi  n'aurait  pas  des 
mesures  de  bienséance  et  d'honneur  à  garder  avec  le  Grand 
Seigneur,  à  xaM&^  des  eianemis  communs  que  nous  avons 
aiee  lui,  en  quoi  il  me  semble  qu'il  ne  nous  a  pas  été  inutile» 
non  plus  que  le  fut  Soliman  à  Fianvois  V^^  et  aussi  pour  les 
oas  pareils  qui  peuvent  encore  nous  arriver  m  semblable 
occasion. 

.  Tenter  les  Espagnols  par  une  paix  séparée  ou  par  une 
neutralité  en  Catalogue  prétextée  sur  le  commerce,  même 
rempereur»  en  y  joignant  le.  Grand  Seigneur  ;  idem  les  Hol* 
landais.'  Bn  tout  cas  fbire  la  paix  générale»  maia  à  dea  con» 

ditions  au-dessous  ou  tout  au  plus  égales  aux  ci-devant  pro- 
posées, quant  à  la  cession  des  places  et  dépendances.  Je  ne 
m'ingérerai  pas  de  parler  des  autres. 
Si  cetierpa^  avait  lieu»  le  royaume  se  trouverait  agrandi 
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par  les  conquêtes  de  Sa  Majesté  ei  sous  son  règne,  du  Kuu»- 
sillon,  de  la  Francbe-Gomté»  de  la  loialilé  de  TAlsace  que 
nous  n'avions  pas,  de  la  'selgneorledeStrasbom^,  bonne 
INirtiedu  Luxembourg,  partie  du  Hainaut,  des.  Flandm 
gaîlicane  et  impériale,  de  l'Ariois  et  le  Cambrésis  et  partie 
de  la  Lorraine.  Que  si  tout  cela  pouvait  se  ranger  ensemble, 
il  y  aurai!  de  quoi  composer  un  royaume  considérable,  à 
joindre  que  la  UMrraine  et  la  8avoie  seront  d'ici  en  avant 
éttnë  notre  dépendaftee  de  manière  à  ne  pouvoir  s'empêcher 
d*étie  toujours  dans  nos  intérêts. 
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LES  OISIVETÉS  ÛE  M.  DE  VADBAN^ 


On  sAit  par  l«téinaignMgii4jic^FoiiuiMAIa(i)  q««  |#  vm^ 
chai  de  Vauban  avait  conipo^é  dovaft  giqa  volonnaa  maïuN- 
crits  qu*il  avait  intitulés  ses  OUwethy  et  qai  renfermaient 

ses  vues  sur  diflférents  sujets  qui  regardaient  le  bien  de 
FEtat.  D'après  un  catalogue  des  ouvrages  de  Vauban  que  le 
général  LafiUe-Clavé  copia  en  1768,  sur  im  manuscrit  de 
M.  Roquepîque»  ingénieur  en  chef  à  Bordeaux»  le8«0MitM|éf 
devaient  consister  dans  les  volumes  suivants  : 

I*^  VOM&OU  VOLDinU 

i.  Mémoire  pour  le  rappel  des  huguenots,  1689. — 

2.  L'importance  dont  Paris  est  à  la  France.  —  3.  Le  canal 
du  Languedoc,  -r-  4.  Plusieurs  maximes  sur  les  bâtiments. 

m 

U*  TOME. 

1.  Idée  d'une  excellente  noblesse.  —  2.  Les  ennemis  de 
la  France.  — 3.  Projet  d'ordre  contre  l'effet  des  bombes.  — 
4.  Projet  de  capitation.  —  6.  Mémoire  qui  prouve  la  néces- 
sité de  mieux  Ibrtifler  les  côtés  du  Goulet.  — -  6.  Mémoire 
concernant  la  course.  —  7.  Mémoire  sur  les  sièges  que  l'en- 


(1)  ElQf8  de  Vttuban. 
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nemi  peut  entreprendre  la  campagne  prochaine  (1696).  — 
8.  Dissertation  sur  les  projets  de  la  campagne  de  Piémont. 
—  9.  DttcriptioQ  géographique  de  l'élection  de  Véielaj»  — 
iO.  Fragment  d'un  mémoire  au  roi  (1696). 

m*  TOME. 

1.  Places  dont  le  roi  se  pourrait  défaire  en  faveur  d'un 
traité  de  paix  (169Vi.  —  %,  Mémoire  des  dépenses  de  la 
guerre  sor  lesquelles  le  roi  pourrait  faire  quelque  épargne 

(im). 

IV*  TOHB. 

1.  Moyen  de  rétablir  nos  colonies  de  l'Amérique  et  de  les 
accroître  en  peu  de  temps  (1689).  S.  Etat  raisonné  des 
provisions  plus  nécessaires  quand  il  s'agit  de  donner  eom» 
mencement  à  des  colonies  étrangères.  —  S.  Traité  de  la 

culture  des  forêts.  —  4.  La  cochonnerie,  ou  calcul  estimaiif 
pour  connaître  jusqu'où  peut  aller  la  production  d'une 
truie  pendant  dix  années  de  temps.  —  Ô.  Navigation  des 
rivières. 

V'  TOUS. 

Moyen  d'améliorer  nos  troupes  et  de  faire  une  infanterie 
perpétuelle  et  très-excellente. 

VI*  TOME. 

Mémoires  et  instructions  sur  les  munitions  des  plaot^ 
Fartillerie  et  les  armements  en  course  »  faits  en  diveif 
temps. 

vil*  TOMB. 

Pfcâeidn  vingtiime  on  de  la  Ml^  léeWe  (imMfiwi^. 
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Vin*  TOMK. 

Altaqae  des  places. 

IX*  TOME. 

Défense  des  places. 

X*  TOUS. 

Traité  de  la  toi  titication  de  caiiipa|(iie,  autrement  des 
camps  retranchés  (  en  feuilles). 

Instruction  pour  servir  au  règlement  du  tianb^iort  et  re- 
muemeni  des  terres. 

XU" TOME. 

Projet  de  navigation  d'une  partie  deb  places  de  Flandre  à 
la  mer. 

Quoique  la  note  précédente  ne  soit  accompai^née  d'aucun 
renseignement  qni  en  prouve  Tauthenticité»  les  indications 
qu'elle  fournit  sur  les  matières  contenues  dans  les  i^,  ii\ 
M*  et 'IV*  tomes  s'.iccordant  parfaitement  avec  le  texte  de 
ces  lonies  que  Ton  possède  ;  on  doit  croire  que  les  indica- 
tions qui  se  rapportent  aux  autres  tomes  sont  également 
exactes.  11  s'ensuivrait  qu'à  un  tome  près,  le  v%  qui  est 
entre  les  mains  des  descendants  du  maréchal»  et  dont  la 
privation  est  extrêmement  regrettable,  on  a  rouvrais  en- 
tier de  Vauban,  ainsi  qu'il  résulte  du  détail  dans  lequel 
nous  allons  entrer. 

La  publication  qui  se  fit  à  Londres,  en  1821 ,  du  Mémoire 
sor  rimpoiuiloe  dont  Paris  est  à  la  France»  irévéla  l'«tis- 
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lence  du  lome  i*"'  des  Oisivetés,  que  possède  aujourd  hui 
liiadame  la  baronne  de  Vaiazé.  li  n'y  a  poÎQl  de  douid  à 
avoir  sur  son  autheaticité. 

La  Iftibliotbèque  foyale  possède  les  tomes  ii  ei  in  <i) 
qu'elle  acquit  en  1830  (iS  maij  de  M.  Monteîl.  ^lyNi» 
tomes,  reliés  en  maroquin  rouge  et  dorés  surwMliè, 
portcni  sur  les  plais  de  la  couverture  les  armes  de  Va  Liban, 
qui  sont  :  d'azur,  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois 
trèfles  de  même  et  d'un  croissant  d'argent  en  cbef.  Sur  la 
fàce  intérieure  du  plat  de  la  couverture  du  tome  m  Mmt 
les  armes  du  comte  Mesgrigny  d'Aunay ,  gendre  de  Vauban. 

L'exemplaive  du  tome  iv  qui  nous  a  servi  n'est  point  re- 
vêiu  de  tous  ces  caractères  d'au  thenticité  et  paraît  être  une 
copie;  mais  il  est  semblable  aux  autres  volumes  par  la  re- 
liure. Voyez  dans  ce  tome  iv  (imprimé)»  page  %  la  note  qui 
lui  est  relative. 

La  bibliothèque  royale  possède  un  tome  vi,  qui  a  pour' 
titre  :  Oisivetés  de  M.  le  maréchal  de  Vauban  (et  non  de  M.  de 
Vauban).  Munitions  des  places  de  guerre.  huLruction  gêné- 
raie  pour  servir  au  végUment  des  garnùons  et  mw^Uwns  pku 

(1)  N«  S.  F.  1877.  Dans  un  écrit  que  H.  le  conte  François  de 

Neufchâteau  a  publié  en  1816  sous  le  titre  de  Mémoire  sur  le  plan  quêfùin 
pourrait  stàvre  pour  parvemr  à  tracer  te  tableau  dmb^oin»  et  desressourees 
de  L'agriculture  française,  lu  à  la  sociele  royale  et  centrale  d'agricul- 
ture de  Paris,  le  20  décembre  1815,  on  trouve  un  extrait  de  la  des- 
cription géographique  do  réloction  de  Vczelay,  qui  est  tiré  du 
tjome  u  des  Oisivetés.  M.  François  de  Neufchâteau  dit  :  «  Je  Vm 
sauvée  du  naufrage  dont  était  menacé  le  recueil  qu'il  avait  modes- 
tement intitulé  mesOisnrBTÊs»  et  je  m'estime  heureus,  etc.  »  Quel 
oaufrageY  Qu'est  devenu  le  recueil?  Le  mémoire  ne  l'apprend  0as. 
«narpais.  ni  v.  m  wAimiM*  7 
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nécessaires  à  la  défense  des  places  frontières,  d  commencer  pmr 
celles  qui  ont  le  circuit  de  quatre  bastions  royaux  ou  éguioo- 
lantf  et  finir  par  ceUes  qui  l'ont  de  diX'kuit, 

Cette  In$tnÊ€timf  qsâ  est  tfès-coaniiey  0e  lieaTe  Hwt  eiw 
^atedualeTrmtéâsla  défimie  «E»  pimt  ^iikm  Yakiâ),^ 
seconde  partie,  de  la  page  35  à  la  page  110»  ligne  7. 

Sur  les  plats  de  la  couverture  sont  les  armes  de  France  ; 
ce  qui  prouve  que  cet  exemplaire  n'a  pas  appartenu  à  la  fa- 
QiiUe.  Le  iréritable  tome  vi  contient  en  outre  un  mémoire 
•or  les  «naernenta  en  course^  sujet  dé|à  traité  p«  ITaubaià 
dansletono^n*. 

À  la  première  et  à  la  dernière  page  de  l'exemplaire  de  la 
bibliothèque  royale,  on  lit  ces  mots  :  Du  cabinet  de  M,  le 
comte  Wlgrin  Taillefer,  Sur  la  face  intérieure  du  plat  de  la 
couverture  est  Tétiquette  :  Ex  It6rw  Ction  Saluzzo.  Enfin 
cet  demplaire  est  inentioimé  au  catalogue  des  livres  de  la 
bibliothèque  de  M.  le  marquis  de  Gh^,  Parla»  4897»  iB-8^ 

Le  tome  vu  n*est  autre  que  le  Projet  d'une  dixme  royale, 
que  le  Maréchal  fit  imprimer  Tannée  de  sa  mort;  il  fait 
partie  d*ui^  a^lecUon  des  principaux  économistes  qui  sa 
publie  (i). 

Les  tomes  irm  et  a  sont  les  traités  de  Tattaque  et  de  la  dé-, 
fense  des  places,  dont  le  lieutenant  général  baron  de  Yalazé 

et  Tauteur  de  cette  note  ont  publié  de  nouvelles  éditions  en 
1829. 

Le  tome  x  est  resté  en  feuilles  on  en  a  des  copies.  La 
maréchal  ne  lei^rdait  pas  son.  oumge  conunp  achevé»  e( 

(t)  UcnUm  du  aatnpf  eoibre  1^4a.. 
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devail  le  perfectionner  pour  le  rendre  digne  du  grand  prince 
auquel  il  Toulaii  le  présenter, 
lélidora  donné  dans  ta  Seimee  dêi  iiugMem  un  extrait 

de  rinstruciion  sur  le  transport  et  le  remuement  des  terres , 
qui  forme  le  tome  xi. 

Enfin  on  a  une  copie  du  projet  de  navigation  qui  fait 
l'objet  du  tome  xn.  Les  cartes  et  dessins  qui  sont  relatifs  à 
ce  projet  ont  même  été  gravés»  et  les  cuivres  en  sont  au 
dépftt  des  fortifications  (1). 

Il  ne  reste  donc  à  connaître  que  le  tome  v,  qui  renferme 
les  vues  du  maréchal  sur  la  réforme  de  l'éiat  militaire  de 
son  temps.  Ce  sujet  l'avait  longtemps  occupé.  Après  la  paix 
de  Riswick,  en  1697»  il  présenta  un  mémoire  au  roi  sur  la 
levée  et  l'enrôlement  des  soldats»  que  nous  avons  inséré 
dans  le  volume  des  mémoires  inédits  de  Yiiuban  extraits 
des  papiers  des  ingénieurs  Hue  de  Caligny.  En  1703,  il 
composa  le  volume  qui  a  pour  titre  :  Moyen  d' améliorer 
HOf  troupes  et  de  faire  une  infanterie  perpétuelle  (permanente) 
et  trè^'exe^hnte»  ¥^n,  en  1706^  il  traita  le  même  sujet  soos 
le  titre  de  Mémoire  mUitaire  oî^  eoni  expotée  le$  difmU  âe 
notre  infanterie,  etc.  Nous  ne  répéterons  point  tout  ce  qui  a 
été  dit  sur  ces  deux  ouvrages  dans  VHistoire  du  corps  du 
génie»  page  714,  et  dans  V  Abrégé  des  services  de  Vauban,  page 
30.  Us  montrent  que  Fauteur  avait  devancé  son  siècle  et 
|ustifient  tous  les  éloges  qt^e  Ton  a  i)Uts  de  son  génie  et  de 
son  patriotisme. 

A. 


i\)  AUent»  Biuoifducorpi  du  génU»  p.  705. 
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du  Hiwéchal  de  VAUBÀN, 

OU 

HAMAS  1>E  MÉMUIUES  DE  SA  TAVOIV  , 

SUA  DirréABMIS  SUJETS. 


TOME  IV. 

*         '  '  '        - . 

Moyen  .Ae  rétablir  nos  colonies  de  l'Amérique  et 
de  les  accroître  en  peu  de  temps.  (i^8  avril  1G*j9.)  • 


Les  colonies  ont  autrefois  fait  la  plus  noble  occupation 
des  premiers  hommes  ;  ce  sont  elles  qui  ont  donné  Tétre  et 
le  commencement  aux  plus  grandes  monarchies  de  ce 
monde  ;  il  ne  s'est  peuplé  que  par  ellesi  et  sans  leur  secours» 
la  terre  aurait  mis  bien  plus  longtemps  à  se  remplir  d'habi- 
tants qu'elle  n^a  fait. 

•  ♦ 

(1)  Nptre  situation  actaelic  dans  l'Algérie  donne  »  au  mémoirè 
du  maréchal  de  Yauban  sur  le  moyen  de  rétablir. nos  colonies  * 
d!Amérique  en  i609,  un  intérêt  particulier  facile  à  apprécier.  Le 

11103'cn  qu'il  propose  coiisislc  dans  rélablissemenl  de  colons  inili- 
tuircs.  Les  temps  soiil  bien  clurigés  depuis  1699»  le  Canadii  et 
llA^lgcrie  sont  deux  pays  difféieiils;  néaumoins  dons  sommest  per-  .. 

OISIVETÉS  «£  VA UBAK.  T*  IV,^  '       l  - 


2 


€»lliIV£TL» 


M»  de  trois  Mpéces. 


Parmi  le  grand  nombre  qui  se  sont  établies  dans  le  monde, 
j'en  remarque  de  trois  espèces  que  nous  distinguerons  par 
eofomei  forcées^  eohmes  de- hasard  colonie$  de  rm&n*  Les 
premièra  et  les  plus  anciennes  de  tontes  ènt  été  sans  doute 


4  * 

suadé  qde  U  lecture  do  mémoire  de  l'illustre  ingénieur  petit  faire 
naître  des  Idées  utiles»  sur  la  matière  4[u'il  traité  et  applicables 

une  autre  contrée. 

Ce  mémoire,  dont  iiuns  devons  la  communication  à  M*  Ana- 

f  *  • 

tble  de  Culîgny,  est  le  premier  des  cîih[  mémoires  qui  composent 
le-tome  lY  des  Oisiveti^  du  maréchal  de  Yauban.  Gê  volume 
'précieux  est  aujourd'hui  la.  propriété  de  M"*  lal>aAmne  Haxo, 
Sur  l'indication  d'un  officier  supérieur  de  son  arme ,  le  général 
racheta,  peu  de  temps  nvunt  sî>  mort,  de  M.  Lidjorde,  ancien eu- 
treprooeur  des  travaux  du  roi  aux  fortifications  ei  barre  à 
Bayonne.  Il  est.  permis  df  compter  an  nombre  des  -r^reta  qu'a 
^eilésla  mort  de  M.  |e  général  Haxo,  la  privaflon  dfe.l'ouvrage. 

afuk  entrepris  sur  Us  travaux  du  maréchal  de  Yauban , 
dont  il  était  un  des  plna  dignes  suceessetirs.  Maïheureosement  il  ■ 

laissé  que  des  maicriaux,  «t  l'œuvre  est  di|Ucile  et  deioo|;ue 
baleine. 

^  NovadoTona  pvéveBÎr'nos  lectears»  en  terminant  cet  avertisse- 
MUty  que  le'troisidme  mémoire  des  six  qui  ont  d^à  été  publiés 
n'est  pas  du  maréchal  deVauban.  Il  contient  la  seconde  défense 

-de  Landau  par  les  troupes  françaises.  Les  lecteurs  n'ont  pu  y  être 

iropipés.;  iMiUs  eu  faisons  Umtefois  la  rrmaj'que* 

.    . .  J.  GoaaKAao. 
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\es  forcées,  rellos-ci  furent  composées  de  gens  que  lescrimes . 
ou  les  mauvais  Iraitements  de  leurs  concitoyens  obligèrent  à 
la  fuite.  C'est  ainsi  que  Gain,  ayant  tué  Abel,  s'enfuit  et  s'en 
alla  habiter  une  terre  étrangère  loin  de  la  vue  de  ses  père  el 
mère;  c'est  ainsi  qu'Assur,  chassé  par  Nemrod  de  Babylone  * 
où  il  avait  commencé  à  s'établir,  s'en  alla  bâtir  Ni  ni  ve^  c'est 
encore  ainsi  qu'Enée,  fuyant  le  sac  de  Troie,  auiiuel  il  avait . 
peut-être  contribué,  vint  habiter  en  Italie  et  bAlir  Lavinium, 
et  que  Didon ,  fuyant  la  persécution  de  son  frère,  qui  avait 
déjà  tué  son  mari ,  alla  s'élablir  en  Afrique  où  elle  bâtit 
Carthage.  Plusieurs  milliers  d'autres,  pour  de  pareilles  et 
semblables  causes ,  ont  quitté  les  pays  de  leur  naissance 
pour  se  dérober  à  la  vengeance  de  leurs  persécuteurs  ou  de 
ceux  qu'ils  avaient  offensés,  en  cherchant  des  demeures  qui, 
par  leur  éloignement^  pussent  les  mettre  à  couvert  de  leurs 
ressentiments  C'est,  à  mon  avis,  ce  qui  a  produit  les  pre- 
mières peuplades  détachées  du  ç^ros  des  hommes,  qui  ont 
été  d'autant  plus  faciles,  que  la  plus  grande  partie  de  la  terre 
habitable  était  encore  vide ,  l'occupation  ne  leur  en  fut  que 
peu  ou  point  disputée. 

Les  colonies  de  hasard  ne  sont  arrivées  qu'après  l'inven-. 
lion  de  la  navi{?ation;  les  tempêtes  et  les  égarements  de  la 
mer  ayant  causé  une  infinité  de  naufrages  dans  le  monde, 
tous  les  hommes  à  qui  ces  malheurs  arrivèrent  ne  périrent 
pas,  il  s'en  sauva  plusieurs,  et  parmi  ceux  qui  en  réchap- 
pèrent ,  il  y  en  eut  où  il  se  trouva  des  femmes  qui  ont  donné 
lieu  à  plusieurs  peuplades.  Il  y  algrande  apparence  que  plu- 
sieurs îlas  ont  été  habitées  de  la  sorte ,  et  que  les  premiers 
peuples  de  l'Amérique  y  ont  été  transportés  de  celte  façon. 
Il  n'est  pas  impossible  aussi  qu'il  n'y  en  soit  passé  beaucoup 
des  parties  septentrionales  «le  la  Tartarie ,  que  l'on  croit  en 
approcher  assez  près,  et  dont  les  peuples,  aa  dire  des^  rela- 


tioàs  plus  moderiies ,  •  qui  ressemblenl  beaucoup  à  ceux  de 
rAmérique,  vont  souvent  pêcher  à  rcmboïîchnre  des  gran* 
des  rivières  qui  se  jettent  dans  la  mér  du  Nord ,  qui  sont  fort 

poissonneuses ,  où  ils  campent  et  baraquent  sur  les  glaces, 
lesquelles,  venant  quelquefois  à  se  rompre  et  déUu'lier  par 
les  tempêtes,  emportent  des  CamiUes  entières  jusque  sur  ics 
.  côtes  plus  prochaines  dé  rÂmôriqae;  •  .  ;  "      '  -  ^ 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  plusieurs  de  ces  habi- 
tants y  ont  été  jetés  malgré  eux  par  ces  accidents-,  une  rai- 
son qui  me  persuade  ceci,,  outre  la  proximité  des  terres , 
sont  de  grands  ônrs blancs,  très-maigres,  qui  abordent  quBi- 
quefois  sur  des  pièces  dé  glace ,  dans  les  parties  septentrio- 
nales  de  rAmérique  où  ils  ne  sont  pas  naturels,  au  lieu  qu'it 
s'en  trouve  assez  communément  dans  les  côtes  du.  Groca- 
land,  de  Norwége  est  de  Novazembla.     .       *    :  .  / 

La  troisième  espèce  de  coloniés ,  que  J'apl^eHe^da  ration; 
sont  celles  qui  ont  été  faites  par  délibération  dé  conseil,  soit 
par  les  princes  souverains,  par  les  républiques  ou  par  des 
particuliers  asspciés.  Celles-ci  ont  été  faites  à  plusieurs  finsj 
les  unes  poiir^e.  décbârger  d'une  partie  de  leurs  peuples, 
quand  les  pays  ne  pouvaient  plus  les  nourrir,  les  autres  par 
ambition  ou  désir  de  s'accroître,  comme  les  Phéniciens  efc» 
les  Égyptiens  qui  en  transportèrent  autrefois  plusieurs  en 
Grèce  et  sur  les  côtes  d'Afrique.  Les  Grecs ,  par  l'établissc- 
.melit  des  Ioniens  en  Asie,  et  par  quantité  d'autres  en  Afrique 
et  en  Europe,  nétammenten  Italie,  les  Phocéens,  quand  ils 
bâtirent  MarseiHe,  le  firent  pour  se  décharger  d'une  partie  de 
leurs  peuples ,  leur  pays  ne  pouvant  plus  les  nourrir.  Les 
autres  l'ont  fait  pour  occuper  des  pays  mal  babités  par  des 
nations  barbares,  ou  pour  tenir  en  bride  des  peuples  UPjJi.'; 
Yelleupieni  cobquiSf  et  dont  ils  ayaient-sujetde  se  dciiejf^-,;^ 


•  •  •  .  .  .  - 
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Les  Pli(>nicienA  ot  les  Ép^yptiens  mo  paraissent  avoir  ét(^ 
les  premiers  inventeurs  de  celles  qui  se  sont  faites  par  déti- 
béralion  de  conseil ,  ce  qui  a  été  depuis  fort  en  usage  chez 
les  Grecs  ellesUomains,  qui  s*en  sont  servi  très  utilement,  * 
et  chez  toutes  les  nations  civilisées  de  l'antiquité ,  les  uns 
d'une  façon  et  les  autres  de  l'autre;  mais  tous  pour  s'assurei* 
de  la  domination  des  pays  nouvellement  conquis  ou  occu- 
pés, où  ils  faisaient  ces  établissements,  qui  ont  depuis,  et  . 
en  assez  peu  de  temps,  produit  un  très  grand  nombre  de.- 
belles  villes ,  parmi  lesquelles  il  s'en  est  trouvé  plusieurs- 
qui  sont  devenues  capitales  de  très  grands  États.  Cette  mé- 
thode, qui  a  été  comme  assoupie  près  de  mille  ans ,  c'est-à- 
dire  depuis  le  bas  empire  jusque  vers  l'an  1400  de  notre 
salut ,  s'est  fort  renouvelée  depuis  la  découverte  des  Indes 
orientales  et  occidentales,  par  les  Espagnols,  Portugais, 
Français  et  Anglais  qui  ont  rempli  une  grande  partie  de 
l'Amérique  et  des  Indes,  de  colonies,  mais  d'une  manière  . 
bien  diiïérente  des  anciens  ;  d'autant  plus  que  ces  dernières- 
ont  toutes  été  commencées  avec  peu  de  monde  ,  manquant 
la  plupart  du  nécessaire,  et  plutôt  en  vue  de  profiter  des 
richesses  des  pays  que  par  dessein  de  les  peupler  ;  ce  qu  il 
y  a  môme  de  remarquable  dans  les  modernes,  est  que  la  . 
plus  grande  partie  ont  été  entreprises  par  des  particuliers 
qui  ont  jeté  les  fondements  de  celles  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui qui  auraient  incomparablement  mieux  réussi  si 
elles  avaient  été  fondées  par  les  rois  après  mûre  délibéra- 
lion  de  conseil  ;  parce  que  les  particuliers  n'ont  ni  la  force , 
ni  l'autorité  nécessaire  à  pouvoir  soutenir  de  pareils  établis- 
sements, qui,  dans  les  commencements,  sont  toujours  petits, 
périlleux,  pénibles,  de  beaucoup  de  dépense  et  souvent  in- 
grats, ce  qui  a  fait  que  la  plupart  de  celles  qui  ne  sont  pas 
péries,  languissent  et  n'ont  pu  se  lever  comme  elles  auraient' 
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fail  si  elles  avaient  eu  des  tondaleurs  plus  puissants  qui  s*y 
fussent  affectionnés. 

Les  Hollandais  sont  ceux  des  modernes  qui  me  paraissent 
s'y  être  le  mieux  pris  et  avoir  observé  le  plus  de  règles  dans 
rétablissement  des  leurs  ;  aussi  leur  ont-elles  bien  réussi 
par  rapport  aux  autres,  notamment  dans  les  Indes  orien- 
tales, où,  bien  que  le  climat  soit  très  difierent  du  leur,  elles 
n'ont  pas  laissé  de  prospérer,  et  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'elles  propéreront  toujours  de  mieux  en  mieux,  et 
qu'ils  s'y  rendront  les  seuls  maîtres  du  commerce  dans  la 
suite ,  au  préjudice  de  tous  les  autres  peuples  de  l'Europe , 
aidées  de  celle  qu'ils  ont  établie  depuis  peu  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  laquelle,  vraiment,  avant  qu'il  soit  peu,  s'accroî- 
tra considérablement ,  parce  qu'ils  ont  grand  intérêt  à  la 
fortifier.  11  y  a  bien  de  l'apparence  que  quand  cette  colonie 
sera  assez  forte  pour  se  pouvoir  soutenir,  qu'ils  s'en  servi- 
ront pour  traverser  le  commerce  des  Indes  à  ceux  qui  ne  • 
seront  pas  de  leurs  amis,  et  que  môme  ils  en  reconnaîtront 
peu  à  cet  égard.  Les  colonies  anglaises  ont  presque  toutes  * 
été  entreprises  par  des  particuliers  associés,  elles  ont  eu 
assez  de  peine  à  s'établir  dans  les  commencements ,  mais 
présentement  elles  prospèrent  très- bien. 

Moyen  excellent  pour  remettre  les  colonies  du  Ca- 
nada et  des  lies  de  TAmérique. 

•  •  •  • 

Pour  mettre  les  nôtres  du  Canada  et  des  îles  de  l'Amérique 
sur  un  meilleur  pied  que  celui  du  passé  qui  a  été  fort  lan« 
guissant  et  incertain ,  il  me  paraît  que  le  meilleur  moyen 
qu'on  y  puisse  employer  est  : 


1®  d'en  rotir(*r  lolalemenl  lés  moines  reniés  et  de  n'y 
souffrir  que  des  mendiants,  môme  en  petite  quantité,  les 
autres  me  paraissant  incommodes ,  intéressés  et  suspects, 
qui  réussissent  incomparablement  mieux  à  s'enrichir  qu'à 
faire  des  conversions,  dont  ils  nous  font  ici  des  relations  la 
plupart  fabuleuses  et  qui  ne  se  soutiennent  point.  On  ne 
saurait  donc  mieux  faire  que  d'acheter  les  biens  qu'ils  ont 
dans  ce  pays-là  au  profil  d'un  séminaire  dans  lequel  on  pour- 
rait élever  de  bons  ecclésiastiques  séculiers,  bien  instruits, 
pour  en  faire  de  bons  curés  et  vicaires  de  paroisses,  à  qui 
on  donnerait  des  penaions  proportionnées  à  leur  emploi, 
avec  faculté  de  les  pouvoir  congédier  quand  ils  ne  feront 

•  pas  leur  devoir,  et  surtout  de  n'y  point  établir  de  dîmes  ec- 
clésiastiques, parce  qu'il  faut  ne  leur  donner  aucun  tempo- 

.  rel,  qui  puisse  les  y  attacher  II  sulîira  que  les  prêtres  y  soient 

-  honnôtemcntenlrelenus,  bien  payéseten  sullisante  quantité 
pour  pouvoir  bien  el  duement  desservir  tout  le  pays,  et  que 
tous  soient  régis  pur  un  ou  plusieurs  évéques,  gensde  bien 
et  d'une  vertu  apostolique  ,  qu'il  faut  aussi  faire  pension- 
naires, afin  de  ne  les  point  embarrasser  de  temporel,  et  que 
toute  leur  application  soit  occupée  au  spirituel,  qui  estjus- 
tement  ce  qui  doit  remplir  leur  vocation. 

2"  En  bannir  toutes  ces  sociétés  de  marchands  à  titre  de 
compagnies  privilégiées,  qui  survendent  les  marchandises 
qu'ils  portent  aux  colonies,  et  mettent  leprix  qu'il  leur  plait  à 
celles  de  ces  mômes  colonies,  et  qui,  par  l'extension  de  leurs 
privilèges ,  les  empêchent  de  commercer  avec  d'autres ,  et 
de  se  procurer,  par  le  moyen  de  leur  industrie,  plus  com- 
modément le  nécessaire,  ce  qui  les  ruine  et  dégoûte.  Rien 
n'étant  plus  contraire  aux  établissements  des  colonies,  on 

-  ne  saurait  donc  mieux  faire  que  de  les  supprimer  tout  à  tait 
et  de  laisser  le  commerce  libre ,  il  y  aurait  bientôt  des  cor 
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respondances  do  ce  pays-ci  on  celui-là  qui  préviomlraionl 
tous  les  besoins  qu'on  y  pourrait  appréhender^  à  joindre 
qu'en  fort  pou  do  temps ,  les  princes  seraient  en  élat  de 
fournir  à  la  subsistance  de  ces  habilanls.  ' 

3»  Faire  bien  reconnaître  le  pays  un  an  ou  deux  à  Ta- 
vance,  tant  celui  qui  est  déjà  habité  que  ceux  qui  ne  le  sont 
pas  encore,  et  qui  sont  les  plus  propres  à  Tôtro;  et,  pour  cet  . 
effet,  y  envoyer  de  bons  ingénieurs  avec  des  gens  entendus 
et  bien  sensés,  capables  d'entrer  dans  l'esprit  général  qui 
doit  animer  de  pareilles  entreprises  ;  observant  (I)  exacte- 
ment dans  le  choix  qu'on  fera  des  situations  nouvelles  :  P  /a 
qualité  de  Voir  qu'il  faut  choisir  le  meilleur  qu'il  sera  pos- 
sible; 2®  celle  des  eaux,  étant  très  important  qu'elles  soient 
.  '  potables  et  très  bonnes  à  boire  dans  tous  les  lieux  habités  ; 
3®  la  fertilité  du  pays  qui  se  connaîtra  par  la  grandeur  et 
beauté  des  arbres  et  des  herbes ,  et  par  le  fond  et  la  qualité 
des  terres;  la  facilité  du  commerce  auquel  on  parviendra 
en  se  mettant  sur  les  bords,  et  encore  mieux  daîis  les  four- 
ches des  rivières  navigables  qui  ont  leur  décharge  à  la  mer; 
5**  aux  avantages  des  situations  par  rapport  à  la  fortification, 
à  la  facilité  de  bâtir  et  éviter  l^s  commandements,  et  d'avoir 
le  moins  de  clôture  à  faire  qu'il  se  pourra  pour  se  fermer  ; 

la  commodité  de  quelques  petites  rivières  ou  ruisseaux 
assez  forts  pour  faire  tourner  continuellement  plusieurs 
roues  de  moulins  à  la  fois;  7**  un  (jrand  territoire  fertile  où  • 
il  y  ait  apparence  de  pouvoir  faire  quantité  de  labourages , 
<le  bons  et  excellents  pâturages  et  beaucoup  de  prairies ;^ 
8^  quelques  bonnes  côtes  bien  exposées  pour  y  planter  des 
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vignes,  et  encore  de  quoi  faire  et  conserver  des  forôls  dont 
le  cru  des  bois  soit  de  bonne  qualité  pour  les  bâtiments  et 
bien  à  l'usage  des  habitants.  Tous  ces  égards-là  remplis  et 
les  situations  fixées  et  bien  choisies,  dans  le  même  temps 
qu'on  fera  travailler  à  ces  découvertes,  on  pourra  faire  le 
projet  des  nouvelles  colonies,  sur  le  pied  d'employer  en 
Canada  cinq  ou  six  bataillons  bien  complets  ,  et  plus  si  Ton 
veut,  à  relever  tous  les  cinq  ans,  pendant  trente  années  de 
suite,  les  bataillons  commandés  une  année  à  l'avance,  pour 
leur  donner  tout  le  temps  de  s'apprêter  et  de  faire  leur 
équipage  pour  y  aller  tenir  garnison,  sur  quoi  il  leur  faudra 
faire  une  petite  instruction  ,  et  leur  avancer  quelque  chose 
pour  se  mettre  en  état  (1);  permettant  cependant  à  tous  les 
olliciers  et  soldats  qui  auront  quelque  répugnance  d'y  allei*', 
de  changer  de  bataillon,  et  à  tous  ceux  qui  voudront  se  ma- 
rier de  le  pouvoir  faire  et  de  mener  leurs  femmes  avec  eux, 
et  en  ce  cas,  ordre  aux  oiTiciersde  remplir  leurs  compagnies 
le  plus  qu'ils  pourront  de  gens  de  métiers  propres  au  pays, 
comme  charpentiers,  charrons,  tourneurs,  menuisiers,  fen- 
deurs,  scieurs  de  long,  maréchaux,  taillandiers,  couteliers, 

(1)  Ces  bataillons  feront  fort  bien  d^t'tablir  des  correspon- 
,  dunts  il  la  Rochelle  pour  tout  oedont  ils  pourront  avoir  besoin 
avant  que  de  passer  et  de  convenir  des  prix,  afin  que  de  là  ou 
leur  envoie  linge,  habits,  bas,  souliers  et  chapeaux,  vins,  caux-de- 

vie,  sale,  et  généralement  tout  ce  qui  leur  sera  besoin*,  lo  niieu?f 
sera  d'établir  là  un  commissaire  de  la  part  du  roi,  qui  ne  soit 
un  fiîpon,  pour  eu  avoir  soin  avec  un  ofTicier  intelligciil,  d<^iuté 
.de  chaque  bataillon,  pour  ôlre  présent  à  tous  les  achats  cpii  se  f.- 
ronl,  et  en  rendre  compte  à  ses  confrères. 


10  ■     '  oisivur^s 

serruriers,  clouliers,  potiers  de  terre,  briquetiers  et  tailleur» 
de  pierres,  chaufourniers,  charpentiers  de  moulins,  de  ba- 
teaux, laboureurs,  jardiniers,  vignerons,  etc.,  et  de  les 
ren  Jre  les  [)lus  fortes  et  complètes  qu'il  sera  possible.  11  se- 
rait très  juste  et  môme  nécessaire,  attendu  l'éloignement , 
la  privation  de  toutes  commodités ,  le  travail  continuel ,  la 
mauvaise  nourriture  et  le  service  extraordinaire  à  quoi  les 
troupes  seront  destinées,  qu'on  leur  augmentât  la  pa^e  d'un 
sou ,  et  le  pain  de  plus  qu'ils  n'ont  pas  ,  et  qu'on  donnât  la 
demi-paye,  c'esl-à-tlire  trois  sous  et  le  pain  à  leurs  femmes  ; 
elles  regagneraient  bien  cela  par  les  services  qu'on  en  reti- 
rerait, et  cela  même  qui  pourrait  les  faire  mieux  subsister, 
tiendrait  lieu  de  paye  pour  les  ouvrages  continuels  qu'on 
exigerait  d'eux. 

Je  crois  qu'il  sera  bon  d'expliquer  le  traitement  que  le 
roi  voudra  (aire  aux  oHiciers  et  soldats  par  un  imprimé,  alin 
qu'ils  ne  croient  pas  qu'on  veuille  les  surprendre,  et  surtout 
leur  bien  faire  entendre  qu'après  les  cinq  ans  expirés,  le  roi 
les  fera  relever,  et  qu'il  laissera  la  liberté  à  iqui  voudra  de 
demeurer  ou  de  s'en  revenir  (I)  ^  qu'à  ceux  qui  voudront  y 
demeurer,  le  roi  leur  fera  partager  les  terres  qu'ils  auront 
défrichées,  de  môme  que  les  maisons  qu'ils  auront  bâties, 
et  de  plus  que  la  paye  leur  sera  continuée  pour  autres  cinq 
années  sur  le  môme  pied;  que  ceux  qui  ne  s'en  contenteront 
pas  pourront  suivre  les  bataillons  sans  nul  empêchement  ni 
sans  qu'on  leur  en  sache  mauvais  gré. 

Il  faudra  les  bien  munir  de  tout  ce  qui  leur  sera  néces- 


(1)  11  fnudra  avoir  grand  soin  de  leur  envoyer  des  recrue* 
Ions  1rs  ans,  ni  pins  ni  moins  que  s'ils  demeurnient  en  Fiance.  ^ 
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saire  (1),  savoir  :  de  vivres  pour  une  année  ou  deux ,  de 
vandiers,  de  peMls  merciers  et  marchands ,  d'aumôniers,  de 
médecins,  chirurgiens  et  apothicaires,  d'habits ,  de  hnge, 
de  souliers,  de  bas,  de  chapeaux  et  de  meubles,  comme 
pots,  marmites,  chaudrons  ayec  leurs  couvercles,  écuelles 
de  bois  et  de  terre,  cuillères  à  pots,  haches  ,  scies,  serpes, 
couteaux  ,  lits,  matelas ,  couvertures,  draps  et  paillasses  (2) 
et  par  dessus  cela ,  de  tous  les  meubles  nécessaires  à  de 
bonnes  garnitures  d'hôpitaux-,  plus  d'une  très  grande  quan- 
tité de  bons  outils  de  réserve,  de  toutes  les  espèces  néces- 
saires au  débit  des  bois  ,  au  labourage  et  au  défrichement- 
des  terres;  idem  de  boutiques  garnies  d'outils  propres  aux 
gens  de  métiers  qu'on  y  mènera,  en  sorte  qu'il  y  ait  de  quoi. 
*  en  rechanger  plusieurs  fois;  qu'il  y  ait  même  quantité  de 
forges  garnies  d'enclumes,  de  marteaux ,  de  tenailles  et  de 
soufllets;  plus  do  grands  magasins  de  fer  et  d'acier  de  tous 
échantillons.  Gela  fait,  et  avant  de  les  embarquer,  régler  les 
postes  qu'ils  devront  occuper,  et  quand  tout  sera  prêt  et  la 
saison  propre  pour  l'embarquement,  les  faire  partir.  La  con- 
duite de  ces  établissements  ne  pouvant  convenir  qu'au  se- 
cr(^laire  d'état  de  la  marine ,  cl  les  bataillons  commandés 


(1;  Avoir  grand  soin  dans  les  commencements  Je  leur  faire 
porter  force  lard,  salé,  pois,  fèves,  lentilles,  riz,  fromage,  vinai- 
gre, huile  et  toutes  sortes  de  graines  potagères,  afin  (|u'îls  en  puis- 
sent cultiver  et  bien  continuer  ce  soin  les  deux  ou  trois  pre- 
mières années,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  soient  totalement  approvision- 
nés. 

(2)  Il  s^ra  même  nécessaire  d'avoir  un  entrepreneur  des  fourni- 
lures,  afin  qu'il  né  manque  de  rien  pour  les  courber.  '  ^.  .* 


•  a 
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(levant ctro>  tirés  des  troupes  de  terre  qui  dépendent  du  se- 
crétaire d'état  de  la  guerre,  pour  obvier  à  toutes  les  diflicul- 
tés  qui  pourraient  naître  à  cette  occasion  ,  il  n*y  aura  qu'à 
ordonner  aux  intendants  et  commissaires  de  terre  de  les  re- 

.  mettre  à  ceux  de  la  marine,  après  en  avoir  fait  conjointe- 
ment revue  à  l'embarquement ,  qui  sera  signée  de  part  et 
d'autre ,  après  quoi  les  intendants  et  commissaires  de  la 
*  '  marine  se  chargeront  du  soin  des  troupes  de  terre  comme 
de  celles  de  mer  jusqu'au  temps  du  débarquement  qui  se 
fera  après  leur  relevée.  Sitôt  que  les  bataillons  seront  arri- 
vés ,  la  première  chose  à  faire  sera  de  leur  donner  un  repos 
de  douze  ou  quinze  jours ,  pendant  quoi  séparer  les  maga- 
sins des  bataillons  et  les  bataillons  môme,  et  le  temps  expiré, 
les  faire  marcher  chacun  au  poste  qui  leur  aura  été  destiné, 
soit  par  terre  ou  par  eau,  et  quand  chacun  d'eux  sera  arrivé 
au  lieu  de  sa  destination,  commencer  par  faire  un  bon  choix 

;  du  terrain  pour  la  situation  des  camps  (1),  et  là  régler  l'as- 
siette et  campement  des  troupes,  les  faire  très  bien  hutter 
ensuite  contre  le  chaud  et  le  froid,  bâtir  les  huttes  un  peu. 
amples  et  séparées  les  unes  des  autres,  avec  des  cheminées 
au  dedans ,  bien  faites  et  très  précautionnées  contre  le  feu  ; 
employer  à  ce  campement  tout  le  temps  nécessaire  jusqu'à 
ce  que  tout  le  monde  soit  bien  logé  ;  après  quoi,  travailler  à 
la  clôture  du  camp  qu'il  faudra  fermer  tout  autour  par  un 

'  petit  rempartavec  un  parapet  fraisé  et  palissadé,  l'environ- 
ner d'un  fossé  et  le  très  bien  précautionner,  observant  d'en 

1  - 

(l)Gcs  camps  deviendront  villès  par  la  suile^  coniine  la  plii- 
■  part  de  ceux  des  Romains*  enfin ,  c'est-à-dire,  ceux  qu'ils  fai- 
.  saicnl  pour  leur  tenir  lieu  de  places  frontières,  car  ils  n'avaient 
guère  d'anUfs  places  de  guerre  qu»^  celles  de  leui  s  .camps. 
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doubler  ou  (ripler  les  espaces  pour  y  pouvoir  loger  un  nombre 
de  survenants  considérable ,  parce  qu'outre  le  campement 

des  troupes ,  il  faudra  qu'il  s'y  trouve  de  la  place  pour  bâtir' 
des  maisons,  des  granges  ,  des  étables  pour  les  bestiaux  et 
les  jardins.  - 

Ayant  que  de  se  déterminer  à  d'autres  ouvrages.,  avoir 
bien  soin  de  faire  achever  ledit  retranchement,  y  faire  les 

portes,  ponts  leviset  barrières  nécessaires,  et  les  bien  assu- 
rer avec  des  corps-de-garde  aux  entrées,  par  préférence  à 
toutes  autres  choses.  Ce  premier  établissement,  pour  ôtre 
bon  et  sûr,  pourra  bien  coûter  trois  ou  quatre  mois  à  leâ 
bien  employer  (1). 

Quoi  fait  et  bien  achevé,  appliquer  une  partie  des  troupes 
à  défricher  pour  faire  des  jardins  (2) ,  les  semer  et  planter, 
en  sorte  que  chaque  chambrée  en  puisse  avoir  un  d'une 
étendue  raisonnable,,  dans  le  camp  même,  pendant  que 
l'autre  partie  travaillera  avec  les  charpentiers  et  maçons  à 
bftiirune  église  provisionnelle  et  des  magasins  pour  les  ou  * 
tils  et  munitions  de  guerre  ou  de  bouche ,  un  hôpital  et 
quelques  moulins  dont  on  fera  bien  d'emporter  les  équi- 
pages mouvants  tous  faits  de  ce  pays  ci,  aussi  bien  que  les 
meules,  afin  qu'il  n'y  ait  que  le  ruisseau  à  régler  et  les 
éclusages  à  faire  avec  le  b&timent,  ce  qui  sera  bientôt  expé- 
dié; et  après  que  les  retranchements,  l'église  et  les  nîoulins, 
baraques  et  jardins  seront  faits  et  bien  achevés,  les  rues  ré- 
glées, le  dedans  du  camp  bien  aplani,  il  faudra  s'appliquer 
uniqueiûent  àa  défrichement , pour  fàirc  des  terres  à  blé  et 


'  (I)  Ce  sera  bien  le  moins*  ,  .  ' 
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des  prairies  (1),  y  employant  les  deux  tiers  où  la  moitié  des 
bataillons,  pendant  que  laulre  travaillera  à  cultiver  les  jar- 
dins, fournir  aux  gardes  ,  amasser  et  débiter  du  bois  pour 
le  chauffage,  soigner  les  bestiaux,  cultiver  et  ensemencer 
les  terres  défrichées,  aller  à  la  chasse  et  à  la  pôche,  faire  des . 
chemins,  des  ponts  et  bateaux,  et  à  servir  lesmnçons,  etc. 
De  celte  façon ,  supposé  qu'un  bataillon  puisse  fournir  200  à 
250  hommes  par  jour  au  défrichement ,  s'ils  sont  bien  em- 
ployée' et  qu'ils  travaillent  huit  heures  par  jour,  qui  n'est 
pas  trop,  ils  pourront  défricher  un  arpent  et  demi  par  jour 
et  environ  trente  arpents  par  mois  (2) ,  ce  qui  fera  quelque 
300  arpents  par  an,  qu'il  faudra  mettre  en  culture,  en  ob- 
servant bien  les  fêtes ,  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible,  premiè- 
rement à  la  pioche  et  secondement  à  la  charrue,  et  pour  * 
cet  effet,  prendre  des  mesures  pour  y  établir  des  bétes  de 
labour  le  plus  tôt  qu'on  pourra-  Ce  défrichement  étant  bien 
fait  et  vivement  poussé,  il  s'en  trouvera  12  à  150o  arpents 
par  bataillon  ,  et  peut-être  plus  à  la  fin  des  cinq  années  de 
temps  ,  lesquelles  expirées ,  il  faudra  relever  les  troupes,  et 
avant  cela,  partager  les  terres,  bestiaux  et  bâtiments  à  ceux 
qui  voudront  y  demeurer,  à  chacun  suivant  son  caractère , 
c'est-à  dire  au  capitaine  à  raison  de  six  places,  au  lieutenant 
de  quatre,  au  sous-lieutenant  trois,  au  sergent  deux,  et  au 
soldat  chacun  une;  leur  faire  ce  don  gratuitement  pour  la 

(1)  Il  est  important  de  se  lutter  de  faire  des  prairiest  afin  d'a- 
voir de  quoi  nourrir  les  bestiaux.  ... 

(2)  Qu*ou  entend  ici  travailler  vingt  joure  par  mois  seule- 

uRMil,  le  .surplus  ira  [lour  les  dimanches,  les  fêles  cl  les  jours  dfe 

mauvais  temps.     *  '      *  / 

•  .    .  .  , 

•  •  • 

* .    •  •  ,   ■  - 
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,  première  fois ,  et  cela  en  toute  propriété,  sous  la  charge  de 
deux  redevances  au  roi,  l'une  à  chaque  mutation  qui  pour- 
rait être  réglée  au  vingtième  de  la  valeur  du  fonds,  et  l'autre 
à  un  vingtième  annuel  du  revenu  qui  sera  imposé  pour  la 
taille,  dont  nul  ne  sera  exempt  :  ce  qui  ne  doit  arriver  qu'a- 
près le  temps  des  exemptions  expiré,  qui  pourra  être  limité 
à  trente  années,  temps  fixé  pour  celui  des  six  relevées  con- 
sécutives des  bataillons,  faire  après  cela  la  séparation  des 
relevés  d'avec  les  demeurants  ,  et  les  loger  à  part  et  sépa- 
rément les  uns  des  autres;  après  ces  partages  faits,  remettre 
ceux  qui  resteront  en  compagnies  franches,  chacune  sous, 
les  mômes  obligations  où  ils  étaient  auparavant ,  et  leur 
continuer  conséquemment  la  paye  et  à  leurs  femmes  aussi 
pour  antres  cinq  années  pour  les  aider  à  vivre ,  à  se  bâtir  et 
meubler,  et  leur  faciliter  le  moyen  d'avoir  des  bestiaux.  Il 
est  certain  que  bonne  partie  des  bataillons  y  demeurera  vo- 
lontiers à  ce  prix. 

Les  premiers  bataillons  étant  enfin  relévés ,  les  nouveaux 
venus  rempliront  les  baraques  vides,  en  bâtiront  de  nou- 
velles s'il  est  besoin  ;  après  quoi ,  ils  se  mettront  incessam- 
ment à  l'œuvre  pour  continuer  les  mêmes  ouvrages  que  ceux 
qu'il  auront  relevés ,  c'est-à-dire  bâtir  et  défricher,  semer  et 
planter,  élever  du  gros  et  menu  bétail  et  de  la  volaille  ^  ce 
qui  sera  beaucoup  facilité  par  les  premiers  habitants  (1), 
j'appelle  de  ce  nom  ceux  qui  seront  restés  des  premiers 

V  •  _  •  •    •      *    •  >     •  '      •  - 

(1)  Après  le  temps  fini  Uc  là  rcîevt'6,  si  les  premiers  liabitnnts 
Aonl  suffisumment  établis  et  en  ctal  de  'se  passer  de  In  pajc  du  roi, 
on  pourra  leâ  faire  bourgeois  et  retirer  la  paye,  sinon  en  tout,  du 
moins  le  tiers  ou  la  moitié,  n'étant  pas  a  propos,  a  mon  avis,  de 
la  retirer  tout  à  fait  qu'ils  ne  soient  bien  établis.  • 
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bataillons  ;  pàrc'c  qu'il  est  à  supposer  qu'ils  auront  lî^jà^ 
quelques  établissements. 

Les  deuxièmes  ayant  rempli  leur  temps  de  travailler  à- 
raccroissement  des  colonies  sur  le  pied  des  premiers,  il 
faudra  les  relever  comme  eux  et  partager  avant  leur  départ 
ce  qu'ils  auront  défriché  aux  demeurants  qui  s'y  habitue- 
ront encore  plus  volontiers  que  ceux  des  premiers  batail- 
lons ,  parce  qu'il  y  aura  plus  de  commodités  et  de  compa- 
gnies, et  qu'on  commencera  à  voir  clair  dans  ces  établisse- 
ments.  Je  présume  qu'il  s'y  trouvera  pour  lors  sufiisamment 
de  quoi  vivre  du  crû  du  pays,  attendu  que  vraisemblable- 
ment il  y  aura  pour  lors  quantité  de  bonnes  terres  en  cul- 
turc  ,  des  charrues  établies de  bonnes  prairies,  nombre  de 
gros  bétail ,  de  brebis,  cochons  et  volailles  domestiques  do 
toutes  espèces,  et  beaucoup  de  jardmages,  ce  qui ,  joint  à  " 
la  chasse  et  à  la  pêche,  les  mettra  en  état  de  vivre  fort 
commodément.  Je  tiens  môme  que  chaque  ville  (c'est  ainsi 
qu'il  faudra  les  appeler)  sera  plus  qu'à  demi  bâtie,  et  que, 
si  on  s'en  est  donné  les  soins  requis,  il  y  pourra  avoir  des 
tisserands,  chapeliers,  drapiers,  tanneurs,  cordonniers, 
corroyeurs,  sabotiers ,  etc.  d'établis,  outre  les  autres  gens 
de  métier  ci-devant  énoncés;  car  tout  cela  se  peut  fort  bien  ' 

.  faire  en  dix  années  de  temps,  selon  la  peine  et  les  soins  que 

.  ceux  qui  seront  chargés  de  l'administration  de  ces  colonies 
s'en  domineront,  aidés  qu'ils  seront  de  quelques  dépenses  de 
la  part  du  roi ,  parce  que  ces  métiers  étant  fort  communs 
il  s'en  trouve  ordinairement  de  toutes  ces  espèces  dans  les 
troupes ,  il  ne  faudra  que  leur  faire  des  boutiques  fournies 

.  d'outils  nécessaires  pour  la  première  fois. 

Il  sera  nécessaire  de  soutenir  ce  que  dessus  par  une 
bonne  police  bien  réglée ,  et  de  bonnes  ordonnances  bien 

'  sensées  et  observées  à  la  lettre,  et  entre  autres,  défenses  : 
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1°  De  s'ccarler  à  plus  de  dix  à  douze  lieues  des  quarliers 
pour  quelque  raisoa  que  ce  puisse  être  sans  ordre  ou  per- 
mission expresse  des  commandaDts. 
.  2^  Ile  dérober,  voler  ou  filouter,  sous  peine  de  la  vie,  pour 
l'exacte  observation  de  laquelle  ordonnance  il  faudra  avoir 
uoe  très  grande  sévérité. 

3"  Les  blasphèmes  et  jurements  de  Dieu ,  les  impiétés, 
sacrilèges,  la  profanation  et  manque  de  respect  dans  les 
églises. 

4^  Les  fautes  causées  par  Tivrognerie  9  la  violence  faite 

aux  femmes  et  filles ,  leur  séduction  sous  promesse  de  ma- 
riage ,  les  assassinats ,  battre  ou  frapper  quelqu'un  par  em- 
portement, etc. 

6*  La  diffamation  et  les  injures  publiques  contre  le  pro» 
chaîn  qui  peuvent  faire  tort  à  sa  réputation,  le  mensonge  et 
faux  t^oigoage  en  justice,  le  manque  de  parole,  etc. 

6^  Punir  la  fainéantise,  le  mauvais  ménage,  les  sédi-» 
tieux,  etc. 

T  Ne  point  tuer  de  bestiaux  Ijss  premières  années,  pour 
en  fournir  les  boucheries,  sans  grande  nécessilé,  notamment 
des  femelles  à  cause  de  leur  rareté. 

Faire  toujours  bonne  garde  sans  jamais  se  relâcher 
xà  se  rien  pardonner  à  cet  égard. 

9*  Ne  point  faire  d'autre  commerce  que  celui  qui: 
proviendra  des  fruits  de  la  production  du  pays,  tant  pour 
empêcher  que.  les  habitants  ne  se  dissipent  que  pour 
prévenir  tes  relâchements  que  cela  causerait  au  défriche^ 
ment  des  terres,  qui  doit  faire  leur  principale  application,  '  ' 
et  que  la  plupart  abandonneraieut  pour  aller  vagabonder 
dans  les  bois  avec  les  sauvages,  et  faire  vie  de  bétes,  sous 
prétexte  de  chasse,  s'ils  n'en  étaient  empêchés.  . 

10**  Faire  marier  les  jeunes  gens  sitôt  qu'ils  auront  at- 
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teint  râge  de  dix-huit  à  vingt  ans,  et  ne  souffrir  per- 
sonne dans  les  colonies  qui  ne  se  marie.  On  peut  pré- 
sumer qu'au  bout  de  dix  ans,  qui  serait  le  terme  de  relever 
les  seconds  bataillons ,  les  colonies  qui  en  seraient  formées 
seraient  en  état  de  se  soutenir  d'elles-mêmes  et  de  se  perpé- 
tuer, car  il  ne  faut  pas  douter  qu*à  mesure  qu'elles  se  forti- 
fieront, il  ne  s'y  joigne  d'autres  habitants  qu'il  faudrait  tous 
enrôler  dans  les  mômes  compagnies.  Supposant  donc  que 
les  colonies  se  trouvent  assez  fortes  et  accommodées  des  arts 
et  métiers  plus  nécessaires  à  la  vie  et  à  l'habit,  dès  la  pre- 
mière ou  deuxième  relevée,  il  ne  serait  plus  question  que  de 
leur  donner  des  commandants  pour  les  gouverner,  y  établir 
les  magistratures  nécessaires  à  maintenir  la  police  parmi 

'  eux ,  et  ériger  des  paroisses  et  des  curés  pour  les  desservir; 
après  quoi  employer  les  deuxièmes  et  troisièmes  relevées 
des  bataillons  à  l'occupation  d'autres  postes  choisis  ailleurs, 
pour  les  peupler  comme  les  précédents,  et  y  faire  de  pareils 
établissements,  continuant  toujours  d'observer  le  môme 
ordre,  et  de  mettre  les  terres  en  bonne  culture,  rendant  les 
environs  habitables  et  commerçables  pour  les  hommes  et  les 

'  bestiaux  au  long  et  au  large,  jusqu'à  ce  que  tout  soit  plein 
et  communiqué  des  uns  aux  autres. 

Que  si  les  premiers  et  deuxièmes  changements  de  garni- 
son n'étaient  pas  capables  de  tirer  ces  colonies  hors  de  l'en- 
fance et  de  les  mettre  en  état  de  se  soutenir  par  elles-mômes 
(ce  que  je  ne  crois  pas  à  moins  d'une  grande  négligence  ou 
de  quelque  malheur  imprévu),  on  pourrait  y  occuper  la 
troisième  relevée  des  bataillons  jusqu'à  ce  que  tout  y  fût  en 
bon  état  ;  pour  lors  (1),  je  crois  que  ce  serait  de  véritables 

(1)       XV*  année. 
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villes  qui  pourraient  môme  être  fermées  de  murailles  et  de 
fossés,  accommodées  de  ponts,  portes,  corps-de-garde,  de 
maisons  et  d'églises ,  môme  de  ponts  sur  les  rivières  du  ter- 
ritoire, et  de  chemins  aux  environs,  de  moulins  à  blé,  de 
battoirs  à  chanvres,  huileries,  scieries  à  eau  et  fouleries  de 
draps,  toutes  usines  qu'il  se  faudra  donner  le  plus  tôt  qu'on 
pourra.  Les  banlieues  pourraient  être  défrichées  sur  une 
assez  grande  étendue ,  et  toutes  occupées ,  en  bon  éUt  et 
garnies  de  tous  les  bestiaux  et  autres  besoins  nécessaires  à  la 
subsistance  des  habitants.  Ces  colonies  (jui ,  dans  l'espace  de 
quinze  années  de  tempss'augmenteraient  considérablement 
tant  du  fonddes  bataillons  que  des  recrues  annuelles,  trente- 
six  mois,  et  autres  gensqui  s'y  rendraient,  deviendraient  par 
la  suite  de  bonnes  villes  qui,  de  leur  crû,  donneraient 
naissance  à  quantité  de  métairies  aux  environs,  qui  devien- 
draient hameaux  et  puis  villages  et  bourgs;  il  s'en  pourrait 
môme  faire  d'autres  villes  comme  il  s'en  est  fait  du  passé. 

Or,  j'estime  que  les  premières  cinq  années  de  temps  cha- 
que baUillon  laisserait  un  liers  ou  la  moitié  de  ses  hommes 
dans  le  pays,  qui  vraisemblablement  seront  tous  mariés; 
que  les  deuxièmes  et  troisièmes  relevées  des  autres  batail- 
lons y  en  laisseront  du  moins  autant,  ce  qui  pourrait,  par 
conséquent,  faire  au  premier  cas  150,  2oO  et  250  feux,  et 
au  deuxième  et  troisième  6  à  700  feux.  Apparemment  que 
plus  de  100  autres  ménages  s'y  joindraient  par  d'autres 
voies,  soit  Français  de  ce  pays-ci,  de  nègres  ou  de  sauvages 
convertis  de  ce  pays  là  ;  de  sorte  que  chacune  de  ces  colo- 
nies pourrait  fort  bien  faire  depuis  600  jusqu'à  8,  9  à  1,000 
feux ,  au  troisième  cas ,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  la  quinzième 
année  de  son  établissement,  et  cela  ne  serait  pas  une  chose 
extraordinaire.  Or,  ces  ménages  auraient  déjà  nombre  d'en- 
fants de  huit ,  dix ,  douze,  treize  à  quatorze  ans  qui,  quinze 


autres  années  après  seraient  tous  mariés  et  en  auraient 
quantité  d'autres,  ce  qui  pourrait  aller  à  4  ou  5,(;00  pcr-^ 
sonnes ,  provenant  des  prenïières,  deuxièmes  et  troisièmes 
relevées  de  chaque  bataillon ,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  , 
et  25  à  30^000  pour  celles  des  six  colonies  ou  équivalant, 
lesquels  proviendraient  tous  des  premiers,  deuxièmes  et 
troisièmes  bataillons  qui  se  seraient  relevés  tous  les  cinq 
ans.  Que  si  on  continuait  à  les  changer  et  relever  de  môme 
jusqu'à  trente  années,  les  descendants  de  ces  bataillons,  dont 
plus  de  moitié  vivraient  encore  et  se  porteraient  ^bien, 
monteraient  à  près  de  72,000  personnes,  auxquelles  ajoutant 
la  production  des  vieux  habitants,  qu'il  faudrait  policer  avec 
plus  de  règle  qu'ils  n'en  ont,  il  en  viendrait  encore  25  à 
30,000  j  les  deux  ensemble-,  faisant  pour  lors  plus  de 
100,000 âmes,  petits  et  grands,  qui  étant  bien  ménagés, 
pourraient  peupler  et  remplir  le  Canada  d'un  plus  grand 
nombre  de  peuples  qu'il  n'y  en  a  dans  la  vieille  France ,  en 
moins  de  250  années  de  temps  sans  grande  dépense  ni  sans 
affaiblir  le  royaume  en  rien  qui  soit,  parce  que,  suivant 
cette  supposition  ,  les  gens  qui  seraient  employés  à  former 
ces  colonies  seraient  tous  soldats,  de  ceuxque  le  roi  entretien  t 
dans  le  royaume,  qui  n'y  font  pas  de  famille,  parce  qu'on  ne 
leur  permet  pas  de  se  marier. 

H  n'en  coûterait  au  roi  de  plus  que  leur  solde  ordinaire 
que  l'augmentation  d'un  sou  et  le  pain  qu'il  faudrait 
leur  donner  avec  la  demi-paye  et  le  pain  à  leurs  femmes ,  à 
cause  du  travail  continuel  A  quoi  ils  seraient  obligés  et  de 
la  rareté  de  toute  autre  assistance  et  commodité;  à  joindre 
que  les  femmes  ne  seront  pas  là  inutiles,  puisqu'elles  fe- 
raient à  manger  à  leurs  maris,  blanchiraient,  raccommode- 
raient le  linge  et  les  babils,  travailleraient  au  jardin,  à 
amasser  du  bois,  prendraient  ï:om  des  bestiaux  et  de  Icurb 
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niénrîges,et  pourraient  faire  quantité  d'autres  petits  ou- 
vrages nécessaires  qui  seraient  d'un  grand  secours  :  le  sur- 
plus de  tout  ce  qu'il  faudrait  faire  pour  eux  serait  de  les 
fournir  d  outils  et  de  quelques  meubles  dans  les  commence- 
ments ,  ce  qui  n'irait  pas  à  vingt  mille  écus  par  au  les  dix 
premières  années.  A  l'égard  des  femmes,  comme  le  nombre 
en  estbien  plusgranddansle  royaume  que  celui  des  hommes, 
ces  colonies  n'y  causeraient  nulle  diminution  ,  et  parceque 
les  troupes  sont  toujours  plus  disciplinables  que  ceux  qui 
sont  en  liberté  de  faire  ce  qu'il  leur  plait  et  abandonnés  à 
leur  propre  conduite ,  on  en  ferait  bien  mieux  ce  que  Ton 
voudrait ,  et  cela  ne  causerait  nulle  diminution  au  vieux 
royaume,  attendu  que  le  roi,  prenant  ces  bataillons  du 
nombre  de  ceux  qu'il  entretient,  ce  ne  serait  toujours  que 
la  môme  chose,  et  le  déchet  que  l'État  souffrirait  par  ceux 
qui  resteraient  en  ce  pays-là,  tous  les  cinq  ans,  n'égalerait 
point  la  perte  qu'il  ferait  par  la  désertion  (1),  s'ils  restaient 
en  garnison  dans  les  places  frontières  du  royaume  ;  de  sorte 
qu'en  suivant  cet  ordre,  le  Canada  ou  nouvelle  France  se 
peuplerait  très  bien  et  très  à  propos  en  assez  peu  temps,  et 
tout  de  soldats  aguerris  et  disciplinés ,  qui  seraient  bien 
mieux  en  état  de  se  défendre  que  toutes  autres  sortes  de 
gens  qu'on  y  pourrait  mener. 

Il  est  donc  certain  que  les  colonies  floriraient  bientôt  et 
se  grossiraient  à  vue  d'œil  ;  que  si  à  tout  ce  que  dessus  on 
ajoutait  un  grand  soin  d'empêcher  qu'ils  ne  se  dissipassent 
en  découvertes  de  nouveaux  pays,  ou  par  s'écarter  dans  les 
bois  comme  ils  font  présentement  à  la  chasse  des  castors , 
qu'il  faudrait  laisser  toute  entière  aux  sauvages  alliés ,  et  en 

•  •  •  m 
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(1)  Remarque  importante.  '  ' 
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commercer  avec  eux ,  ne  s'occupant  uniquement  que  des 
établissements  qu'il  faudrait  étendre  peu  à  peu  le  long  des 
rivières  navigables,  et  de  part  et  d'autre  en  remontant  le 
grand  fleuve  Saint-Laurent  jusqu'à  ces  grands  lacs  ou  mers 
douces ,  dont  il  serait  aussi  très  à  propos  d'occuper  les  bords 
et  les  lieux  plus  avantageux  à  y  faire  des  ports  et  prendre 
des  postes,  notamment  sur  les  communications  d'un  lac  à 
Vautre;  à  mesure  que  les  colonies  se  grossiraient ,  toujours 
peupler  les  postes  qu'on  occupera  d'hommes,  de  femmes,  de 
bestiaux  et  de  volailles  domestiques ,  et  de  tous  les  ouvriers 
et  métiers  plus  nécessaires,  ainsi  qu'il  a  été  marqué  ci  devant, 
^et  en  môme  temps  travailler  aux  chemins  et  aux  ponts  sur 
les  rivières,  et  à  faire  de  grandes  plantations  d'arbres  fruitiers 
et  de  vignes,  y  porter  des  semences  de  toutes  espèces,  et 
mettre  incessamment  la  terre  en  état  de  produire  de  quoi 
.nourrir  ses  habitants  de  son  crû,  et  assurer  ces  postes ,  par 
fermer  les  principaux  lieux  pour  servir  de  retraite  aux  au- 
tres, non  par  de  simples  palissades  comme  l'on  fait  présen- 
tement, mais  par  des  remparts  et  fossés  biens  fraisés  et  palis- 
sadés,  et  môme  plantés  de  haies  vives  sur  les  bermes. 

Il  faut  soigneusement  observer  que  pour  faire  un  bon  dé- 
*frjchement ,  il  est  nécessaire  de  tout  arracher,  pierres ,  bois 
et  herbes ,  débiter  en  môme  temps  le  bois  qui  sera  propre  à 
quelque  chose,  en  planches ,  bois  carrés  de  toutes  espèces , 
'merrain  ,  bardeau ,  palis  et  palissades,  en  un  mot ,  mettre  à 
profit  tout  ce  qui  le  méritera;  cela  servirait,  par  la  suite, 
aux  bâtiments  et  ameublements ,  et  môme  à  en  faire  com- 
merce et  à  clore  les  jardins  et  les  cours,  convertir  le  bois  qui 
ne  sera  propre  à  rien  en  bois  de  chauflage  pour  la  provision, 
et  brûler  le  bretillage  sur  les  lieux ,  nettoyant  bien  la  terre 
qu'il  faudra  piocher  d'un  pied  de  profondeur  ;  n'y  point  lais- 
ser de  racines,  et  la  bien  mettre  à  l'uni,  .afin  que  la  charrue 


f  • 

ES  VAOBAN. 

y  puisse  librement  passer  et  repasser.  Faire  après  cela  des 
recherches  de  mines  de  fer,  y  établir  des  forges  et  fonderies 
le  plus  tôt  qu'on  pourra  avec  des  manufnctures  de  fer  et  d'a- 
cier de  toutes  espèces,  et  même  de  ferblanc  ;  en  un  mot ,  en  . 
tirer  tout  ce  qui  pourra  f;iire  besoin  à  ces  colonies ,  et  eo 
bannir  le  luxe  et  toute  superfluité,  de  môme  que  les  moines 
reniés  et  la  chicane  ;  défendre  rentrée  dans  ce  pays  à  la 
taille  personnelle  et  aux  aides,  comme  à  autant  de  pestes 
publiques,  ennemies  du  roi  et  de  ses  sujets,  qui  ne  sont 
bonnes  qu'à  donner  lieu  à  mille  friponneries,  qu'on  ne  sau- 
rait trop  éviter  dans  les  pays  bien  policés-,  convertir  les  éta- 
blissemenls  que  les  moines  ont  faits  en  ce  pays- là  en  de  bons 
séminaires  et  collèges  royaux  ,  l'un  pour  faire  des  prêtres , 
en  les  y  entretenant  gratis ,  et  l'autre  pour  y  apprendre  les 
lettres  humaines  ;  et  afin  que  le  roi  ne  perde  ni  les  dépenses 
qu'il  aura  faites,  ni  les  soins  qu'il  se  sera  donnés;  à  mesure 
que  les  terres  se  mettront  en  culture,  établir  une  mouvance 
sur  toutes  les  natures  de  fonds  de  terre ,  comme  il  a  été  dit 
ci-devant  à  chaque  changement  de  mnître,  qu'il  faudrait 
fixer  au  vingtième  du  prix  des  fonds  ,  afin  que  la  ch»)se  soit 
plus  supportable  ,  et  la  vingtième  année  pure  et  simple  sur 
tous  les  revenus  des  immeubles  ,  de  quelque  nature  qu'ils 
puissent  être,  qu'il  faudra  imposer  simplement  et  sans  au- 
cun redoublement  ni  accroissement  après  les  trente  pre-  • 
raières  années  expirées,  de  ces  colonies  afin  de  leur  donner 
le  temps  de  s'accroître  et  de  se  former  :  après  quoi  et  quand 
elles  seront  lout  à  fait  établies,  les  mettre  sur  le  pied  des 
ci-devant  proposées  pour  la  vieille  France  (l);  on  pourra 

(1)  Cet  article  est  relatif  à  un  mémoire  fait  pour  établir  la  dîme 
royale  en  Frinice. 

Note  (le  If.  Caligny. 
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même  y  établir  Ja  gabelle,  mais  fiur  le  pied  de  dix^fiûlÙîyi^ 

le  minot  deset^ûIfltt^t^'BaitsiiOGbnéil^ 

le  roi  retirera  grassèâbnt  Fmtérèt  de  l'argent  qu'il  y  nétà 

mis,  et  bien  au-delà;  on  pourra  môme  établir  des  droitssurles 
marchandises  qui  viendront  du  Canada,  non  dans  ce  pays-là^ 
mais  en  France  »  bien  au-dessous  de  ceux  que  les  étrangers  ; 
lèYCiit  sur  les  itt^pG^iyéQà  ^Cf^  très  elsen^^^é ne 
leur  point  renè^li^^^^  ^ 
drait  moins  affectionnées;  plus  les  colonies  s'augmenteront, 
plus  les  revenus  s'accroîtront,  ce  qui  pourra  aller  bien  haut 
par  les  suites.       '  -    -  ,    t  c  ^ 

Tous  ces  établissements  faits  et  plusieuin  antres  ^i^* 
paient  trop  longs  A  décrire  ioff  il      bon  ,  à  mèsnré  qdj9  i^ 
"iboloniesse  forUfi«iifoiit;  làè  pirendi^  les  précautioàs  i)^ 
saires  contre  les  révoltes  :  1**  par  un  traitement  doux,  juste  ' 
et  raisonnable  au  peuple  ,  et  une  bonne  administration  de  la 
justice  ;  â«  par  bâtir  des  châteaux  et  citadelles  dans  les  prin- 
cipales villes ejti^ de  pays,  et  y  eiàp^l^tr  des  trott{»^ré^ 
glées,ocGapant  dtf  ëprpl^'l€i^à{ïl^^^ 
au  commerce  et  aux^^rts  et  métiers,  sans  leur  permettre  un 
grand  usage  des  armes  à  feu,  cé  qùl,  néanmoins,  ne  se  doit 
pratiquer  qu'apf^  qu*on  cess^..d'y  envoyer  des  troupes 
réglées  (1),  et  que  le  roi  ne  donnera  plus  de  soldeaux  eolo* 

(!)  Ceci  ne  veut  pas  dire  qu'après  lev  trente  premières  années 
cl*itablîssement  expirées ,  il  ne  faille  plus  envoyer  de  bataillons; 

bien  loin  décela,  plus  on  y  en  enverra,  et  plus  totales  pays  se  rem- 
pliront d'habilanls,  qui  estoc  à  quoi  il  faut  toujours  s'appliquer, 
parce  que  de  cela  dépendent  toutes  les  richess^  et  la  puissance 
qu'on  en  doit  «ipérer^iar  les  suites. 
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iç^es.  Ces  moyens  sont  les  seuls  bons  et  légitimes  qui  me 
{piraissent.  £q  employer  d'autres,  comme  de  les  tenir  en 
f  nécessité  des  choses  nécessaires  à  la  vie  et  à  Thabit  »  jamaia 
colonies  ne  s'établiront ,  on  du  moins^es  seront  tou- 

!f.  jours  faibles  et  languissantes,  comme  elles  sont  présente- 
ment et  en  état  d'ôtre  opprimées  au  premier  jour  par  leurs 
voisins  les  Anglais t  qui»  par  le  bon  ordre  qu'ils  tiennent, 
V'accrbfosentfort  en  ce  pays-là»  où  dans  peu  ils  deviendront 

.  très-puissants.  ^ 
On  répète  encore  une  fois  que  pour  bien  faire ,  il  8m%à 
propos  de  tirer  ces  colonies  de  la  tyrannie  des  compagnies 
du  Canada,  composées  d'une  société  de  marchands  privilé- 
giés, qui ne  songeant  qu'à  leur  profit  particulier,  attirent 
toutes  les  denrées  de  ce  pays-là  à  eux  pour  le  prix  qu'ils  y 
veulent  mettre ,  vendant  aux  habitants  celles  dont  ils  ont 
besoin ,  ce  que  bon  leur  semble  ,  et  leur  procurent  l'exclu- 
sion de  tout  commerce  avec  les  autres  nations ,  pas  même 
avec  la  leur,  ce  qui  cause  la  ruine  des  colonies  et  les  dégoûte* 
si  on  «veut  (aire  des  compagnies ,  il  faut  les  faire  des  habi- 
tants du  pays  même ,  et  que  tous  ceux  qui  auront  moyen 
d'y  mettre  depuis  1,000  livres  en  sus  y  puissent  être  reçus  , 
que  là  ils  fassent  leurs  magasins  pour  toutes  les  marchan- 
dises de  vente  et  de  retour,  dont  les  directeurs  rendront 
Compte  tons  les  ans  à  la  compagnie ,  et  cela  sans  exclusion 
de  commerce  avec  les  autres  marchands  du  royaume ,  qui , 
indépendamment  de  ces  compagnies,  voudront  commercer 
en  ce  pays-là  ^  le  mieux  serait,  à  mon  avis ,  qu'il  n'y  en  ei)t 
point  du  tout  »  et  que  le  roi  se  chargeât  de  satisfaire  à  leurs 
besoins  dans  les  commencementSi  gratuitement,  pour  le  prix 
de  ce  que  les  marchandises  auront  coûté  en  France,  les  frais 
du  voyage  déduits,  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  des  correspon- 
dances établies,  et  après  quoi  et  à  mesure  que  les  colonies 
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s*accroîtraient  en  force  et  vigueur,  les  laisser  en  liberté  de 
commercer  comme  elles  l'entendront  sans  contraindre  leur 
industrie  ni  la  gôner.  Les  raisons  que  j'ai  pour  cela  sont  que 
l'intérêt  des  colonies  sera  toujours  le  môme  que  celui  du 
public  représenté  par  le  roi ,  à  quoi  celui  des  particuliers, 
représenté  par  les  compagnies ,  est  toujours  contraire  ;  car 
je  soutiens  que  le  moyen  le  plus  certain  qui  puisse  se  mettre 
en  usage  pour  les  faire  périr  ou  du  moins  les  empêcher  de 
s'accroître,  est  celui  de  ces  compagnies  sur  le  pied  où  elles 
sont  aujourd'hui  (l);  se  donner  enfln  toute  l'application 
possible  pour  quMI  ne  leur  manque  rien  les  trente  premières 
années,  pendani  quoi  y  établir  toutes  les  manufactures  les 
plus  nécessaires,  non  seulement  en  fer,  en  cuivre,  étain,  or 
et  argent  et  autres  métaux,  mais  encore  en  verreries,  faïen- 
ceries et  toutes  espèces  de  poteries  5  y  établir  môme  une 
monnaie  si  on  y  découvrait  des  mines  d'or  et  d'argent  ca- 
pables d'y  fournir. 

It  y  aurait  encore  une  bonne  chose  à  établir  en  ce  pays-là 
qui  serait  un  secours  mutuel  des  communautés  à  tous  les 
habitants  qui  y  bâtiront  des  maisons,  qui  pourrait  se  ré- 
duire à  voiturer  les  bois,  la  pierre  et  tous  les  matériaux  en 
la  place  de  celui  qui  voudrait  bâtir;  les  aider  à  louer  leurs 
bâtiments  et  leur  donner  même  quelques  corvées  gratis  aux 
dépens  de  la  communauté  de  chaque  lieu  où  on  bâtira,  Cette 
charité  réciproque  se  pratique  à  peu' près  de  môme  en  Alsace 
où  on  ne  saurait  croire  le  bien  quecela  fait  à  ceux  qui  bâ- 
tissent; il  n'y  a  point  de  doute  qu'en  y  procédant  de  la  sorte, 
le  Canada  se  peuplerait  bientôt  et  so  bâtirait  de  môme  ^  on 

(1)  J'ai  ouï  dire  que  ces  compagnies  ne  sont  plus  ;  mais  Tuvis 
est  toujours  bon  pour  empêcher  que  pareilles  nes'ctal)lî.>."ont. 
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en  assurerait  la  domination  à  cette  couronne  pour  jamais, 
le  royaume  en  tirerait  de  grands  secours,  en  guerre  et  en  . 
paixi  pàr  la  pécbe ,  les  pelleteries ,  les  bois  a  bâtir  des  na- 
vires» le  goudron,  les  cbanvres,  les  bleda,  le  charbon  et  mille 
autres  denAes  utiles  et  nécessaii'es  «  qui  provigneraient  k 
mesure  qu'on  s  avancerait  dans  ces  vastes  contrées  qui, 
sans  doute  ,  renferment  dans  elles  une  inlinité  de  trésors  et 
de  métaux  de  toutes  espèces  qui  s'y  découvriraient  de  jour  . 
en  jour. 

*  La  même  chose  qui  se  peut  faire  au  Canada  sera  bonne 
à  pratiquer  dans  Ttle  de  Saint-Domingue  (1)  et  dans  les 

autres  îles  de  1  Améi  ique  qui  nous  appartiennent,  en  y  te- 
nant la  môme  conduite ,  mais  il  faudrait  s'accommoder  de 
rile  Saint-Christophe  avec  les  Anglais,  soit  par  leur  vendre 
ce  que  nous  y  possédons  on  par  acquérir  le  leur,  ne  conve- 
nant point  à  deux  nations  naturellement  peu  amies ,  de 
vivre  ensemble  indépendamment  l'une  de  l'autre,  dans  un 
si  petit  morceau  de  terre.  Le  climat  de  ces  îles  étant  fort 
différent  de  celui  du  Canada ,  il  faudrait  peupler  celles-ci 
d'autres  fruits  ;  et  outre  ceux  qu'on  y  a  autrefois  apportéSf 
y  planter,  par  exemple,  des  oliviers,  dattiers,  cafetiers,  mû- 
riers elcotouiers;  y  établir,  par  conséquent ,  des  manufac- 


.  (1)  Ne  faudrait-il  point  examiner  si  nous  pourrions  nous  cm* 
parer  de  St«-Doniîngue  et  commencer  ouvertement  k  la  peupler, 
sans  autre  fa^on  ;  et  si  cda  se  penl  faire  sans  blesser  la  paix  et  la 
banne  intelligence  qui  est  enire  nous  et  les  Espagnols?  Et  lioxitr 
quoi  non  ?  nous  y  tenons  200  lieues  de  cotes  ;  pourquoi  n^as 
avancer  dans  le  pays  ?  un  ne  l'a  pas  fuit  upparcumienl  faute  de 
monde. 
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turcs  de  coton,  de  soie,  et  outre  les  tabacs,  sucreries  et  Tin- 
digo  qui  s'y  cultivent  et  fabriquent,  y  établir  les  épiceries,* 
c'est-à-dire  le  poivre ,  la  muscade,  la  canelle  et  le  cloud  de 
giroflle,  qui  viendraient  fort  bien  dans  ces  îles-là  :  après  quoi 
les  fortifier,  de  peur  que  les  Anglais  et  Hollandais,  trouvant 
quelque  facilité  de  s'en  emparer  pendant  une  guerre,  ne  le 
lissent,  ne  fut  ce  qu'en  vue  de  gâter  lesdites  épiceries  et  les 
ruiner,  ce  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  faire  autant  que 
cela  pourrait  dépendre  d'eux,  à  cause  du  dommage  qu'ils^ 
en  recevraient. 

Il  faudrait ,  par  môme  moyen ,  occuper  l'embouchure  du 
Missisipi ,  non  en  y  envoyant  deux  vaisseaux  qui  ne  sont 
pas  capables  d'y  rien  faire  de  considérable ,  mais  en  y  fai- 
sant un  établissement  solide;  et  pour  cet  effet,  y  envoyer  un 
bataillon  ou  deux  entiers,  et  cinq  ou  six  vaisseaux  ,  suivis 
six  mois  après  d'autant  d'autres,  afin  que  si  quelqu'un  vou- 
lait s'y  opposer,  on  fût. en  état  d'y  répondre  et  de  soutenir 
ce  qu'on  aura  commencé.  Il  faudrait  tâcher  d'occuper  les 
deux  côtés  du  fleuve  le  plus  tôt  qu'on  pourrait,  et  en  mémo 
temps  s'y  bien  fortifier  et  y  tenir  toujours  quelques  vais- 
seaux ^  et  quand  on  y  sera  établi  de  deux  ou  trois  années ,  y 
en  envoyer  d'autres  pour  relever  les  premiers ,  continuant 
toujours  de  faire  la  môme  chose  jusqu'à  ce  qu'on  y  fût  assez 
bien  établi ,  pour  s'y  pouvoir  maintenir  envers  et  contre 
tous.  Ne  pourrait-on  pas  faire  la  môme  chose  de  la  rivière 
de  la  Plata  ?  Si  fait  bien ,  par  un  puissant  armement;  mais  il 
en  faudrait  chasser  les  Espagnols,  et  cela  ne  paraît  praticable 
que  pendant  une  guerre. 

4  raisonner  selon  la  manière  de  ce  temps ,  on  ne  doit  pas 
douter  que  cette  proposition  ne  soit  traitée  de  chimérique , 
et  qu'on  ne  dise  que  des  vues  si  éloignées  n'étant  ni  du  goût 
ni  de  l'usage  de  ce  temps-ci ,  il  est  ridicule  de  les  proposer  : 
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je  conviens  du  dire ,  mais  non  que  robjâcliun  suit  bonne. 
C'est  pourquoi,  sans  y  répondre  j  je  continaerai  ce  mémoire 
par  L'exposé  des  propriétés  de  ces  colonies  qui  me  sont 
échappées,  on  que  je  n'ai  pas  assez  approfondies  ;  la  matière 

est  riclie ,  il  ne  me  manque  que  du  temps  et  plus  d'habilclé 
que  je  n'en  ai  pour  la  bien  développer* 

Je  dis  donc,  en.premier  lieu,  qae  Taecroissement  ou  plu- 
tôt la  réhabilitation  des  eolonies  do  Canada  et  de  Saint-Do- 
mingue sont  absolument  nécessaires  au  soutien  de  celles 
que  nous  y  avons  déjà ,  autrement  il  n*y  a  pas  d'apparence 
qu'elles  puissent  se  soutenir  longtemps  contre  les  nations 
Tolsines  qui  ont  unegrande  attention  à  fortifier  et  à  accrottre 
•les  leurs,  et  qui  ont  d'ailleurs  des  Tues  particulières  et  très 
intéressées  sur  cette  grande  et  riche  partie  du  monde  qui  est 
l'Amérique  ^  pour  auquel  jemédicr  et  prévenir  le  mal  qui 
pourrait  en  arriver  à  ce  royaume  il  n'y  a  rien  de  plus  sùr 
que  de  s'y  établir  comme  eux  et  se  mettre  en  état  de  les  y 
traverser  toutes  et  quantesfois  qu'elles  en  voudront  mésuser. 

2^  Que  l'accroissement  et  bon  entretien  de  ces  colonies 
nous  mettra  en  état  de  ne  pas  craindre  les  leurs  et  de  les 
empêcher  de  nous  ôter  le  commerce  de  l'Amérique,  comme 
elles  feront  infailliblement  si,  négligeant  les  nôtres ,  nous 
venions  à  les  perdre. 

3**  Que  cet  établissement  ne  sera  point  contesté  au  roi, 
puisqu'il  est  déjà  en  possession  de  bonne  partie  de  ces  pays, 
et  que  les  autres  parties  qui  sont  vides  d'habitants  (s'entend 
de  peuples  civilisés)  sont  encore  au  premier  qui  voudra  s'en 
rendre  maître,  d'où  s'ensuit  qii'il  n'aura  de  guerre  à  cette 
occasion  que  celle  qu'il  voudra  bien  avoir. 

49,Que  ces  mômes  établissements  ne  causeront  aucune 
diminution  sensible  dansle royaume,  puisqu'un  {prendra 
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le  fond  de  ces  colonies  dans  les  troupes  (i) ,  comme  il  a  été 
einlevant  proposé,  qui,  quand  bieneilesy  diminaeraient  d'uD 
tiers  ou  de  moitié  pendant  les  cinq  années  qu'elles  y  seiHont 
en  garnison ,  les  corps  dont  elles  seront  tirées  n'en  souffri- 
ront pas  davantage  qu'ils  feraient  en  France  en  autant  de 
temps  par  la  seule  désertion. 

6^  Qu'il  en  coûtera  encore  moins  eu  femmes  puisqu'il 
y  en  a  un  million  et  plus  dans  le  royaume  que  d'iiommes 
qui  ne  font  rien. 

6^  Qu'il  ne  lui  en  coûterait  qu'un  sou  de  plus  elle  pain 
pour  chaque  homme ,  et  trois  sous  et  le  pain  pour  chaque 
femme,  pendant  les  vingt  ou  trente  arinéesde  l'établissement. 

7^  Qu'après  ces  vingt  ou  trente  années  de  privilège  ex- 
pirées »  rien  n'empêchera  que  le  roi  n'y  puisse  introduire  la 
gabelle,  et  le  vingtième  sur  le  pied  des  ci-devant  proposés  (3). 
Au  moyen  de  quoi  il  sera  bientôt  remboursé  de  ses  frais ,  et*» 
bien  au-delà  de  tout  ce  qu'on  pourrait  se  figurer  ici. 

8°  Que  si  on  fait  attention  à  la  nature  et  à  la  qualité  de 
ces  établissements ,  on  ne  trouvera  d'une  part  rien  de  plus 
noble»  et  de  l'autre  rien  de  plus  nécessaire;  rien  de  plus 
noble,  en  ce  qu'il  n'y  va  j>as  moins  que  de  donner  naissance 
et  accroissement  à  deux  grandes  monarchies ,  qni ,  pouvant 
s'élevcrau  Canada,  à  la  Louisiane  et  dans  l'île  de  Saint-Do- 
mingue, deviendront  capables,  par  leur  propre  force,  aidées 
de  Tavantage  de  leur  situation,  de  balancer  un  jour  toutes 
celles  de  l'Amérique,  et  de  procurer  de  grandes  et  immense^ 
richesses  aux  successeurs  de  sa  Majesté.  Rten  de  plus  né- 

(1)  Je  répéterai  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit, 

(2)  Ces  articles  ont  déjà  été  dite. 
(S)  Ceci  »  di^À  ^lé  dit, 
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cessaire,  parce  que  si  le  roi  ne  travaille  pas  vigoureusement 
à  l'accroissement  de  ces  colonies,  à  la  première  guerre 
qu'il  aura  avec  les  Anglais  et  Hollandais  (qui  s'y  rendent  de 
jour  en  jour  plus  puissants) ,  nous  les  perdrons ,  et  pour  lors 
nous  n'y  reviendrons  jamais,  et  nous  n'aurons  plus  en  Amé- 
rique que  la  part  qu'ils  nous  envoudront  bien  faire  par  le  ra- 
chatde  nos  denrées,  auxquelles  ils  mettront  le  prix  qu'il  leur 
plaira ,  et  notre  marine  ,  manquant  pour  lors  d'occupation , 
tombera  d'elle-même  et  deviendra  à  rien.  Mais  supposé  qu'il 
y  eût  quelque  difticulté  là  dedans,  et  qu  il  en  dût  coûter 
beaucoup  plus  qu'on  ne  peut  prévoir  ici,  y  a-t-il  quelque 
chose  dans  le  monde  de  plus  utile,  de  plus  glorieux  etde  plus 
digne  d'un  grand  roi  que  de  donner  commencement  à  de 
grandes  monarchies,  et  de  les  enfanter  pour  ainsi  dire  et  les 
mettre  en  état  de  s'accroître  et  de  s'aggrandir  en  fort  peu  de 
temps  de  leur  propre  crû,  jusqu'au  point  d'égaler,  voir  de 
surpasser  un  jour  le  vieux  royaume  Qui  peut  entreprendre 
quelque  chose  de  plus  grand,  de  plus  noble  et  de  plus  utile? 
N'est-ce  pas  par  ce  moyen  plus  que  par  tous  autres  qu'on 
peut,  avec  toute  la  justice  possible,  s'aggrandir  et  s'accroître  I 
Peut-on  faire  des  acquisions  plus  légitimes  et  imaginer  un 
moyen  plus  glorieux  et  plus  sûr  en  même  temps  pour  per- 
pétuer la  mémoire  du  plus  grand  roi  du  monde  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles  ?  J'ose  môme  dire  que  c'est  une 
action  pieuse  et  méritoire  devant  Dieu,  que  de  peupler  un 
grand,  vaste  et  bon  pays  vide,  qui  n'est  rempli  que  de  nations 
exécrables  pour  la  plupart,  qui  vivant  en  bêtes,  ne  connais- 
sent point  de  Dieu,  et  n'en  veulent  point  connaître,  qui  n'ont 
ni  foi  ni  loi ,  et  qui  n'occupent  pas  la  centième  partie  de  ce 
pays. 

C'est  autant  par  la  fondation  des  colonies  que  les  noms 
fameux  des  premiers  héros  do  l'antiquité  sont  parvenus  jus- 
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qu'à  nous  que  par  aucune  autre  action  qu'ils  aient  exécutée, 
et  si  Nemrod  et  Assur  n'avaient  pas  fondé  Babylone  et 
Ninivc;Cadmus,  Thèhes,  et  Didon,  Carlhage,  il  est  bien  sûr 
que  jamais  leurs  noms  ne  seraient  venus  jusqu'à  nous.  Il  en 
est  ainsi  de  mille  autres,  dont  les  noms  se  sont  plus  transmis 
à  la  postérité  par  l'établissement  des  colonies  que  par  toutes 
autres  choses  qu'ils  aient  jamais  faites.  y  • 

Il  est  donc  certain  qu'il  n'y  a  point  d'entreprise  plus  glo-  - 
rieuse,  plus  juste  et  de  moindre  dépense,  ni  qui  soit  plus 
digne  d'un  grand  roi,  ni  qui,  par  la  suite,  puisse  être  si 
utile  à  ses  descendants  que  l'établissement  de  ces  colonies. 
Faisons  voir  présentement  que  l'accroissement  de  ces  mo- 
narchies (car  voilà  comme  on  les  peut  appeler)  ne  serait  pas 
d'une  si  longue  attente  qu'on  pourrait  se  l'imaginer.  Pour 
cet  effet,  il  faut  supposer  que  le  roi,  prenant  goût  à  cette 
proposition,  en  eût  résolu  l'exécution,  et  qu'il  y  envoyât  des 
troupes  dès  la  première  année  du  siècle  où  nous  allons  en- 
trer ^  il  est  sûr  qu'au  lieu  de  13  à  14,000  âmes  qu'il  y  a  pré- 
sentement dans  le  Canada,  trente  ans  après,  c'est-à-dire  vers 
Fan  1730,  il  y  en  pourrait  avoir  100,000,  que  si  nous  sup- 
posons tout  ce  nombre-là  marié,  et  le  renouvellement  des 
générations  se  faire  de  trente  en  trente  ans,  donnant  seule- 
ment quatre  enfants  à  chaque  mariage,  il  se  pourrait  très 
bien  sans  miracle  que  deux  cent-quarante  ans  après,  c'est- 
à-dire  vers  Tan  1970,  il  se  trouverait  plus  de  monde  au  Ca- 
nada qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  dans  toutes  les  Gaules ,  qui 
étaient  d'une  bien  plus  grande  étendue  que  la  France  ne  l'est 
aujourd'hui.  Examinons-en  la  progression  plus  naturelle,  en 
supposant  l'établissement  des  colonies  suivant  l'ordre  ci- 
devant  proposé  jusqu'à  Tan  1730. 11  y  aurait  pour  lors  cent' 
mille  personnes  mariées  au  Canada,  faisant  cinquante  mille 
niariages  que  nous  posons  pour  fondement. 
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Total  25  millions  600  mille  personnes  en  neuf  générations 
de  trente  années  chacune,  à  compter  du  commencement  du 
siècle  prochain,  qui  est  beaucoup  plus  qu'il  n'y  en  a  jamais 
eu  dans  le  vieux  royaume^  que  si  on  poussait  cela  jusqu'à 
la  dixième  génération,  on  trouverait  qu'entre  ci  et  300  ans, 
c'est-à-dire  vers  l'an  2000  du  Seigneur,  elle  pourrait  pro- 
duire 51  millions  de  personnes  (i) ,  qui  est  encore  plus  qu'il 
n'y  en  a  dans  toute  l'Europe  chrétienne.  Cependant  il  n'y  a 
rien  là  de  forcé  ni  d'exagéré,  étant  bien  certain  que  tout 
cela  peut  très-naturellement  arriver;  car  )a  production  de 
quatre  enfants  par  mariage  est  simple  et  naturelle,  si  les 
peuples  étant  bien  gouvernés  et  non  tourmentés  de  guerre, 
de  peste  et  de  famine ,  on  prenait  soin  de  faire  marier  les 
jeunes  gens  de  bonne  heure.  A  quoi  il  faut  ajouter  qu'on  ne 
compte  rien  ici  pour  la  vie  des  pères  et  mères  après  trente 
-ans  passés,  bien  qu'ils  soient  encore  jeunes  et  on  état  d'avoir 
des  enfants ,  ni  pour  les  survenants  et  nouveaux  convertis 
et  désauvaginés,  les  uns  et  les  autres  passeront  pour  ceux 
qui  meurent  en  jeunesse  et  sans  avoir  été  mariés.  Il  ne  faut 
pour  tout  cela  que  les  assister  dans  les  commencements, 
les  gouverner  avec  douceur  et  les  empêcher  de  se  dissiper 
par  des  guerres  et  par  des  entreprises  hors  de  portée 

Je  finis  ce  mémoire  par  quelques  remarques  qui  ne  sont 
pas  à  mépriser  :  le  tleuve  Saint-Laurent,  qu'on  peut  dire  le 
plus  grand  du  monde  connu,  puisqu  on  n'en  sait  ni  la  source» 
ni  le  bout,  traverse  tout  ce  pays  par  sa  plus  grande  longueur;' 
et  les  vaisseaux  de  ^,  5  à  600  tonneaux  le  peuvent  remonter 

(1)  CcUe  progression  est  bien  au-dessous  de  celle  des  Israël!- 
, .  les  (|ui,'en  215  années  de  temps,  de  72  personnes  firent  plus  de 
•  2  nùUiou>  /|  on  500  mille  âmes  à  la  sortie  d'Égj pie. 
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140  lieues,  à  compter  depuis  nied'Anticosti  jusqu'à  Québec; 
les  barques  de  50  à  60  tonneaux  le  remontent  ordinairement 
60  lieues  plus  haut ,  c'est-à-dire  jusqu'à  Montréal,  et  depuis 
Mon tréal  j  usq  u'au  fortde  Frontenac,  où  il  y  a  encore  60  lieues, 
lise  rendra  très  navigable  pour  les  plus  grands  bateaux  plats , 
quand  on  voudra  y  apporter  les  soins  nécessaires,  comme 
défaire  quelques  sas  dans  les  endroits  les  plus  rapides, 
faire  sauter  les  rochers  qui  peuvent  nuire,  avec  la  poudre, 
faire  des  tirages  le  long  des  bords,  et  des  ponts  sur  les  petites 
rivières  et  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  le  grand  fleuve.  De- 
puis le  fort  de  Frontenac  en  amont,  il  y  a  cinq  grands  lacs  de 
2,  3  à  400  lieues  de  tour,  qui  peuvent  tous  se  communiquer 
les  uns  aux  autres  et  qui  bordent  les  meilleurs  pays  du 
monde.  Ces  lacs  reçoivent  la  décharge  d'une  infinité  de 
Tivières  qui  s'y  jettent,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  plusieurs 
de  navigables;  je  ne  doute  pas  môme  qu'il  n'en  puisse  sortir 
quelqu'une  qui  se  jette  dans  cet  autre  grand  fleuve  de  Mis- 
sissipi ,  ou  qu'on  ne  puisse  communiquer  par  le  moyen  des 
canaux  et  des  sas  à  quelqu'une  de  ces  rivières  qui  appro- 
chent le  plus  de  nos  lacs;  je  ne  vois  rien  de  comparable 
dans  le  monde  à  cette  propriété  qui  peut  rendre  communi- 
cabies  tous  les  commerces  de  ces  grands  et  vastes  pays  avec 
des  facilités  aussi  commodes  que  si  ellesétaient  faites  exprès: 
je  sais  bien  qu'on  alléguera  les  rapides  et  sauts  qui  S9  trou- 
vent en  plusieurs  endroits,  notamment  celui  de  Niagara,  qui 
est  d'une  hauteur  prodigieuse,  mais  il  n'y  a  rien  là  au- 
dessus  de  la  correction  des  hommes,  et  un  canal  de  huit  ou 
dix  lieues  avec  des  sas  en  applanira  les  diflicultés  et  pourra 
faire unecommunication  du  lac  de  Frontenac  à  celui  d'Érié , 
pour  des  bâtiments  de  60,  80,  100 ,  150  à  200  tonneaux ,  qui 
sont  ceux  qui  conviennent  le  mieux  à  ces  petites  mers  d'eau 
douce  ;  la  même  chose  peut  se  faire  à  tous  les  autres  endroits 
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OÙ  il  s'en  Irouvc,  mais  qui  sont  bien  moindres  que  celui-là. 
Il  y  a  encore  une  infinité  d'autres  rivières  îi  droite  et  à 
gauche  le  long  du  cours  du  fleuve  de  SaiiU-Laurent ,  qui 
tombent  dedans,  dont  quelques-unes  sont  plus  grandes  que 
le  Rhin  et  d'autres  plus  que  la  Loire  et  le  Rhône  -,  la  plupart 
des  moindres  sont  embarrassées  d'arbres  qui  pourraient  fa- 
cilement se  nettoyer,  au  moyen  de  quoi  elles  deviendraient 
navigables,  ce  qui  se  fera  peu  à  peu  à  mesure  que  lesjpays  se. 
peupleront.  Il  y  a  déjà  quantité  de  contrées  découvertes  qui 
sont  aussi  fertiles  que  les  meilleurs  pays  de  ce  royaume;  il 
y  en  a  une  infinité  d'autres  à  découvrir  qui  ne  le  seront  pas 
moins';  il  y  en  a  aussi  de  mauvais ,  comme  partout  ailleurs 
mais  ils  ne  le  sont  jamais  tout  à  fait,  ils  ont  toujours  quelque 
chose  de  bon ,  qui  supplée  au  défaut  de  ce  qui  leur  manque 
de  meilleur.  Il  y  a  aussi  de  grandes  montagnes  dont  le  de-* 
dans  se  trouverait  vraisemblablement  plein  de  métaux  et  de 
minéraux,  s'ils  étaient  bien  recherchés,  d'autant  plus  abon- 
damment que  jusqu'ici  ils  ne  l'ont  pas  été ,  et  la  superficie 
de  la  plus  grande  partie  de  ces  montagnes  est  couverte  de 
bois  de  toutes  espèces,  aisés  à  débiter  et  à  conduire  en  France 
et  partout  ailleurs  ;  de  plus,  le  soleil  y  est  beau  et  bon ,  et  le 
climat  le  môme  que  celui  de  la  vieille  France  ;  on  y  jouit 
d*un  très-bon  air  qui  n'altère  que  peu  ou  point  la  santé  des 
nouveaux  venus.  Cette  étendue  de  pays ,  qui  égale  à  peu 
près  la  moitié  de  l'Europe,  contient  peu  de  terre  qui  ne  soit 
peuplée  d'une  infinité  de  gibier  et  de  venaison,  et  point  d'eau- 
qui  ne  fourmille  de  très  excellent  poisson  ^  ce  pays  enfin  ' 
me  paraît  incomparablement  meilleur  que  le  Pérou  où  on 
manque  de  pain  au  milieu  de  l'or  et  de  l'argent,  où  on  est 
perpétuellement  brûlé  par  Tardeur  du  soleil ,  et  où  on  man- 
que de  moyen  pour  révacualiun  de  ses  denrées,  au  lieu  que 
le  Canuda  p.^ut  nous  fournir  tout  cela  abondamment.  Qu'un 
•  •   .  * 
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ne  me  dise  donc  plus  quo  c'est  un  mauvais  pays,  dont  on  ne 
saurait  rien  faire  de  bon ,  il  s'y  trouve  de  tout ,  et  beaucoup 
plus  que  dans  ceux  dont  on  ne  tire  que  de  l'or  et  de  l'argent, 
ne  doutant  nullement  que  dans  un  si  grand  et  si  vaste  pays, 
li  ne  s'y  en  trouve  en  quantité ,  aussi  bien  que  de  tout  ce  qui 
peut  satisfaire  la  cupidité  des  hommes,  et  cela  d'une  ma- 
nière plus  facile  à  avoir  que  celle  du  Pérou  et  de  ces  autres 
pays  tant  vantés. 


ËTAT  RAISONNÉ 


DES  PROVISIONS  PfiUS  '  IfiCBSSAIBBS  , 


^IMBd  il  •'agit  éb  doaner  «oonieBeeaieat  à  det  oolmiM 

étroagèrof.  (Tome  IV  dta  Oiiiwtés  de  Vauban.) 


Si  une  fois  on  (brinait  an  dessein  arrêté  d'étabUr  des  co- 
lonies au  Canada  ou  en  quelque  autre  partie  de  l'Amérique 
avec  les  vues  et  sur  le  pied  qu'elles  ont  éle  ci-devant  pro-. 
posées  i  la  première  chose  qui  me  fiaraitrait  nécessaire  d'ob-* 
.  server  serait  de  bien  connaiire  les  pays  où  on  v^ut  se  mettre^ 
ei  pour  cet  effètyJes^visiter  avec  grand  soin  et  en  bien  exa-> 
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miner  les  situations  avec  les  teoants  et  aboutîssaoU,  et  gé- 
Béralement  tout  ce  qui  peut  nous  convenir  par  rapport  au 
climat,  aux  voisins,  à  la  santé,  à  la  salubrité  deFair,  aux 

moyens  d'y  pouvoir  subsister  dans  peu  de  temps  des  pro- 
ductions du  pays,  à  la  facilité  du  commerce  et  à  celle  de  s'y 
pouvoir  établir  commodément  avant  que  de  se  déterminer 
au  choix  des  situations;  et  quand  on  aura  bien  exa^9iié|(iNi^^ 
cela ,  en  faire  des  mémoires  exacts  et  bien  détaiMits  \  ViMtAp 
se  mettre  en  état  d'en  rendre  un  compte  fidèle ,  observiriit  * 
'  1"  D'y  déférer  aux  raisons  d'Etat  qui  pourraient  nous 
porter  au  choix  d'une  situation  plutôt  qu'à  une  autre,  quoi* 
que  peut-être  plus  mauvaise. 

S"*  Et  À  la  température  des  lieux  où  on  veut  se  mettre ,  et 
conséquemment  les  latitudes  et  longitudes,  et  remarquer 
que  depuis  les  35  degrés  de  latitude  en  tirant  vers  la  ligne, 
les  pays  qui  penchent  au  nord  ont  une  meilleure  exposition 
que  ceux  qui  penchent  au  sudj  et  que  depuis  les  35  degrés 
tirant  vers  le  nord ,  les  pays  qui  ont  leur  pente  au  sud  sont 
naturelfement  mîeu^  situés  que  les  autres ,  parce  qu'ils  ont 
plus  de  soleil.  C'est  par  cetle  raison  que  la  rive  droite  du 
grand  fleuve  Saint  Laurent,  qui  a  sa  pente  vers  le  sud  ,  doit, 
être  meilleure  que  l'autre ,  qui  l'a  tournée  au  nord.  Toutes 
Itss  autres  situai  ions  sont  mélangées  de  ces  deux  principaux 
aspects,  et  participent^  toutes  de  l'un  ou  de  Tau tre,  mais 
celles  qui  sont  dans  les  pays  froids,  mieux  regardées  du  so* 
leit  sont  les  meilfôures  ;  car  le  soleil  étant  le  père  de  la  gé 
nération,  il  fst  certain  que  les  pays  qui  en  sont  le  plus  favo-- 
rablement  regardes  soul  ordinan cment  préférables  aux 
autrcscQmme  piu»  capables  d'une  bonne  culture ,  spéciale- 
ment quand ,  par  des  arrosements ,  on  peut  supi^éer  au  dé^ 
faut  de  ceux  que  le  ciel  nous  refuse  quelquefois.  r 
Supposé  donc  que  l'on  ait.  trouvé  une  ou  plusieurs  situa* 
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lions  convenables  (l) ,  il  taut  oo  premier  lieu  les  examiner 
^par  rapport  à  la  ferlililé  de  la  terre»  et  pour  cet  efièt,  voir 
sirespace  est  grand  et  suffisant  pour  la  eulture  nécessaire  - 
à  la  subsistance  d*une  grande  peuplade;  la  qualité  du  fond» 

si  gras  ou  maigre  ,  si  lerre  douce  ou  pierreuse,  si  sec,  hu- 
mide ou  sableux  ;  si  le  bon  fonds  a  beaucoup  d'épaisseur,  et 
si  le  terroir  qui  peut  se  cullim  est  d'une  grande  étendue  et 
à  portée  d'autres  de  pareilles  qualités  qui  soit  aussi  de  grande 
étendue. 

2°  La  grandeur  et  Tépaisseur  des  bois,  leur  hauteur  et  la 
vivacité  des  écorces,  si  les  arbres  y  croissent  hauts  et  droits, 
pressés  ou  clairs,  s'ilsse  portent  bien  et  s'il  y  en  a  de  fruitiers; 
si  les  berbes  sont  grandes ,  dQuces,  bonnes  et  épaisses^  car 
cela  marque  la  fertilité^  de  même  que  la  couleur  de  la  terre, 
si  elle  est  brune,  noire  ou  rousse,  et  que  le  sol  soit  profond 
comme  d'un  pied,  un  pied  et  demi,  deux,  trois  à  quatre 
pieds,  etc.,  si  avec  cela  il  est  entre  sec  et  humide.  Sûrement 
si  les  terres  se  trouvent  de  cette  qualitéi  elles  seront  bonnes 
et  porteront  bien  du  blé  et  des  arbres. 

3«  Si  la  terre  est  haute  ou  basse ,  sujette  à  s'inonder  ou  à 
des  avalanches,  ou  plate  et  sans  écoulement,  sèche  ou  maré-  * 
cageuse. 

A''  Si  les  chemins  de  trois ,  quatre ,  cinq,  six  à  dix  lieues 
à  la  ronde  sont  faciles  à  faire  ;  s'il  y  a  beaucoup  à'  monter  et 
descendre^  si  le  pays  est  entrecoupé  de  rivières ,  ruisseaux 
'  et  ravins  qni  en-rendent  les  communications  difficiles,  et  s'il 

y  aura  beaucoup  de  pouls  à  bâtir. 

5"*  Si  le  territoire  est  coupé  et  entreniôlé  de  marai$  faciles . 
à  dessécher,  et  s*il  y  a  assez  de  pente  pour  cela. 

'  (1)  Ce  qu'on  dira  dans  la  suite  pour  une  situation',  se  peut  et 
doit  appliquer  à  toutes  les  autres, 

I 

*  •  • 
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;  6«  S'il  y  a  des  Ikm  pfoprrâ  à  ùàn  do  gintndes  prairies  si 
iSs  amsemèiits  y  seront  ticiies;  s'il  y  a  des  côteaox  à  qoel^ 
que  distance  de  la  place  qui  soient  assez  bteo  exposés  pour 
y  pouvoir  planter  des  vignes ,  et  quelle  est  la  qualité  du 
fonds  -,  car  s'il  est  bon  ,  qu'il  y  ait  de  quoi  faire  de  grandes 
campagnes  de  terres  à  blé,  de  grandes  et  bonnes  prairies  et 
'des  oôteaux  bien  tournés,  dont  le  terrain  soit  pHriéleaMtou- 
leux  que  gras ,  et  par-dessus  cela ,  si  les  bols  dés  ^éii^ni^ 
croissent  hauts  et  droits  et  qu*ils  soient  de  bonne  qualité  ; 
on  aura  tout  ce  qu'on  peut  espérer  de  mieux  pour  la  ferti- 
lité du  territoire. 

Des  bestiaiu. 


Les  bœufs,  veaux,  vaches,  chevaux^  ânes,  mulets,  chèvres 
et  moutons  sont  tous  animaux  nécessaires  et  qui  vivent  do 
môme  pâture  ;  ainsi ,  si  le  terroir  est  bien  herbu ,  que  les 
herbes  croissent  bien  partout  dans  leslieox  secs  et  humidesi 
il  ne  sera  plus  question  q[d6  d'en  examiner  la  qiîalité,  car  si 
la  terre  prodoit  do  trèfle ,  comme  ën  nos  pays  ou  d'autres 
herbes  pareilles  à  celles  que  l'on  fauche  dans  nos  prés ,  sans 
doute  elle  sera  bonne  pour  tous  les  bestiaux  ^  et  si  avec  cela 
le  terroir  est  de  nature  à  se  pouvoir  dessécher,  il  sera  bon 
pour  la  brebiaille. 

Examiner  encore  si  les  arbres  sauvages  portent  des  fruits 
propres  aux  bestiaux,  notamment  aux  cochons  qui  sont 
ceux  de  tous  les  animaux  qui  s'accroissent  le  plus  vite  et  qui 
ont  les  qualités  les  plus  nécessaires  au  secours  des  colonies , 
à  cause  de  leur  prodigieuse  fécondité.  Le  pays  sera  fort  bon 
pour  eux  s'ils  {leuvent  fodlemènt  fouiller  et  vermiller,  si  les 
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buis  portent  du  gland,  de  ia  faîne,  des  châtaignes,  des 
pommes  et  poires  sauvages»  des  merises,  noisettes^  noix» 
.mures  sauvages ,  seueUes  et  autres  traits  équivaleots  abon- 
damment ;  si  la  terre  porte  des  racines  qui  leur  soient  pro- 
pres comme  des  fougères,  échervis  et  plusieurs  autres  sortes 
de  pâtures  semblables  dont  ils  s'accommodeut  et  nourris-  ' 
^nt  très-bien. 

• 

Du  commerce. 


Examiner  ce  que  le  pays  peut  produire  par  lui-môme  et 
les  moyens  qu'il  a  de  le  débiter^  et  pour  cet  effet,  voir  si  on 
peut  faire  quelque  profit  sur  la  péché  et  la  chasse»  par  le  hois» 
par  le  produit  des  fruits  de  la  terre,  soit  en  blé  quand  la  terre 

sera  défrichée,  pois,  fèves,  lentilles,  etc.,  légumes,  chanvres, 
navettes,  colzas  et  autres  grains  propres  aux  teinturiers  et  à 
la  nourriture  des  hommes;  car  ce  sont  toujours  les  mar- 
chandises les  plus  communes  et  qui  sont  le  plus  de  débit. . 
Après  cela»  on  peut  jet^r  les  yeux  sur  tant  de  difiéreotes  es- 
pèces de  bois  qui  couvrent  le  pays,  sur  la  pierre,  les  métaux, 
les  minéraux  et  le  cbarboo  qu'on  peut  tirer  des  entrailles 
de  la  terre ,  sur  la  pelleterie  et  fourrures  de  toutes  espèces, 
et  généralement  sur  tout  ce  qui  peut  tomber  dans  le  com- 
merce des  hommes*,  bien  entendu  qu'il  ne  s'y  faudra  atta- 
cher qu'après  que  les  colonies  seront  parfoitemei|t  établies; 
et  jamais  autrement ,  parce  que  rien  ne  nuit  tant  à  leur  ae- 
c^roissement  que  le  commerce  éloigné,  notamment  quand  il 
est  aventuré,  à  cause  que  quantité  de  gens  y  périssent. 
Gomme  la  facilité  des  voitures  est  de  l  essence  du  commerce, 
examiner  si  ôn  peut  se  placer  près  des  rivières  navigables, 
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pam  qu'elles  faciliteront  beaucoup  le  transport  des  denrées, 
de  même  que  les  {myi  de  plaioea  où  le  roulement  des  char* 
sera  commode  et  praticable. 

$ 

m 

De  la  chuw  et  de  li  péclie. 


Examiner  s'il  y  a  bien  du  gibier  et  de  la  venaison  et  quelle^ 
espèces»  idem  de  la  pôche  et  quelles  sortes  de  poisaiMis;  cela 
s'apprendra  par  les  expériences  qu'on  en  pourra  faire  et  par 
le  récit  des  naturels  du  pays ,  l'un  et  l'autre  étant  extrême- 
ment nécessaires  à  la  nourriture  des  colonies  ne  doivent  pas 
être  négligés. 

Des  matériam  propret  à  lAtir. 

* 

^  ■ 

Becberçher  avec  soin  lescarrières  de  pierres  de  tailleet  de 
moellon,  faire  expérience  de  la  qualité  de  la  pierre  de  taille  : 

si  douce  ou  aigre  et  si  elle  se  taille  bien  ,  si  elle  est  de  beau 
grain  ;  la  facilité  du  tirage  et  du  transport ,  sa  distance  à  la 
situation^  rechercber  aussi  la  pierre  à  cbaux,.en  (aire  essai 
et  remarquer  la  distance  à  laquelle  elle  se  trouve;  si  Tune 
et  l'autre  peuvent  se  tirer  A  ciel  ouvert  ou  s*ll  faut  la  cher- 
cher par  des  puits ,  ce  dequoi  il  faudra  se  rendre  bien  cer- 
tain ,  et  surtout  examiner  si  !a  pierre  de  taille  n'est  point 
sujette  à  la  gelée^  plus  les  qualités  de  la  terre  des  environs 
qui  peut  être  propre  à  faire  de  la  brique  et  de  la  tuile,  parçe 
que  tout  cela  sera  nécessaire  à  la  construction  des  hkti* 
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moDts.  Ëiaminer  aussi  les  bois  et  si  ceax  qui  croissent  siir 
les  lieux  sont  propres  à  bâtir,  proches  ou  éloignés ,  et  k 
quantité  de  ceux  qu'on  emploie  dans  les  bfttiments  plus  vol* 

sios  et  la  situation. 

Des  métaux. 


Examiner  encore  si  dans  les  environs  ou  à  quelque  dis* 
tance  de  là ,  il  se  trouTerait  des  mines  de  fer  et  de  charbon, 

de  plomb,  d'étain,  de  cuivre  et  d'argent,  mais  notamment 
de  fer  et  de  plomb  comme  celles  qui  sont  le  plus  néces- 
saires. 

Des  ceux. 


Nulle  peuplade  ne  peut  se  passer  d'eaux»  attendu  que  non 
seulement  elles  sont  nécessaires  au  ixHre  et  manger  des 

hommes  cl  des  bestiaux  ,  mais  elles  le  sont  encore  pour  les 
moulins ,  pour  toutes  sortes  d'usines,  pour  les  arrosements 
des  terres ,  pour  la  navigation ,  pour  les  étangs  et  pour  la 
propreté.  C'est  pourquoi  il  faudra,  autapt  qu'il  sera  pos^ble» 
faire  passer  quelques  bons  ruisseaux  par  la  situation  choisie, 
capables  de  nettoyer  les  rues  et  faire  tourner  deux  ou  trois 
roues  de  moulins  à  la  fois.  Il  faudra  aussi ,  autant  qu'on  le 
pourra,  se  placer  dans  une  fourche  ou  dans  une  rencontre 
de  rivières ,  dont  l'une  au  moins  soit  navigable  et  qju'elle  se 

joigne  i  plusieurs  autres,  ejt  au-dessus  et  au-dessous,  qui  le 

*  * 

•         »  • 
•  •  • 
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^soient  aussi-,  que  si  l'autre  ne  Test  pas,  elle  puisse  le  devenir 
par  industrîè.  Remarquer  si  les  eaux  sout  claires  et  nettes, 

courantes  et  non  'croupissantes  ,  attendu  que  si  elles  sont 
claires  et  courantes,  l'air  y  sera  bon  et  le  poisson  excellent. 
V  11  est  d'une  extrême  conséqueDce  de  bien  observer  la 
qualité  des  eaux  de  fontaines  qui»  pour  être  bonnes  et  salu- 
bres,  doivent  être  perpétuelles ,  abondantes ,  finiéties^y  lé- 
gères, insipides,  coulantes  sur  le  gravier  et  non  tromès  ni 
chargées  de  vases  et  de  minéraux  ;  c'est  ce  qu'il  faudra 
bien  examiner,  étant  d'une  nécessité  infinie  pour  la  santé 
que  les  eaux  soient  saines ,  parce  qu'elles  entrent  dans  le 
pain ,  dans  le  potage,  dans  la  boisson  et  presque  dans  tous 
les  aliments  que  nous  prenons ,  où  elles  portent  tout  ce 
qu'elles  ont  do  bon  et  de  mauvais;  c'est  pourquoi  je  ne 
crains  pas  de  le  répéter  et  d'y  ajouter  que  ,  comme  il  est 
d'une  extrême  conséquence  qu'elles  soient  bonnes  et  bien 
saines ,  il  faudra  les  bien  choisir  et  les  faire  essayer  de  plu- 
sieurs manières ,  en  Dure  évaporer  à  plusieurs  fois.  Après 
toutes  ces  diligences,  il  faut  encore,  s*il  est  possible,  q  Quelles 
puissent  se  conduire  par  tous  les  dilTérenls  endroits  de  la 
place,  et  qu'elles  soient  assez  abondantes  poui: . pouvoir 
fournira  plusiejm^ fbnlaines.     .  \'  • 


Des  fflontagaes  et  des  vallées.  .  . 

•  "  *  ♦ 

En  s*étendant  un  peu  plus  avant  dans  le  pays,  on  pourra 

examiner  la  qualité  des  montagnes  et  des  vallées,  si  elles 
sont  fort  élevées,  raides,  boisées  ou  cbauves,  et  séparées 
\m'  dos  rivières  uu  ruisseaux  el  par  de  larges  et  pruioudes 
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vallées;  si  les  accès  en  sont  nus,  quels  bois  elles  portent, 
s'il  sera  possible  d'y  faire  des  chemins,  si  les  rampes  en  sont 
douces  et  capables  de  culture ,  si  elles  sont  terrées  et  si  les  * 
sommets  eu  sont  nus  et  dénués  de  toutes  sortes  de  plantes; 

si  elles  contiennent  quelque  qualité  de  pierre  distinguée  , 
comme  du  marbre  et  de  quelle  espèce,  de  la  pierre  de  taille 
d'une  finesse  extraordinaire  qui  se  polisse  ou  qui  soit  douce 
à  la  taiUe  et  dure  à.^'orage^^  si  elles  ne  renferment  point 
quelques  métaux  et  minéraus  ;  et,  pour  cet  effet ,  recher- 
cher dans  les  fentes  des  roche«^t  ravins  pour  voir  si^  on* 
n'y  remarquera  point  de  veines  qui  indiquent  quelque 
chose  de  ces  qualités,  même  du  charbon  de  terre.  - 

'    .  ,>■•■.■.■•  •••   r*-:  ' 

"... 


Fortifi€ationt 


Bien  que  le  principal  objet  qu'on  se  propose  dans  réta- 
blissement d'une  coloniè  ne  soit  pas  toujours  celui  d'une 
place  de  guerre,  il  ne  faut  pas  manquer  de  prendre  les  me-  • 
sures  nécessaires  à  sa  sùrelé  ;  c'est  toujoûrs  la  principale 
affaire  et  sur  laquelle  on  doit  le  moins  se  négliger;  c'est 
pourquoi  il  sera  bon  de  prendre  garde  que  la  situation  ne 
soit  pas  exposée  à  aucun  commandement  des  environs  qui 
'  l'approché  à  portée  de  canon;  qu'il  y  ait,  s'il  est  possible , 
peu  d'espace  à  fermer  pour  l'environner,  en  y  employant 
les  fourches  des  rivières,  quelques  escarpements  de  rochers 
et  tous  les  auti-es  avantages  qu'on  pourra;  observant  que 
ÏH&k  que  la  plus  parfaite  fortification  soit  toujours  la  plus  - 
régulière ,  ce  n'est  pas  toujours  la  meilleure,  mais  souvent 
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celle  dont  l'enceinte  est  la  mieux  appropriée  an  choix  d*one 
situation  avantageuse. 

Il  faudra  entia  voir  si  on  ne  pourrait  pas  accommoder  la 
dite  enceinte  aux  fîgures  des  rivières,  parce  que,  pour  l'or- 
dinairOi  elles  n'obligent  pas  à  de  si  grosses  murailles,  ou  par 
des  escarpements  qui  puissent  épargner  une  partie  de  la  so- 
lidité des  remparts  et  des  approfondissements  des  fossés,  et 
bien  remarquer  que  si  la  colonie  qu'on  veut  établir  est  fron- 
tière de  quelque  pays  qui  puisse  devenir  nos  ennemis,  il  en 
faudra  davantage  précautionner  la  fermeture. 

Observer  encore  si  le  lieu  qu'on  veut  choisir  est  à  portée 
de  quelques  autres  lieux  habités  qui  nous  .if)partiennent  et 
que  nous  voulons  peupler,  et  si  les  communications  eu  se- 
.  ront  faciles*  ' 

Après  toutes  ces  remarques  bien  et  duement  observées  et 
toutes  celles  qu'on  y  voudra  ajouter,  il  sera  bon  de  faire  des 
cartes  bien  particularisées  des  lieux  où  on  voudra  s'établir, 
et  de  les  accompagner  de  mémoires  bien  détaillés  qui  expli- 
quent nettement  les  propriétés  du  pays  en  général  et  dés 
situations  en  particulier  avec  toutes  les  observations  remar- 
quables ,  en  sorte  que  le  compte  qu'on  en  rentlra  si»it  bien 
intelligible  et  puisse  exposer  le  l'ait  d'une  manière  sensible, 
claire  et  nette,  et  tellement  circonstanciée  qu'il  n'y  ait  rien 
d'omis,  s'il  est  possible. 
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ProTMons  les  phu  néeecnins. 


J^esUme  qu'avant  que  d'envoyer  reconnaître  ces  situa- 
tions, la  résolution  du  transport  des  colonies  aura  été  prise, 
et  qu'il  nis  s'agira  que  du  choix  de  situation ,  et  de  les  faire 
partir.  Après  ce  compte  rendu^«ux  premières  saisons  con- 
venables, y  ayant  apparence  que  pendant  le  temps  employé 
à  celte  découverte ,  on  aura  travaillé  aux  apprêts  dont  nous 
circonstancicrons  ici  les  plus  nécessaires,  entre  lesquelles 
je  mets  :  1*  pour  une  année  ]de  vivres  qu'il  faut  se  mettre 
devant  les  mains ,  pour  en  porter  une  partie  avec  soi  el 
mettre  l'antre  en  magasin  et  à  portée  d'être  embarquée  à  la 
première  occasion ,  et  s'assurer  d'autant  pour  la  seconde 
année  y  même  pour  la  troisième,  car  il  ne  faut  pas  manquer 
-  devivres. 

Faire  aussi  les  provisions  nécessaires  de  vin ,  ean-de-vie , 

d'esprit  de  vin ,  de  bière ,  cidre  et  autres  liqueurs  plus  né- 
cessaires. 

Emporter  de  toutes  les  graines  et  semences  de  jardins 
plus  connues  en  gousses,  pois ,  fèves^  lentilles ,  chenevis  ou 
graine  de  chanvre,  de  lin  et  toutes  autres  espèces  dépareille 
.nature,  idem  des  blés,  orge  et  avoine  pour  semer. 

Faire  provision  de  quantité  do  lard  et  des  chairs  salées, 
de  beurre  salé  et  fondu,  plus ,  d'huile  d'oUve,  de  noix  et  dé 
.  navette. 

Bes  fromages  durs  de  garde^  quelques  poissons  salés,  do 
poivre,  du  sel  et  autres  épiceries ,  et  géuéralenient  de  tout 
ce  qui  peut  couveairaux  vivres. 


■ 
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Matériaui  nécesMires. 

Faire  provision  de  quantité  de  fer  en  iMirres  plates ,  en 

barreaux  d'un  pouce  carré  d'épais  et  d'un  pouce  cl  domi  à 
deux  pouces  carrés  de  gros,  en  verges  pour  lacloulerie, 
cl  en  gcosses  plaques  pour  des  socs  de  cliarrue,  pour  des 
fers  de  moulin  et  pour  des  ancres  de  bAlimentSy  et  de  plu« 
sieurs  autres  espèces,  pour  fabriquer  des  outils  de  toutes 
sortes. 

*^   Faire  provision  d'une  bonne  quantité  d'acier  bien  cliuià 
pour  acérer  tous  les  outils  qui  en  auront  besoin. 

Embarquer  au  moins  une  demi-douzaine  de  forges  à  ma- 
réchaux et  simples  forgeurs,  garnies  de  soufflets,  d'en- 
clumes, de  bigornes,  marteaux  de  toutes  espèces,  lenailies, 
d'ccouettcs,  d'étyux  et d'augels,  poinçons,  CCI oiis,  rte.. 

Aulaul  de  forges  pour  taillandiers ,  pareillement  garnies 
de  soufflets,  enclumes,  bigornes,  marteaux,  étaux,  limes, 
émouloirsj  etc. 
Quatre  ou  cinq  boutiques  de  serruriers  {I }  bien  garnies  de 
*  tous  les  outils  nécessaires  à  ce  métier,  et  beaucoup  depen- 
.  tures,  serrures el  garnitures  de  portes  toutes  faites,  telles 
qu'il  s'en  trouve  à  Paris,  qui  sont  toutes  prèles  à  monter. 
Pour  le  moins  autant  do  boutiques  d'armuriers  et  four- 

(1)  Ce  qac  r«ii  appelle  ici  bauiiifue,  se  doit  prendre  pour  la 
garuiliirc  des  oulîls  nécessaires  à  chaque  Diolicr  biiupktuent.  ^ 

01jl\LiL6   Uli  N  \Lli\.\.    T.    IV.  4 

...  '  •     ■        '     ■  ' 
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biâ$euns,  garoies  du  tous  les  outils  qui  leur  sont  nécessaires, 
et  surtout  de  limes  de  toutes  sortes  et  d'étaox. 

Trente  ou  quarante  boutiques  de  charpentiers,  garnies  de 
tous  les  outils  et  machines  conveaables  à  leur  métier,  et  no- 
tamment de  cables  ,  chèvres,  vérins,  poulies  simples  et  de  . 
retour,  palans  et  triqueballes. 

Autant  de  boutiques  de  charrons  pareillement  garnies  de 
tous  les  oatils  nécessaires  et  qui  peuvent  lenr  foire  be- 
soin. 

Douze  ou  quinze  de  menuisiers  et  tourneurs ,  garnies  de 
même  de  tous  les  outils  nécessaires  qui  sont  presque  in- 
finis. 

Vingt  on  trente  de  scieurs  de  long  avec  tons  les  outils  ^ 
conyenàbles  à  leur  métier,  sans  même  oublier  les  chèyres/' 

chevalels  et  poulies. 

Faire  provision  de  toutes  les  espèces  d'outils  nécessaires, 
au  débit  des  bois  et  défrichement  des  terres  ,  comme  de 
bâches,  scies>  serpes,  etc.,  pour  les  coupeurs  de  bois  et  bû- 
cherons. . 

De  quantité  de  pioches  simples  et  pioches  doubles  à  téte, 
de  hàches,  de  pics^  de  boyaux,  pics  à  roc,  de  pelles  de  fer  ou 
escopes,  fourches,  louchets,  feuilles  de  sauge,  crocs,  cro- 
chets, gros  et  menus  crampons  à  deux  pattes,  cordages, 
cables,  chèvres,  cabestans. 

Quantité  d'outils  de  maçonnerie,  comme  pinces,  mar* 
teaux  têtus,  marteaux  à  deux  pointes,  marteaux  tranchants, 
bouchardes,  équerres,  plombs  et  niveaux,  ciseaux,  etc. 

Quantité  de  scies  pour  les  gros  arbres,  des  aiguilles 
pour  pétarder  les  rochers,  quantité  de  tarières  longues  et 
courtes,  de  toutes  grosseurs,  pour  fendre  les  gros,  arbres 
noueux  et  diflBdles  avec  de  la  poudre. 


4  ■  • 
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M 

Trois  on  quatre  mille  planches  de  ix)is  blanc  (1)  »  grande 
quantité  d'autres  pour  les  bâtiments ,  même  de  petites  mai- 
sons de  bois  en  fagots  toutes  prêtes  à  monter. 

Trois  cents  brouettes  en  fagots  avec  les  roues  et  bran- 
cards, toutes  faites,  afin  qu'elles  soient  plus  promptes  à 
achever  quand  on  en  aura  besoin. 

Un  grand  nombre  de  manches  d'outils  tout  faits,  quelques 
centaines  de  hottes  et  de  paniers  (2). 

Je  serais  encore  d'avis  de  faire  provision  de  quatre  ou  de 
six  meules  de  moulin  avec  les  menus  l»arnais  luuL  faits. 

De  l'équipage  nécessaire  à  faire  des  scieries  à  l'eau  et  de 
tout  ce  qui  peut  en  faciliter  les  façons. 

Après  cela  et  plusieurs  autres  choses  qui  peuvent  être 
échappées  à  ma  mémoire ,  dont  il  faudra  faire  un  magasin 
bien  rangé,  il  sera  nécessaire  de  s'assurer  de 

30  ou  40  charpentiers  par  bataillon. 

18  ou  20  charrons. 

10  ou  12  scieurs  de  long. 

8  ou  10  menuisiers  et  tourneurs. 

10  ou  12  forgerons 

10  ou  12  taillandiers. 

6  ou  7  serruriers. 

6  on  7  armuriers  et  fourbisseurs. 

■ 

4  ou  5  cloutiers. 

3  on  4  couteliers  avec  tous  les  outils  nécessaires  à  leurs 

boutiques. 

5  ou6  briquctiers  et  tuiliers. 
3  ou  4  cbaulQurniers. 

(I)  On  en  pourra  faire  sur  les  lieux. 

(l)  Ou  en  pourra  faire  sur  les  Heux,  lacées  de  roseaux. 
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5  ou  6  laboureurs. 
3àijardiniers. 

8  à  10  Tendeurs  pour  des  merrains  à  futaille  et  du  bardeau 
ou  esseaune. 
8  à  10  tonneliers. 
30  ou  40  maçons. 

15  ou  5M)  tailleurs  de  pierres  avec  tous  les  outils  néces- 
saires. 

8  à  10  couvreurs. 

3  ou  4  meuniers  ou  garçons  do  moulin. 
5  ou  6  boulangers. 
2  ou  3  chaudronniers. 
1  ou  St  drapiers. 

5  ou  6  tailleurs. 

5  ou  6  tisserands  pour  de  la  loile  commune. 

Quanlilé  de  gros  draps  pour  des  habiU  à  soldats,  d'autres 
plus  Gns  pour  les  officiers,  des  serges  ou  autres  étoffes  pour 
des  habits  â*été,  ou  encore  mieux  des  boutiques  entières  de 
marchands  en  détail ,  garnies  de  toutes  sortes  de  toiles , 
grosses  et  déliées,  de  grosses  et  petites  étoiles,  de  rubans , 
galons  de  soie,  d'or  et  d'argent,  de  quantité  de  lias  de  drap 
et  de  laine  faits  à  l'aiguiile,  de  soie ,  de  guêtres  de  coutil; 
des  chapeaux,  des  souliers,  du  fil  et  de  la  soie  torse,  des  dés, 
des  aiguilles  à  coudre  de  toutes  sortes,  de  fil  retors,  de  gros 
et  petits  ciseaux,  et  généralement  de  tout  ce  qui  peut  ôtre 
nécessaire  à  la  couture. 

Faire  amas  de  chaudrons ,  chaudières  et  marmites  de  fer, 
de  cuivre,  de  cuillers  à  pot,  de  poêles,  de  poêlons,  tourtières, 
broches,  lèchefrites,  vaisselle  d'étain,  etc. 

Avoir  soin  que  les  officiers  et  les  soldats  qu'on  mènera 
soient  tous  pourvus  de  tous  les  nieu!)Ies  et  ustensiles  de 
chambre  et  de  cuisine  qui  leur  seront  uéccsi>aii-ei.  Outre 
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quoi ,  porlor  quantité  do  marniLes  de  fer  et  de  cuivre ,  tant 
pour  rhûpilai  que  pour  .snl)vciiir  aux  besoins  des  particu- 
liers, et  par-dessus  cela,  foire  grande  provision  de  polerieii 
de  terre  et  de  faïence  de  toutes  sortes ,  et  établir  ensuite  des 
tuileries  et  poteries  de  terre  le  plus  tôt  qu'on  po  irra  ,  pour 
qu'on  ne  manque  ni  de  l'un  ni  de  l'autre;  car  c'est  de  ce 
qu'on  aura  le  plus  de  besoin  dans  les  commencements. 

Il  faudra  aussi  se  pourvoir  de  vaisselle  d'étain  pour  ceux 
qui  seront  les  plus  aisés.  Dans  les  commencements,  les  mar- 
mites de  terre,  les  plats  de  même  et  les  gamelles ,  écuelles 
de  bois  et  assiettes  seront  d'un  grand  usage  et  la  chair  fru- 
gale; mais  les  colonies  ne  s'en  porteront  pas  moins  bien, 
et  celte  simplicité  de  vivres  et  de  meubles  est  ce  qui  fera 
leur  plus  grand  bonheur. 

Bien  que  les  gens  de  métier  ci-dessus  et  tons  les  outils 
demandés  soient  très-nécessaires,  il  faudra,  par  préférence, 
donner  ordre  à  ce  que  tous  les  outils  qui  doivent  servir  aux 
bâtiments  et  aux  défrichements  des  terres  soient  aboodants 
et  ne  manquent  pas;  car  c'est  de  quoi  les  bataillons  seront 
le  plus  occupés  dans  les  premiers  temps  qu^ls  demeureront 
en  ce  pays-là. 

Il  faudra  aussi  s'assurer  d'un  bon  médecin  ou  deux,  d'un 
apothicaire  et  d'une  apolhicairerie  par  bataillon  avec  les 
chirurgiens  des  corps,  car  il  ne  faut  pas  douter  que  dans  les 
commencements,  il  n'y  tombe  quantité  de  maladies;  et  c'est 
à  quoi  il  faut  prévoir  par  se  munir  des  remèdes  nécessaires 
et  propres  au  pays.  Outre  co,  mon  avis  est  d'établir  de 
bonnes  corresi>ondances  à  la  Rochelle ,  à  Rouen  ,  à  Bor- 
deaux, à  Nantes,  si  c'est  en  Amérique  que  sont  les  grosses 
villes  qui  ont  le  plus  de  commerce  en  ces  pays-là ,  pour  en 
pouvoir  tirer  ce  qui  sera  ùécessaire ,  tant  pour  les  vivres 
que  pour  les  autres  besoins  do  la  colonie. 
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Cela  uno  lois  bien  disposé  eî  emharciué,  il  n'y  aura  qu'à 
prendre  le  lomps  pour  pouvoir  arriver  au  commencement 
de  la  belle  saison ,  afin  que  les  bataillons  puissent  avoir  ]e 
temps  de  se  bien  huter  pour  Thlver,  et  Tété ,  bâtir  des  ma-* 
gasins  pour  mettre  Jes munitions  à  couvert,  se  bien  retran- 
cher et  faire  du  bois  pour  leur  hiver.  J'estime  môme  que 
pour  pouvoir  s'établir  avec  plus  de  commodité,  il  sera  à  pro- 
pos de  faire  nettoyer  et  défricher  les  situations  choisies  par 
les  gens  du  pays  ou  par  quelque  autre  détachement  qu'on 
enverra  à  l'avance  pour  aplanir  les  lieux,  tracer  le  camp  et* 
le  retranchement,  abattre  des  bois  un  an  ou  deux  à  l'avance, 
aQn  qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  les  employer  tout  verds  ;  ob- 
servant qu'il  sera  nécessaire  que  les  bataillons  portent  leurs 
tentes  pour  s'efi  servir  Jusqu'à  ce  que  leurs  buttes  soient 
faites  et  en  état  de  s'y  loger. 

Je  n'ai  encore  rien  dit  des  munitions  de  guerre,  mate 
mon  intention  n'est  nas  de  les  oublier;  bien  au  contraire, 
je  voudrais  porter  quantité  de  petites  pièces  de  fer  de  trois 
<^,qnatre  ^livres  de  balle ,  cent  boulets  par  pièce ,  beaucoup 
d'armes  de  rechânge,  piresque  le  double  de  ce  que  les  troupes 
en  ont,  des  affûts,  quelques  grenades,  quantité  de  bons 
fusils  de  réserve,  vingt  milliers  de  poudre  à  canon  et  à  gi- 
boyer  par  bataillon,  beaucoup  de  plomb  en  balles  et  en  dra- 
gées pour  la  chasse;  et  après  cela,  des  hallebardes,  spontons» . 
épées,  baïonnettes»  une  très  grande  quantité  de  pierres  à 
fusil  et  beaucoup  de  canons  et  de  platines  non  montés,  des. 
chaînes,  cables  et  cordages  de  toutes  espèces,  et  surtout 
quantité  de  ficelle ,  de  gros  fil ,  de  grosse  toile  pour  des  sacs 
et  plusieurs  menus  cordages  ^  bref,  tout  ce  qui  peut  fournir 
•  un  magasin  militaire,  médiocre»  mais  bien  garni.  '  .: 
,  'Avec  de  tels  préparatifs  ^u  approchant»  je  ne  doute  pas  ' 
qu'en  peu  de  tempi;  on  ne  pût  établir  de  b^es  et  grandes 
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peuplades  ea  ces  pays-là ,  qui,  avec  un  peu  de  soin  et  de 
conduite,  deviendraient  de  Ixinnes  yillee  en  peu  de  temps 
et  pourraient  donner  commencement  à  de  nouyelies  domi- 
nations >  qui ,  sans  faire  tort  à  personne,  procureraient  peu 

à  peu  à  nos  rois  de  grands  accroissemenU  d  hommes,  de 
biens  et  d'honneur. 

Au  surplus,  bien  que  tout  ce  qui  est  ici  particularisé  et  • 
plusieurs  antres  choses  que  Je  puis  avoir  omises  soient  né- 
cessaires à  rétablissement  des  colonies,  il  y  ena  pluneurs 
qui  pressent  moins  les  unes  que  les  autres ,  et  d'autres  qui 
pourront  se  trouver  au  pays;  quoiqu'en  petite  quantité, 
elles  ne  laisseront  pas  d'être  d'un  grand  secours. 


LETTRE 


HELATIVE  iiVfL  DEUX  IHÉMOIRBS  PRKCÈ DENTS, 

ADimS^I^R  hV  COWIIIHIBITII  OU  CANADA* 


Paril,  le  17iiiMi700. 


«  Il  y  a  quatre  ou  cinq  jours,  monsieur,  que  j-ai  reçu  celle 
que  vous  m'avez  Tait  l'honneur  de  m'écrire,  avec  le  dénom* 
brement  ou  table  du  Canada,  qui  marque  la  quantité  des 

peuples,  terres  défrichées,  et  bestiaux  de  chaque  habitation, 
d'une  manière  qui  paraît  si  précise  qu'elle  fait  beaucoup  de 
plaisir  à  lire;  ces  dénoudirements  ont  leur  utilité  en  ce 
qu'ils  font  toujours  voir  Télat  où  se  trouve  raccroissement» 
et  dépérissement  des  peuples,  fonds  de  terre  et  bestiaux,  qui 
est  à  mon  avis  une  chose  pour  laquelle  il  se  faut  donner 
une  grande  attention,  et  qui  devrait  faire  une  des  principales 
règles  du  bon  gouvernement  des  Etais.  C'est  pourquoi  je 
vous  exhorte ,  monsieur  >  à  faire  répéter  ces  mômes  revues 
tous  les  ans  une  fois  dans  votre  gouvernement  ^  il  ne  tiendra 
même  qu'à  vousje  faireajouter  des  colonnes  aux  tables  poor 

(1)  Cette  lettre  ine  trouve  annexée  ftu  tome  III  de»  OisiVBTis 

dv  îuiban. 
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marquer  le  nombre  de  eharrues  et  de  moolins  de  chafioe 

paroisse.  Ces  revues  ou  dénombrements  méritent  d'ùtre  Irès- 
soigneusemeot  caregistrés  dans  toutes  les  maisons  de  ville 
des  principaux  Heiu:  de  votre  gouverDement,  afin  que  de 
temps  en  temps  on  puisse  les  comparer  les  uns  aux  autres  et 
y  avoir  recours.  * 

Je  joindrai  ici  un  formulaire  que  j'ai  donné  à  plusieurs  de 
mes  amis,  pour  faire  le  dénombrenienL  de  leur  prouverne- 
ment  (l)  j  vous  en  ferez  tel  usage  qu'il  vous  plaira;  j'y  ajou* 

terai  aussi  un  mémoire  que  je  lis  l'an  passé  à  la  réquisition 
*  de  Pontcharlrain,  sur  les  colonies  du  Canada,  et  sur  ce  qui 

j  me  paraît  de  meilleur  à  faire  pour  les  peupler.  Comme  il  est 
tout  divisé  par  article,  je  vous  supplie  d'avoir  la  bonté  d'en 
faire  la  critique  et  de  vouloir  bien  me  mander  sincèrement 
ce  que  vous  y  trouverez  de  bien  et  de  mal«  afin  que  je  le  . 
corrige  sur  cela,  car,  comme  vous  pouvez  le  penser,  je  n'ai 
pas  été  au  Canada,  et  tout  ce  que  j'en  puis  dire,  ne  roule  que 
sur  Tbisloire  et  sur  les  révélations  que  j'en  ai  vues. 

Après  cela,  monsieur,  trouvez  bon,  s'il  vous  plait,  que  je 
vous  recommande  mes  amis,  spécialem^'ot  M.  Duplessis-Fa- 
bert  que  je  connais  il  y  a  long*temp8  et  qui  n'en  est  guère 
plus  heureux.  Il  a  envoyé  ici  sa  femme  pour  quelques  pré- 
tentions qu'il  a  contre  messieurs  de  la  ville  de  Paris,  à  quoi 
la  «pauvre  femme  n'avance  pas  beaucoup^  car  en  ce  pays-ci 
comme  ailleurs,  chacun  paye  ses  dettes  le  plus  tard  qu'il  peut. 
Monsieur  votre  frère,  qui  est  de  mes  amis,  vous  fera  la  même 
recommandation  que  moi,  qui  suis  de  tout  mon  cœur  et 
avec  bien  de  la  reconnaissance,  M. 

Signé:  Vauban. 

(1)  Vaubnh  avait  fait  imprimer  ce  formulaire  en  1686,  et  Tayait 
envoyé  il  plusieurs  gouverneurs  de  provinces. 

•  ■ 

» 


.« 


Digitized  by  Google 


2^         .  OISITKT^S 

Vous  n'avez  rien  dit  de  l'Acadie,  ne  serait-elle  pas  de  votre 
gouvernement?  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  mander 
à  la  première  occasion;  ce  (jue  vous  en  savez.  Je  ferai  de 
mon  mieux  pour  réveiller  M.  le  comte  de  Pontctiartrain  sur 
le  Canada^  et  notamment  sur  la  fortification  de  Québec,  me 
paraissant  fort  honteux  que  depuis  150  ans,  on  n'ait  pas 
encore  songé  à  Taire  le  moindre  lieu  d'asile  pour  les  co- 
lonies de  ce  pays-ià. 

Signé  :  Yaubàn. 
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TRAITE 


DE  LÀ  CULTURE  DES  FO  RETS  (t). 


(Tome IV  dei OiiÎTeiés.) 


Il  y  a  longtennps  qu'on  m  plaint  qtio  les  Aitaiea  se  ruinent, 
qa*elles  s'anéantissent  partout,  qae  dans  peu  elles  seront 

réduites  en  taillis,  et  qu^incessamment  nous  manquerons  de 
bois  à  b&tir  :  l'expérience  de  ceux  qui  font  travailler  chez 


(1)  Le  château  de  Bazoches,  dans  le  Nivernais,  élection  de 
Vezelay,  qui  était  l*habitatiott  de  Yaaban,  est  adossé  à  des  forêts 
qui  en  dépendent,  et  où  Te  maréelial  a  été  &  même  de  faire  les 

Intci*esâantes  observations  qu'il  a  cousi^^nées  l1;ui»  ce  petit 
traité. 
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eux  ne  vérifie  que  Irop  la  justice  de  celle  plainl^,  par  ta 
difllcullé  où  ils  sont  de  trouver  des  bois,  et  pour  peu  qu'on 
veuille  se  donner  la  peine  d'examiner  de  près  l'état  des 
forêts,  tant  du  roi  que  des  particuliers,  on  s'y  percevra  bien- 
tôt du  désordre  où  elles  sont.  On  verra  que  toutes  les  futaies 
qui  se  sont  trouvées  de  quelque  débit,  ont  été  coupées  ;  que 
les  particuliers  se  sont  défaits  de  tout  ce  qu'ils  avaient  de 
meilleur  à  cet  égard;  ce  qui  est  parvenu  à  un  tel  excès  qu'on 
ne  trouve  plus  de  bois  à  bâtir  qu'avec  beaucoup  de  peine  et 
en  Tachetant  bien  cher  dans  les  lieux  mômes  qui  en  étaient 
couverts  il  n'y  a  pas  soixante  aos.  On  verra  que  ce  mal  s'ac- 
crott  tous  les  jours  de  plus  en  plus  par  la  coupe  conlînuellé 
du  peu  qu'il  en  resf  e  sur  pied  ;  en  sorte  que  si  bientôt  on  n'y 
remédie,  on  sera  obli^^é  de  clierelier  k  s  bois  à  bàlir  hors  du 
royaume.  Les  rélîexionsque  j'ai  eu  lieu  defairesurcedéfaut, 
pendant  tant  d'allées  et  de  venues  que  j'ai  faites,  dans  la  plu  < 
parldes^^vinces  dece  royalun|^  35  a  40ans^  jointes  . 
aùxf^piirts^  côtés,  ne  me 

Payant  que  trop  fait  connaître; 'isi'ont  fait  penser  en  môme 
tempsaux  moyens  d'y  remédier,  et  c'est  ce  qui  adonné  lieu  à 
cet  écrit;  pour  lequel  je  ne  me  suis  proposé  d'autre  but  que  • 
d'attirer  les  réflexions  du  roi  sur  ces  manquements,  et  d'en 
proposer  après  les  remèdes,  persuadé  que  si  ce  que  j*en  dirai 
en  vaut  la  peine,'  Sa  Majesté  en  fera  un-bon  usage,  sinon ,  et 
en  cas  que  je  me  sois  trompé,  les  fautes  que  j'y  ferai  ne  * 


Le  terne  IV  des  Oisivetés  ne  coiitientMjuc  les  cinq  mémoires^ 
qui  sont  insérés  dans  ce  recueil.  Mp*^  la  baronne  Haxo  qui , 
comme  nous 'l'avons  dit,  possède  le  tome  lY  des  Oisivetés,  a  en 
la  bonté  de  le  mettre  cnticreinrnt  »  iiotro  disposition.  *  A. 
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pourront  préjudicier  à  personne,  et  je  serai  le  seul  qui  en  au- 
rai la  tête  rompue. 

Il  est  certain  que  la  France  ma nijuc  prcsciue  partout  do  , 
bois  à  bâtir,  ou  que  du  moins,  il  y  est  devenu  tort  rare  cl  le 
devient  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Je  connais  des  pays 
où  il  y  avait  plusieurs  milliers  d*arpentsde  futaie,  où  à  peine  . 
en  trouverait-on  dix  présentement  ;  tout  s*est  vendu,  coupé 
et  débité,  notamment  ceux  des  particuliers  qui  se  trouvent 
]ires(itie  tous  réduits  en  taillis;  en  quoi  ils  trouvent  beau- 
coup mieux  leur  compte  que  dans  les^futaies,  dont  les  coupes 
se  font  Urop  attendre.  Le  principal  proGt  qu'on  en  tirait  au- 
trefois  se  réduisait  aux  glandées,  au  chauffage,  au  néccs« 
8aire,àrentretiendesbâtimentsetàquelquequanti(é choisie  . 
par  ci  par  là  que  les  seigneurs  vendaientà  ceux  qui  faisaient 
bâtir.  Ou  en  employait  aussi  partie  à  faire  dos  bois  de  sciage, 
do  merrain  à  cuves  et  à  futailles,  des  lattes  et  des  échalas 
pour  les  vignes,  etc.  Mais  comme  cela  s'est  fait  avec  beau- 
coup d'indiscrétion  et  de  négligence,  tous  les  meilleurs 
arbres  ont  été  débités  peu  à  peu,  et  il  s'est  fait  de  grands 
vides  dans  les  forêts,  qui  n'étant  point  replantées  ni  gardées 
des  bestiaux,  ne  se  sont  point  repeuplées  de  nouveaux  bois-, 
de  sorte  qu'à  force  d'y  toujours  prendre  et  n'y  rien  mettre, 
il  n'y  est  demeuré  que  de  mauvais  arbres  propres  à  faire  du 
chauffage,  qui  ont  été  à  la  fin  vendus,  coupés  et  enlevés,  * 
.  comme  li'S  autres,  et  pour  conclusion,  on  y  a  fait  place  nellc, 
en  sorte  qu'il  n'est  plus  question  de  futaie  présenlcniont 
dans  les  lieux  qui  en  étaient  autrefois  couverts.  11  faut  ajou- 
.  ter  à  cela  que  la  grande  quantité  de  vaisseaux  et  de  galères  et 
antres  ouvrages  de  marine  qu'on  a  bâtis  et  qu'on  continue  à 
bâtir  depuis  40  à  50  ans  en  çà  ;  les  fortifications  de  tant  de 
nouvelles  places  et  tant  de  beaux  bâtiments  civils  construits 
pendant  ce  règuc,  en  oui  lait  une  prodigieuse  dissipation, 
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notamment  de  ceux  qui  sont  à  portée  des  ports  de  mer,  de  la 
frontière  et  des  l  ivicres,  ce  qui  est  allé  si  loin  que  dans  de 
grands  pays  à  demi  couverts  defalaies  il  y  àSoà  60  apsi  il  n'y 
ena  presque  plus,  et  on  n*a  guère  moins  de  peine  à  irouyçr 
des  bois  à  bâtir  présentement  dans  ces  pays  là  qu  à^aris. 
D'ailleurs  il  s'est  fait  beaucoup  de  défrichements,  et  il  y  a  bien 
(les  provinces  (lans'le  royaume  qui  en  man(}iient,  comme  la 
Beauce,  la  Saintonge,  laPicardie,  la  Champagne  et  beauc(^ 
d'autres  où  ils  ont  été  anéantis  ou  diminués  à  l'excès  il  j  9 
long-tefi^ps,  parcequ'on  n'a  pas  tenu  la  main  à  les  éço^ 
miser  sefon  les  besoins  des  pays;  j'ose  bien  éire  que  ce  dé- 
faut est  un  (les  plus  considérables  do  ce  royaume,  et  pour- 
rait deyenir  $i  grand  qu'on  ne  pourrait  plus  Je  réparer  qu'a- 
près en  avoir  souffert  de  longnea  et  très-dures  inçdmQii)^^: 
n  est  du  moins  certain  que  les  bîktinifmUdvito,  les  f«lti^^ 
cations  et  la  marine  s'en  trouveraient  fort  mal'  si  on  n'y 
prend  garde  do  plus  près  qu'on  n'a  fait  :  tout  cela  demande 
dejsérieuses  et  profondes  réflexions;  car  les  bois,  de  quelque 
manière  ^|t^dbB»^i^^ 
Sdéht  on  ne  se  peut  p^Éè»!''     ^        .  • 

Culture  des  nouvelles  forèu  ei  entretien  des  vieilles. 


Il  me  parait  donc  nécessaire  de  faire  valoir  les  ordonnan- 
ces clés  eaux  et  forêts  avec  plus  d'exactitude  qu'on  n'a  Mif  . 
mdmedelesampUfler  etétendiedavanCage»  y  ajoutant  tontes 

les  explications  nécessaires  et  la  conduite  à  tenir  pour  conser- 
ver et  augmenter  les  forêts,  ce  qui  ne  se  peut  qu'en  choi- 
sissant mieux  les  baliveaux  qu'on  ne  fait,  en  laissant  exac- 
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lemeiit  sur  pied  les  anciens  et  les  modernes,  spéciiiés  par 
l'ordonnance,  sans  les  abattre  comme  la  plupart  des  parti- 
culiers font  dans  les  coupes  qui  s'entretiennent;  si  non  en- 
-  oore  mieux  corriger  le...  .  article  de  l'ordonnance,  et  en 

supprimant  totalement  les  baliveaux,  réserver  la  douze  ou 
la  quinzième  partie  de  tous  les  bois  en  futaie  choisis  dans 
les  meilleurs  fonds  par  les  maîtres  des  eaux  et  forêts,  avec 
.défense  d'y  toucher  que  dans  les  cas  spécifiés  par  l'ordon- 
nance qui  en  sera  faite  et  de  ne  plus  défHcher  sans  permis- 
sion expresse,  et  avoir  soin  d'ailleurs  de  Caire  [)hniter  de  nou- 
velles forêts  j  pour  cet  effet  mon  avis  serait  de  choisir  des 
terres  médiocres  et  mal  employées^  môme  de  celles  qu'on 
appelle  vagues  et  vaines  qui  sont  de  peu  de  rapport  ou  abaih 
données,  au  plus  près  des  rivierres  et  ports.de  mer  qu'elles 
se  pourront  trouver;  plus  les  fonds  en  seront  bons,  meilleurs 
ils  seront;  remarquant  que  ceux  qui  sont  propres  pour  les 
bois  ne  le  sont  pour  l'ordinaire  pas  tant  pour  les  blés  et  que 
dans  les  pays  raisonnablement  peuplés,  il  n'y  a  que  les  plus 
mauvaises  terres  qui  en  sont  occupées. 
Après  avoir  choisi  des  endroits  propres  à  l'établissement 
*  des  nouvelles  forêts,  il  faudra  pour  bien  faire  en  rompre  le 
fond  de  deux  bons  pieds  de  profondeur,  môme  de  trois  s'il 
'  était  possible  (1)  \  si  ce  sont  des  terres  rocailleuses^  pierreuses 
ou  tttfeuses  ou  de  roches  mortes  ou  d^agaite  ou  de  glaise  ou  ^ 
autre  fond  dur  etdilflcile  à  percer  par  les  racines,  j'avoue 
que  cette  première  dépense  serait  fort  considérable,  mais 


(1)  Où  le  terrain  sera  moyennement  bon,  il  sufiiiail  d'en  pîo- 
cher  lasupe^ficie  et  de  l'épicrrer  d'un  boa  pied  d'épais,  mais  le 
mieux  sera  de  rompre  le  fond  le  plus  bas  qu'on  pourras 
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élle  fera  un  très-bon  effet  par  les  suites  en  cé  qu'elle  rendra 
les  terrains  les  plus  mauvais  dociles  et  faciles  à  pénétrer  par 
laraciue  des  arbres. 

■ 

La  superficie  étant  donc  bien  rompue,  il  sera  boa  de  lai^ 
ser  passer  un  ou  deux  hivers  dessus  pour  donner  temps  à  la 
terre  remuée  de  se  pénétrer  et  pourri après  quoi  la  bien 
fumer,  labourer  ctsemer  de  blé  ou  d'avoine  et  en  même  temps  - 
de  glands  bien  choisis  et  en  bien  recouvrir  les  semences  ^ 
.  cela  fait  et  môme  auparavant,  environner  cette  forôt  d'un 
fossé  de  6  à  7  pieds  de  large  sur  trois  de  profondeur^  le  bor- 
der d*une  bonne  haie  vive,  et  en  attendant  qu'elle  soit  crue, 
de  bouchure  renouvellée  tous  les  ans  pour  cinpcclicr  les  ' 
bestiaux  d'y  entrer.  Si  cette  semaille  se  peut  faire  cri  une 
seule  année,  à  la  bonne  heure  ^  si  non  il  n'y  a  pas  d'incon- 
vénients de  la  faire  en  plusieurs,  pourvu  qu'elle  se  fasse 
bien.  Le  bois  venant  à  sortir  de  la  terre,  il  faudra  conduire 
son  accroissement  par  le  sarcler,  et  en  éplucher  dans  le  com- 
mencement les  épines  et  mauvaises  herbes  qui  vS'y  njelîcul, 
le  piocher  légèrement,  au  moins  deux  ou  trois  fois  les  . 
premières  années,  et  le  receper  sur  la  lin  de  la  trois  ou  . 
quatrième,  près  de  terre,  à  la  serpe  ou  au  couteau  courbe, .  ' 
bien  tranchant,  de  bas  en  haut,  pour  ne  point  fendre  ni  dé- 
chirer les  tiges,  encore  faibles  et.  laeiles  à  blesser,  ctconti-  • 
nuer  à  en  prendre  soin  et  à  le  bien  conserver  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  hors  de  Tatleinte  des  bestiaux,  ce  qui  arrivera 
vers  la  quatre  ou  cinquième  année  du  recepement. 

A  la  quinze  ou  seizième  année  de  ce  plantis,^i  le  bois  est 
bien  épais,  il  commencera  à  se  charger,  et  les  brins  très- 
pressés  de  se  nuire  les  uns  aux  au  Tes,  ce  qui  en  marquera 
les  besoins.Pour  lors,  il  faudra  lui  donner  de  l'air  et  le  déchar- 
ger du  superflu ,  commençant  par  tous  les  buis  qui  viennent 
mal>  cette  décharge  emportera  environ  la  moitié  du  Ijois/ 
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La  trente-cinquième  année  du  plantis,  il  le  faudra  dc- 
presscr  et  décharger  pour  ia deuxième  fois,  delà  moitié  des 
bois  restant  sur  [ûed  de  la  première  décharge,  coupant  tous 
les  mal  venants  et  les  mauvais  brins  à  demi-moHs,  bran- 
chages de  travers,  el  rapailles  qui  le  salissent  et  no  fout 
qu'embarrasser  et  ctuuHer  le  bon  bois. 

Â  la  soixante-dixième  année^  le  décharger  pour  la  (roi- 
glème  fois  d'une  autre  moitié  ou  environ  du  restant  de  la 
deuxième  décharge,  prenant  soin  d'en  6ter  par  préférence 
les  bois  couchés,  rompus,  tortu's,  roulés,  pouilleux  et  abattus 
par  les  vents  et  tonnerres,  et  toujoursceux  de  la  plus  mauvaise 
quahté. 

A  la  centième  année,  le  décharger  pour  la  quatrième  et 
dernière  fois  do  la  moitié  du  restant  de  la  troisième  décharge, 

de  tout  ce  qui  aura  été  gâté  ou  qui  sera  mal  venu,  réduisant 
le  tout  à  quelque  deux  cent  cinquante  pieds  d'arbres ,  bien 
choisis,  par  arpent;  observant  qu'où  la  terre  est  bonne,  on 
peut  les  réduire  à  un  espace  de  14  pieds  les  uns  des  autres,  à 
mesurer  du  milieu  d'un  arbreà  un  autre,  un  peu  plus  un  peu 
moins;  mais  où  le  terrain  sera  maigre  et  aride,  il  faudra 
les  espacer  jusqu'à  dix- huit  pieds,  et  remarquer  qu'àcbaquc 
fois  qu'on  sera  obligé  d'y  faire  quelque  abalis  extraordi- 
naire de  gros  arbres,  il  faudra  incessamment  les  remplacer 
de  six  on  sept  Jeunes  chênes  de  brin  pour  tin  vieux  qu'on 
aura  ôté,  parce  qu'il  en  périt  et  qu'il  faui  toujours  les  tenir 
pressés  dans  le  commencement  de  leur  âge,  pour  les  faire 
croître  hauts  et  droils  ;  observant  encore  de  bien  préparer 
la  terre  (1),  de  laisser  passer  les  gelées,  des  hivers  entiers^ 

(I)  J'vslbr.e  r|u'gn  feraU  bien  de  laisser  reposer  la  terre  ciuif 
ou  six  aiKs  a|iiè:î  les  vvntrs  vidocs,  sans  la  plaiili  r,  pcnd.uil  (pioi 
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sur  les  trous  ouverts^  avant  que  de  les  planter,  et  de  remplir 
ces  mômes  trous  (qu'il  faudra  faire  fort  grands),  de  feuilles, 
bretiliago,  menus  bois,  mottes  brûlées,  de  terre  pelée  de  la 
superficie,  bien  mêlée  avec  celle  du  fond,  prenant  encore 
garde  à  bien  orienter  les  noaveaui  planUs,  afin  de  leur 
rendre  le  même  aspect  du  soleil  qa*ils  avaient  dans  la  pé- 
pinière. 

De  là  jusqu'à  120  et  140  ans,  il  n'y  a  plus  rien  àôter  que 
les  arbres  abattus  par  les  vents  ou  le  tonnerre,  ou  qui  se  cou- 
ronnent. 

Depuis  120  jusqu'à  20P  ans  les  arbres  achèvent  de  prendre 
leur  accroissement»  avec  cette  différence  qu'après  ce  pre- 
mier âge  ils  ne  s'élèvent  plus,  mais  ils  grossissent  jusqu'à 
deux  cents  ans,  quand  ils  sont  sains  et  situés  en  bon  fonds; 

'  après  quoi  ils  ne  profitent  plus  et  ne  fout  que  dépérir,  bien 
qu'on  prétende  que  les  chênes  vivent  jusqu'à  trois  cents  ans. 
Je  né  doute  pas  qu'il  s'en  trouve  qui  puissent  aller  jusqu'à 
cet  âge  ;  mais  il  en  est  comme  des  hommes  qui  vivent  cent 

"  ans,  cela  est  raro,  el  à  ccL  âge  lis  ac  ^unt  plus  propres  à]rien, 
pas  môme  à  brûler. 

la  superficie  nemanqaeraît  pas  de  se  couvrir  d'herbes,  d'épines, 
bois  blanc,  genêts,  fougères  et  bruyères,  qui  coupés  rea  pied, 

rez  terre,  après  ce  temps  expiré,  scchés  au  soleil  et  rangés  par 
tas  avec  des  mottes  pelées  de  la  superficie,  cl  le  tout  brûlé  ea 
"  temps  sec,  feront  une  cendre  très-bonne  à  mcler  avec  la  terre,  le 
breiiUage,  les  mottes  vives  et  les  feuilles  dont  on  remplirait  les 
trous  en  plantant  les  jeunes  cbéneaux^  il  ne  se  pourrait  qu'ik 
ne  s'en  trouvassent  bien.  Cette  atlente  ne  retarderait  point  les 
^oréts  parceque  les  brins  ayant  6  à  7  ans  quand  ou  les  planterait|  • 
il  n'y  aurait  point  de  temps  de  pei;du. 


* 

* 
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La  pépinière. 


Cette  pépiuière  doit  être  établie  daas  ud  des  meillears 
fonds  de  la  forêt.  On  aura  soin  de  Tenvironner  d'un  bon 
fossé  et  d*une  haïe  vive  bien  épaisse,  afin  que  les  bétes  sau- 
vages et  domestiques  ne  la  brouteiil  |)as;  et  de  la  semer  de 
glands,  châtaignes,  et  de  faines  bien  choisis^  si  tant  est  qu'on 
veuille  de  ces  deux  dernières  espèces,  après  avoir  bien  pré- 
paré la  terre  ;et  quand  les  jeunes  plants  auront  atteint  Tàge 
de  cinq,  six  à  sept  ans,  il  sera  pour  lors  temps  de  les  lever 
pour  en  repeupler  les  endroits  dégarnis.  Deux  ou  trois  ar- 
pents de  terre  employésà  celasulïironl,  et  de  celte  façon,  les 
forêts  se  renouvelleront  et  se  perpétueront  aisément;  on 
doit  observer  de  les  planter  avec  toutes  leurs  racines,  sans 
leur  couper  la  tète,  fort  près  les  uns  des  autres,  parce  qu'ils 
se  soutiennent  mieux  contre  les  vents  et  croissent  hauts  et 

.  droits^  au  lieu  que  quand  on  les  plante  jeunes,  à  la  distance 
qu'on  veut  leur  donner  quand  ils  deviennent  grands,  ils 
jettent  beaucoup  de  branchages»  croissent  en  pommiers,  ne 

'  s^éièvent  point;  et  les  vents  trouvant  de  la  prise  sur  eux,  les 
tourmentent,  et  en  abattent  beaucoup  ,  roulent  et  tordent 
une  grande  partie  des  autres. 

L'âge  de  la  coupe. 

Depuis  l'âge  de  cent  vingt  ans  jusqu'à  deux  cent  qua- 
rante, les  forêts  sont  en  bonne  coupe;  mais  comme  on  a  con- 
tinuellement besoin  de  bois  poor  bâtir,  il  est  de  la  prudence 
de  ceux  à  qui  elles  appartiennent,  d'examiner  i'étatoù  elles 


Digitized  by  Coogle 


68  oiâiivrrÉs 

seront  ;  car  si  le  bois  se  couronne  et  sèche  par  le  haut ,  il 
faudra  le  couper  plus  lot  \  mais  s'il  ne  se  couronne  poinf,  il 
faudra  attendre  qu'il  ait  cent  quaiante  ans  avant  que  d'eu 
coromenGer  les  coupes,  et  ne  les  pas  débiter  tout  d*un  coup 
comme  les  taillis  ;  il  s'en  faut  bien  garder,  on  les  dépeuple- 
rait. Il  ne  faut  pas  non  plus  les  couper  par  éclaircissement , 
c'est  la  ruine  des  forôts  -,  j'entends  par  choix,  tantôt  en  un 
endroit,  tantôt  en  un  autre.  Cette  conduite  ne  vaut  rien , 
parce  que  les  jeunes  brios  replantés  dans  de  petits  vides  ont 
peine  à  venir  manque  d'aio  ot  que  le  charroi  des  arbres 
ainsi  coupés,  non  plus  que  leur  débit,  n'accommode  pas  les 
forôts;  à  quoi  il  faut  ajouter  que  la  chute  des  grands  arbres 
en  blesse  et  estropie  souvent  plusieurs  autres. 

Xia  meilleure  façon  de  les  débiter  est,  par  coupes  réglées 
et  prot)ortionnées  sur  le  temps  de  leur  durée,  en  sorte 
qu'elles  puissent  toujours  subsister  sur  le  même  pied. 

Par  exemple,  supposant  une  forêt  de  douze  cents  arpents, 
si  on  la  réduit  en  coupes  réglées  sur  l'âge  et  la  maturité  du 
bois,  ce  sera  dix  arpents  de  coupe  tous  les  ans  ;  car,  comme 
.  on  ne  les  doit  commencer  qu'à  l'âge  de  six  vingt  ans,  il  n'en 
faudra  couper  qtie  dix  arpents  par  an>  et  les  replanter  après 
que  les  ventes  seront  vidées ,  afin  d'entretenir  la  perpétuité 
de  la  forél  en  coupes  réglées,  toujours  en  état  et  d'un  bon 
âge  (Ij)  mais  si  au  lieu  d'une  forôt  de  douze  cents  arpents^  il 

(1)  11  y  a  ici. une  chosa  qni  mérite  réflexion,. qui  est. telle  :  Si' 
la  eenpe  d'une  fot^t  commence  &  l'âge  de  120  ans.  et  finît  à  240, 
il  paraît  qu'elle  serait  prématurée  h  120  et  tardive  à  240,  pnrcé 

que  les  arbres  n'auront  p;is  toute  leur  grosseur  si  120  ans^  cl 
seront  trop  vieux  et  la  pliip.irt  gales  à  240.  Il  semble  donc  que 
râgc  le  plus  raîsouuablc  serait  ^dc  commencer  les  euupe;;  à  140- 
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s'agissait  d'une  de  six  mille^  pour  lors  les  coupes  seraient  de 
cinquante  arpents,  ce  qui  pourrait  fournir  jusqu'à  neuf  ou 

dix  mille  pieds  de  gros  arbres  par  an,  lesquels  on  en  trou-  • 
verait  quantitô  pour  des  pressoirs,  des  auges  ou  des  arbres 
de  moulins,  quanlilé  de  poutres  de  toutes  cspècei?,  beau- 
coup d'autres  gros  bois  de  sciage,  comme  Urans,  jambes  de  ' 
force,  manteaux  de  cheminées,  fattes,  sous-faîtes,  sablières» . 
aisseliers,  liens,  poteaux,  solives,  chôneaux,  mangeoires  de 
clievaux,  rais  pour  roues  de  moulins  et  de  charretles,  mem-  ' 
brures,  planches  de  toutes  grandeurs  et  épaisseurs,  mer- 
rains  à  vin,  bardeaux  ;  lattes  et  échatas  de  toutes  espèces; 
et  du  reste  beaucoup  de  copeaux,  et  du  bois  de  moule,  co- 
Irets  et  fagots*,  môme  des  cendres  et  du  charbon,  s'il  était 
permis  d*en  faire  ;  ce  qui  pourrait  occuper  un  grand  nombre 
d'ouvriers  perpétuellement,  sans  que  la  forêt  cessât  jamais  .  ■ 
d'être  excellente,  pourvu  qu'on  eût  soin  de  la  bien  entretenir. 

Que  s'il  y  avait  du  hôtre  ou  le  débiterait  en  sabots,  ga- 
melles, écuelles  de  bois  de  toutes  grandeurs,  pelles  de  boiSy 

.ans  et  de  les  finir  a  220  ans.  11  est  certain  que  les  arbres  seront 
plus  dans  leur  force;  mais  la  perpétuité  des  coupes  sera*  inler- 
rompue  par  un  intervalle  de  40  années,  pendant  quoi  on  ne 

couper«iit  point.  Je  crois  qu'il  vaut  mieux  consenlii  ù  cet  iiiter- 
vallc,  pendant  quoi  d'nutres  bois  qui  se  couperont  ailleurs  salis- 
feront  au  besoin  ;  outre  qucla  règle  n'est  pas  si  générale  qu'elle 
ne  soit  susceptible  de  quelque  exception  ;  car  il  y  a-  toujours 
quelques  arbres  abattus  par  les  vents  ou  le  tonnerre,  et  d'autres- 
qui  se  couronnent  et  ne  profitent  plus,  auxquels  on  se  peut  pren- 
dre pour  les  besoins  pressants,  et  quand  on  st  rait  olilii^é  d'en 
couper  quelqu'un  inJcpcndainnient  de  la  règle,  pourvu  qu'où  le 
remplai-e,  Wny  aura  pas^rand  m:il.  . 
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boimÉQx,  Irémies,  aacs,  étaui;»  lable»  de  boucheries  et  de 
cuisines,  planches,  poteaux,  membrures j[M>ur  faire  des  châlits 

et  des  meubif  8  de  paysans ,  des  méie$  et  pétrins,  des  Jougs  de 
bœufs,  des  ar  çons  pour  selles  de  c  hevaux,  des  étèles  pour  des 
colliers  à  chevaux  de  trait  ,  bâis  de  mul<'(s,  de  bouriques  et  au- 
tres. Les  gens  de  la  çampagoe  en  emploient  même  à  la  char- 
pente de  leurs  maisons,  granges  et  étables,  au  défaut  de 
chêne.  On  pourra  débiter  le  châtaignier  comme  le  chône,  et 
remployer  au  môme  usage  ;  on  retirera  encore  uo  profit  ncy- 
table  des  glamlées  pour  ren[,^rais  des  porcs. 

Il  est  entin  certain  que  l'un  des  meilleurs  revenus  et  le  plus 
certain  serait  celui  des  forêts  plantées  et  bien  entretenues, 
ce  qui  se  peut  sans  beaucoup  de  peine  et  sans  beaucoup  de 
dépense;  il  n'y  aurait  que  les  premières  années  qu'elles  se- 
raient à  charge  et  de  très-peu  de  profit.  Par  exemple,  les 
quinze  premières  années  ne  produiraient  que  du  l'agolage, 
quelques  perches  9>  çcha!as  pour  vignes,  et  de  la  bouchure. 
.  jj^lgaeconde/ ç0ope  eu  déchai^,  au  bout  .des  trente-cinq 
premières  àniiées,  produiraiM'équiyalent  d'une  demi -coupe 
en  taillis,  ou  environ  en  bois  de  moule,  cotrets  à  charbon  et 
fagots. 

La  troisième  décharge,  du  gros  bois  de  moule,  des  écha- 
las,  quelques  bois  équarris  et  du  merrain. 

La  quatrième  décharge,  quelques  poutrelles  et  soliveaux, 
et  du  bois  de  sciage,  du  merrain,  des  échalas,  du  bardeau, 

du  bois  de  moule,  cotrets  et  fagots. 

A  cent  quarante  ans  on  commencerait  d'entrer  dans  les 
coupes  réglées,  outre  ce  que  dessus,  les  arbres  morts  pour 
avoir  été  frapt)és  de  la  foudre,  ceux  que  le  vent  abattrait^  et 
les  couronnés,  serontdébités  dans  leur  temps;  desorte  que  les 
décharges  de  laforét  paieraient  grassement  tes  dépenses  de  ces 
entretiens  jusqu'à  ce  qu'on  commençâlàla  mettre  en  coupe. 
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Qoe  les  pUntU  des  nouTflDei  forêts  sont  des  entreprisêi  de  rois. 


Le  temps  qa*il  feodrait  attendre  ces  coupes  serait  trop 

long  pour  que  les  particuliers  s'en  pussent  aisément  accom- 
moder, leurs  vues  ne  s'étendent  pas  à  quatre  à  cinq  généra- 
tions au-delà  de  la  leur»  et  leurs  commodités  ne  leur  four- 
nissent pas  les  moyens  de  poayoir  faire  de  telles  avances  pour 
de  pareilles  entreprises  ;  je  conclus  de  là  que  les  plantis  de 
ces  nouvelles  forêts  sont  l'ouvrage  de  rois,  de  princes  aisés, 
du  pul)lic,  et  des  grandes  communautés  monacales  et  bien 
reniées  ;  ils  ne  peuvent  être  entrepris  que  par  eux  ,  tant  à 
raison  de  Timpuissance  et  du  peu  de  vue  des  particuliers 
que  par  la  tsonsidératlon  de  la  marine,  fortifications  et  bâti- 
ments publics  auxquels  ils  ont  intérêt. 

^      Vices  des  iorèU  sauvages  et  bonnes  qualités  des  nouvelles  forêts. 


Il  est  vrai  aussi  de  dire  que  ces  forêts  plantées  et  culti- 
vées de  la  sorte  seront  bien  d'un  autre  mérite  que  les  sauva- 
ges qui  viennent  au  hasard,  sans  semer  et  sans  ri&gle,  et 
subsistent  sans  soins  ;  qui  sont  presque  toujours  sales  et  à 

demi  étoufFées  de  broussailles  et  de  mauvais  bois  revenus 
sur  souches,  dont  les  arbres  entachés  du  vice  des  racines, 
souvent  rabougris  et  à  demi  pourris,  participent  toujours  de 
lonrs  mauvaises  qualités ,  cl  ne-  pn>duiscnt  rien.qui  vaille  , 
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ils  n'ont  pas  d'ailleurs  lo  temps  de  vieillir,  et  se  couronnent 
à  moitié  de  leur  âge;  ce  qui  marque  la  pourriture  en  dedans 
ou  du  moins  une  très-mauvaise  disposition,  qui  se  continue 
dans  les  bois  mis  en  œuvre,  et  trompe  la  plupart  de  ceux  qui 
les  y  nieîlenl;  qui,  après  les  avoir  employés  bien  sains,  en 
ap[)arcnce,  sont  t/)ui  élonnés  de  les  voirgtHcs  peu  de  temps 
après  ;  ce  sont  d  ailleurs  des  bois  à  demi  ruinés,  clairs  ou  - 
non  repeuples,  où  les  gros  arbres  étant  comme  abandonnés 
à  leur  conduite,  se  tourmentent  et  se  gâtent  par  croître  en 
pr)mmîers  ou  par  les  vents  qui  les  tordent  et  roulent,  et  se 
l'ont  de  très-mauvaise  qualité;  au  lieu  qu(î  des  forêts  telles  . 
que  nous  nous  les  propusnns ,  clant  semées  de  glands  ou 
.plantées  de  bois  de  brin  triés  ei  choisis,  bien  défrichées  de<  ' 
pierres,  d*épines  et  de  mauvais  bois,  n'en  produiront  qtie  de 
bonne  qualité  et  bien  sains*,  il  n'y  aura  point  de  vide  dan^les 
forêts  qui  l'O  soient  incessamment  remplis  ;  tous  les  arbres 
on  seront  de  belle  venue,  parce  qu'on  ne  conservera  que 
ç|i^--là»  ei  que  les  jeunes  cbéneaux  pressés  les  uns  ^ntre 
les  aûtir^à  dans  leai^adoleacenoe  »  se  iléfendront  bien  contre, 
les  vents  et  s'élèveront  hauts  et  droits  en  belles  tiges  non  * 
tortues  ni  roulées,  le  cœur  bien  sain  et  non  pourri  ;  ce  qui 
produira  des  bois  d'une  qualité  dur.ible  et  excellente,  et  pour 
conclusion,  un  arpent  de  telles  forêts  fournira.plus  de  bons 
arbres  que  dix  des  forêts  sauvages,  telles  que  ce  royaume  les 
produit  quand  on  n*y  apporte  pas  d'autre  soin  que  celui  de 
lesgarder.  , 

AépartUmis  des  vieilles  fdréts. 

r 

Bien  que  lés  particuliers  ne  pm'ssent  pas  se  donner  tant 
de  soin,  ni  soutenir  d'aussi  grandes  dépenses  qu^  celles 
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qui  seraient  néce^ires  à  la  coHare  de*  ces  forêts ,  il  y  en  a 

beaucoup  qui  ont  de  grandes  pièces  de  bois  dont  ils  pour- 
raient élever  du  moins  la  douze  ou  quinzième  partie  en  futaie, 

•  ea  y  observant  les  ordonnances  à  la  rigueur  et  faisant  net- 

*  loyer  et  décharger  leurs  bois  avec  plus  de  soin,  sinon  choi- 
sir tous  les  ballveaus  des  taillis  de  chêne  entre  lesplusbeaux 
brins  (1)»  en  laisser  une  plus  grande  quantité  qu'on  ne  fait, 
pour  suppléer  au  défaut  de  ceux  que  les  vents  abattent,  et 
ne  les  pas  tous  couper  dans  les  ventes  suivantes,  ou  du 
moins  n'en  couper  que  la  quantité  permise  par  Tordonnance 
dans  les  ventes  prochaines,  qui  est  ce  que  la  plupart  ne  font 
pas.  On  coupe  le  plus  souvent  tout,  et  on  ne  laisse  que 
de  nouveaux  baliveaux  choisis  au  gré  des  ouvriers  et  du 
marcliand,  et  par  conséquent,  mal;  de  sorte  que  les  taillis 
.demeurent  toujours  taillis  et  ne  redeviennent  jamais  futaies, 
ce  qui  est  un  grand  défaut  et  qui  fait  en  partie  la  disette  des 
bois  où  oh  se  trouve  aujourd'hui;  car  bien  que  les  futaies 
revenues  sur  souches  ne  soient  pas  comparables  à  celles  qni 
seraient  plantées  de  brin,  elles  ne  laissent  pad  d'être  utiles 
etj}e  bon  emploi. 


Lesnisons  qu!  peuvent  induire  lei  parUculfersà  la  culturè  des  forêts. 

Quoiqu'il  ait  été  dit  ci-devant  qu'il  n'appartient  qu'aux 
rois,  aux  grands  seigneur^  et  aux  communautés  religieuses 
*    bieft  rentéesy  de  planter  des  forêts,  il  se  trouve  assez  de 

(1)  11  vaut  beaucoup  mieux  laisser  la  quinzième  partie  des 
bois  de  clyiqnp  propriétaire  en  futaie. 
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gerfs  qui  ont  de  mauvaises  terres  de  peu  de  rapport,  qu'ils 
pourraient  employer  en  l3ois,  en  les  préparant,  semant  et 
eotreteuant  bien,  attendu  que  la  première  dépense  faite,  le 
'  sarplns  ne  consistant  qu'à  des  entretiens,  n'irait  pas  à  grand 
.  chose  et  demanderait  plus  de  soin  que  de  dépense;  cepen- 
dant il  en  reviendrait  par  les  suites  un  bien  inestimable,  ^ 
'  qui,  en  conservant  son  fond,  porterait  un  intérêt  continu  et 
sans  perte,  qui  ne  serait  expa<^  qu'à  la  négligence  etau  mau- 
Tais  ménage  de  ses  maîtres  :  ce  serait  un  bien  présent  et  ' 
un  fond  de  terre  certain,  très-noble,  qui  se  trouverait  à 
point  nommé  sous  la  main  pour  subvenir  aux  grandes  né- 
cessités des  familles,  mais  dont  il  faudrait  laisser  la  jouis- 
sance à  qui  elle  appartient,  et  ne  pas,  sous  prétexte  que  la 
marine  en  a  besoin,  empêcher  les  propriétaires  d'en  dis- 
poser dans  leurs  pressants  besoins,  pourvu  que  le  public  ne  - 
souffrit  pas;  car  rien  u*est  plus  dur  aux  hommes  que  de  ne 
pouvoir  jouir  du  leur  sans  permission,  quand  de-droit  na- 
turel ils  ne  sont  pas  obligés  à  la  demander.  Je  dis  cela  comme 
une  raison  qui  empêchera  plusieurs  de  se  donner  toute  l'ap- 
plication qu'ils  pourraient  pour  cela  et  d'y  faire  de  la  dé- 
pense 

n  est  cependant  vrai  de  dire  que  cette  raison*  quelque 
juste  et  bien  fondée  qu*elie  puisse  être,  le  doit  céder  aux  be- 
soins de  l'état  ;  mais  l'aflaire  est  de  les  bien  connaître  et  de 
n'apporter  à  la  jouissance  des  particuliers  d'emp(}chemont 
que  bien  à  propos  \  car  quand  une  famille  est  tombée  dans 
quelque  cas  qui  pourrait  la  perdrç  sans  le  secours  de  ces 
bois,  il  ne  serait  pas  Juste  d^empôcher  qu'elle  ne  puisse  y 
avoir  recours. 

Il  y  a  encore  un  autre  cas  très-dommageable,  qui  est 
quand  les  bois  se  couronnent;  car  si  on  continue  d'en  em- 
pêcher les  coupes,  il  est  certain  que  sitôt  après,  les  bois  ne 


* 


Digitized  by  Google 


■ 


J>E  VJkUBAN.  *  75 

seroDt  plus  propre»  qu*à  brûler,  ce  <|iiî  ne  peut  arri?er  qa*à 

la  très-grande  perte  des  propriétaires,  qui  ne  retirent  pas  le 

quart  de  ce  qu'ils  auraient  tiré  de  leur  futaie  ,  si  ou  leur 
avait  permis  de  les  couper  en  bon  âge. 

Il  y  a  encore  une  raison  très-forte,  qui  est  la  longue  at- 
tente et  la  nécessité  où  ne  sont  que  trop  souvent  réduites  les 
bonnes  maisons  du  royaume,  qui  sont  la  plupart  endettées 
et  hors  d*état  de  pouvoir  faire  les  dépenses  nécessaires  au 
soutien  de  leur  condition,  loin  d'en  faire  de  celles  qui  paraî- 
traient superflues  à  plusieurs.  Cependant  si  ([uelqu'une  se 
trouveen  état  de  profiter  de  cet  avis,  il  n'a  qu'à  imiter  ce  qui 
est  proposé  pour  les  nouvelles  lorèts.  l'entreprise  no  fùt-clle 
que  de  cent  arpents,  elle  ne  laisserait  [)as  d'être  très-hono- 
rabie,  il  est  certain  que  ce  serait  Tun  des  meilleurs  biens 
que  l'on  puisse  acquérir,  qui  ne  périrait  jamais,  et  qui  dès 
les  quinze  premières  années  commencerait  à  payer  son  * 
maître  ;  ce  qui  augmenterait  toujours  avec  l'âge. 


Comptraiioa  dai  rerenuf  des  UîUii  avec  ceoi  des  fui«iet. 


L'opinion  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  des  bols  en  Bour* 

gogne^  dans  le  Morvan  et  le  Nivernais,  est  que  les  taillis 
rendent  beaucoup  plus  que  la  futaie,  et  ne  se  font  point  tant  « 
attendre.  Voici  comme  ils  comptent  i 

Tous  les  vingt  ans,  on  coupe  les  bois  taillis,  dont  la  coupe 
se  débile  en  bois  de  moule,  tels  qu'on  les  voit  sur  les  ports 
À  Paris ,  et  s0  vend  pour  l'ordinaire  45  à  50  livres  l'arpent  j 
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pris  el  débité  sur  les  lieux  aux  frais  du  marchand  (1)  ;  nous 

poserons  donc  pour  le  prix  de  la  première. coupe  d'nn  ar«. 


Supposons  celte  somme  bien  employée  et  qu'elle 
porte  inlérôt  au  denier  20,  le  fonds  et  les  inlérôts 
.  produiront  100  livres,  vingt  ans  après  la  première 
coupe,  qui ,  ajoutées  au  prix  de  la  seconde  coupe 


Supposé,  après  cela,  les  150  livres  mises  à  inlé- 
rôt pour  autres  vingt  années,  le  fonds  elles  inlérôls 
joints  ensemble  produiront  300  livres ,  auxquelles 
ajoutant  le  prix  de  la  -troisième  coupe ,  viendra      350  liv. 

Supposons  ce  fonds  employé  comme  les  cl  des* 
sus,  el  le  prix  des  huis,  au  bout  de  vingt  aiUKMs  , 
suivantes,  viendra  pour  le  fonds,  les  intérêts  el  le 
prix  de  la  quatrième  coupe,  750  liv. 

Si  on  continue  à  employer  ce  môme  fonds  utile»' 
ment,  il  produira,  les  20  années  d'après ,  l,5oo  li* 
vres,  auxquelles  ajoutant  50  liv.  pour  le  prix  de 
la  cinquième  coupe,  viendra  1,550  liv. 

Supposons  encore  ce  fonds  aussi  bien  employé 
que  les  précédents,  la  production  sera  de  3,100  li- 
vres, à  quoi  ajoutant  50  liv.,  prkdela  sixième 
coupe ,  viendra,  en  2o  années  de  temps,  3^150  liv. 

Voilà  ce  que  les  six  coupes  de  bois  taillis  produiront  en 
120  ans,  supposant  le  provenu  des  ventes  autant  bien,  emr 
ployé  qu'il  le  puisse  être. 

(1)  Le  prix  moyen  auquel  se  vend -aujourd'hui  dans  le  Nivcr- 
vemaîs  la  coupe  d^un  arpent  de  boU  taillis  de  vingt  ans  d*âge, 
varie  de  350  h  400  francs.  A  » 


peot. 


50  liv,. 


50  liv. ,  fera 


150  liv. . 
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YoyoDS  maintenant  ce  que  produira  la  futaie,  et  suppo- 
sons que  les  deux  décharges  qui  se  doiveot  faire  les  trente- 
cinq  premières  années  ne  vaudront  que  l'une  des  coupes 
du  taillis;  ce  sera  dO  liv. 

qui  mis  à  intérêt  comme  la  précédente  produira, 
en  trente  années  de  temps  avec  le  principal,  i25  li- 
vres, auxquelles  ajoutant  le  produit  de  la  troisième 
décharge,  qacfnous  estimons  coupe  etdemie  ordi- 
naire, savoir  75  livres,  fera  200  liv. 

qni  mis  de  rechef  à  intérêt  comme  ci-dessus  jus- 
qu'à la  quatrième  décharge  qui  se  fera  à  cent  ans, 
viendra  500  liv.  ;  joignons-y  le  prix  delà  dernière 
décharge  que  nous  estimons  à  doux  coupes  com- 
mnnes,  viendra  100  livres,  qui  ajoutées  aux  500 
livres  ci-dessus ,  fera  600  liv. 

auxquelles  ajoutant  pour  200liv.de  glandées, 
pendant  tout  ce  long  espace;  le  tout  fera,  en  120 
années  de  temps,  bOO  liv. 

Si  on  suppose  cet  arpent  contenir  âôO  pieds  d'ar- 
bres (2) ,  qui  est  le  moins  qu'un  bois  de  cette  éten- 
due bien  planté  doit  contenir,  et  que  chaque  pied 
d'arbre  soit  vendu  15  liv,  l'un  portant  Taulre,  sa 
coupe  entière  produira  5,750  liv. ,  qui ,  ajoutées 
aox  800  liv.  ci-dessus,  fera  la  somme  de         4,550  liv. 

Les  deux  productions,  savoir  : 

La  futaie  4,ô50  liv.  en  120  ans. 

Et  le  taillis  3,150  lîv.  en  lâo  ans. 

Différence  1,400  livres. 

'  (1)  Ceci  est  fart  diCFérent  des  faillis;  mais  aussi  la  futaie  r&t 

coupée  au  boni  de  120  ans,  sans  espoir  dVii  rîcn  tîrcrdc  20  au» 
né't'S,  au  \ivu  «juc  le  laillis  coianieuee  d'eulier  eu  coupe  à  cel  à|^c. 


• 
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Qui  est  ce  qae  la  futaie  doit  plus  rendre  que  le  taillis  en 

120  années  de  temps-  Mais  quand  on  n'estimerait  la  futaie 
qu'à  200  pieds  d'arbres  et  chaque  pied  d'arbre  à  12  liv.  elle 
surpasserait  encore  le  taillis  de  ôO  liv.  à  quoi  il  faut  «jouter  : 

V  Que  si  la  fùtaie  était  réduite  en  coupe  continue  et  ré- 
glée sur  le  pied  de  120  années  de  temps,  la  valeur  des  coupes 

augmenterait  toujours  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  le  bois 
vieillirait,  parce  que  les  arbres  grossiraient  davantage  et  se- 
raient parconséquent  plus  capables  de  fournir  au  débit 
énoncé  à  la  page  7o. 

Que  les  glandées  fourniraient  plus  en  120  années  de 
temps,  qu'elles  n'onl  élé  ici  estimées,  quand  la  forôt  aurait 
pris  toute  sa  croissance- 

3*^  Que  cén*est  que  dans  le  Morvan  et  partie  du  Nivernais, 

que  l'arpent  de  bois  taillis  vaut  50  livres.  Dans  la  plupart  des  * 
payscjui  n\)nt  pas  leur  décharge  à  Paris,  il  vaut  beaucoup 
moins,  mais  la  futaie  bien  ménagée  vaudra  toujours  son  prix  . 
par  tout  pays. 


Revenu  anauc^  d'un  arpent. 


Pour  supputer  le  levenu  annuel  d  un  arpent  de  futaie,  il 
n'y  a,  de  rechef,  qu'à  Testimer,  en  le  supposant  de  200  pieds 
d'arbres  de  150  ans  de  coupe,  qui  est  le  commun  âge  que^ 
nous  leur  attribuons,  estimés  à  12  liv.  pi^,  fera  2400  liv.,  - 
auxquelles  ajoutant  360  liv.  pour  les  glandées,  viendra 
2,760  liv.,  que  nous  diviserons  en  240  ans;  car  c'est  ainsi 
qu'il  faut  compter  tout  le  temps  de  la  crue  et  de  la  coupe,  * 
viendrai!  livres  8  sols4  deniers^  otons-en le  tiers  pourcon- 
lenter  ceux  qui  veulent  tout  prendre  :  au  pis>aller»  ce  sera 
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encore  7  livres  10  sols  et  |»lus,  qui  à  peuprèsestce  que  le 
meilleur  arpent  de  lei  ce  à  blé  peut  produire  de  revenu  par 
commune  année  dans  mon  pays. 


Faisons  encore  une  petite  reflexion  :  la  longue  attente 
de  ces  futaies  qui ,  jusqu'à  la  fin  de  la  quatrième  généra- 
tion» donnent  peu  de  revenu,  fera  que  très  peu  de  gens  se 
mettront  en  goût  de  planter  des  forêts,  quoique  le  meilleur 
bien  de  tous  ;  parce  que  si  peu  de  gens  sont  en  état  de  faire 
des  dépenses  telles  qu'il  les  faudrait  faire  pour  cela.  Il  s'en 
trouvera  encore  moins  do  capables  de  se  mettre  en  peine 
de  l'avenir,  ni  du  bien  public,  non  plus  que  de  leur  posté- 
rité,  jusqu'à  la  troisième  y  quatrième  et  cinquième  généra- 
tion, pour  se  priver  volontairement,  Je  ne  dis  pas  du 
nécessaire ,  mais  de  leur  superflu ,  pour  remployer  à  de 
telles  dépenses,  qui  ne  leur  produiraient  que  peu  de  chose 
de  leur  vivant,  et  qui  ne  leur  donneraient  jamais  le  plaisir 
de  les  voir  dans  leur  maturité-,  mais  supposé  qu'il  s'en  ren- 
contre quelqu'un  (cela  n'est  pas  assez  éloigné  du  bon  sens, 
pour  que  personne  ne  puisse  donner  dans  une  telle  pensée). 
Je  suppose  donc  que  ce  quelqu'un  qui  aura  pris  résolution 
de  planter  un  bois  à  dessein  d'en  faire  une  futaie  l'ait  exé- 
cutée, qu'il  l'ait  mis  en  bonne  culture,  et  qu'il  persiste 
dans  le  dessein  d'en  faire  une  futaie  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours,  se  conduisant  comme  il  est  ci-devant  proposé  ;  le  (ils 
de  cet  homme,  après  sa  mort,  aura-t-il  le  même  goût  que 
son  père  pour  en  prendre  autant  de  soin?  et  supposé  qu'il 
le  fasse,  le  petit411s  de  cet  homme  le  fera-t-il  ?  et  persistera- 
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t-ii  daos  le  même  dessein  ?  Supposé  encore  que  oui}  Tar- 
dère*petit-flts  aura->t-il  assez  de  respect  pour  la  mémoire 
*  de  son  père  et  de  ses  Ateoi,  pour  suivre  la  même  destina* 

lion  el  ne  louclier  à  ce  bois  que  dans  les  conditions  re- 
quises? Il  faut  avouer  que  cela  est  bien  hasardeux,  et  que 
si  on  s'en  rapporte  à  eux,  la  pauvre  forêt  ser4  en  grand 
danger.  Il  arrive  trop  d'affaires  dans  les  familles ,  en  cent 
vingt  années  de  temps,  pour  qu'elles  puissent  subsister  tou- 
jours au  même  état  ;  et  quand  quelqu'une  s*en  sauverait, 
tant  d'autres  tomberaient  dans  ce  défaut,  que  le  public  ne 
pourrait  éviter,  sans  une  espèce  de  miracle,  d'être  frustré 
de  son  attente.  Je  ne  suis  donc  pas  d'avis  de  s'en  rapporter 
à  la  discrétion  des  propriétaires,  mais  bien  que  ceux  qui 
les  planteront  les  substituent  aux  aînés  de  leurs  malsons, 
comme  un  préciput,  à  la  charge  d'observer  tous  les  soins 
^  de  leur  culture  et  Tordre  des  coupes  telles  qu'elles  sont  ré- 
glées par  l'ordonnance,  sans  jamais  laisser  perdre  la  qualité 
de  futaie  à  ce  bois.  Cette  substitution  perpétuelle  est  auto- 
risée par  le  roi,  aGn  que  cela  soit  sacré  et  qu'on  n'y  tou- 
.  che  que  suivant  l'ordre  prescrit  par  la  mémo  ordonnance , 
A  peine  d'en  perdre  le  fonds  et  la  superficie.  Ce  moyen 
donnerait  lieu  à  des  pères,  un  peu  bien  dans  leurs  affaires, 
d*acquérir  do  grands  biens  à  leurs  aînés ,  à  bon  marché^  en 
rendant  un  bon  service  à  l'état,  puisqu'il  •n'y  aurait  qu'à 
Oiire  acquisition  de  quantité  de  mauvaises  terres,  la  plupart, 
vides  et  mal  employées  pour  y  planter  d^  boîs. 

Pour  revenir  présentement  à  ce  qui  regarde  le  roi  et  le 
public,  j'estime  que  si  sa  majesté  tenait  la  main  à  ce  que  les 
ofiiciers  des  eaux  et  forêts  lissent  bien  leur  devoir  sur  l'ob- 
servation des  ordonnances.,  que  les  seigneurs  de  sa  cour  et 
autres  gentilshommes,  aisés  de  ce  royaume ,  fissent  de  leur 
mieux  pour  remplir  de  buis  les  bcux  vagues  de  leuis  terres, 
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et  qu*on  obligeât  les  coinmimautés  de  religieux  el  religieu- 
ses, riches  el  bien  reniées,  d'en  faire  «fulant;  qu'il  se  ferait 
quantilé  de  nouvelles  forcHs,  incomparcjblemonl  plus  belles 
et  meilleurcjs  que  celles  qui  exislenl  imisenlcineiit;  et  si  !<• 
roi  de  sa  part  faisait  planter  au  plus  près  dei»  eûtes,  (h>i  is  Ue 
Dier  et  grandes  rivières  de  ce  roydume,  cent  ou  six  vingt 
mille  arpents  de  bois,  divisés  en  différentes  foiéts,  y  obser- 
vant lous  les  entreliens  et  la  culture  énoncée  ci-devani, 
cebi  su  (lirait  pour  l'augmentation  des  bois  iiccobsaires;  à 
quoi  il  faudrait  ajouter  les  réparations  des  vieilles  toréb, 
dont  plusieurs,  pour  ne  pas  dire  toutes,  faute  d'entretien 
et  pour  avoir  été  extrêmement  négligées,  sont  ruinées  et 
dans  un  pitoyable  éUit. 

Fait  à  Fontainebleau ,  le  i  i  octobre  1701. 
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LA  COCHONNERIE, 


ou 


CALCUL  ESTIMATIF 

Pour  connaître  jusqu'où  peut  aller  la  production 
d'ane  truie  pendant  dix  années  de  temps. 

(  Tome  IV  dei  Oisivetés.  ) 


On  suppose  qu'une  truie,  la  seconde  année  de  son  âge» 
porte  une  ventrée  de  six  cochons  mâles  et  femelles»  dont 
nous  ne  compterons  qae  les  femelles,  attendu  que  puur  par- 
venir à  la  connaissance  que  nous  cherchons,  nous  n'avons 
pas  besoin  de  mâles,  et  parlant  3  fem. 

La  5'"*  année  que  nous  compterons  pour  la  seconde  géné- 
ration, la  môme  truie  porte  deux,  ventrées,  ci .   .    â  vent. 

Les  trois  fiUes  de  la  première  génération,  chacune 
une,  font  ensemble  '  3  vent. 

Total  des  ventrées  5 
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quià  3  femelles  chacune,  font  pour  la  2'"' génératiuu  lô  fem. 

La  4"**  année  qui  est  la  3"**  génération,  la  môme  truie  de- 
vient grande  mère  et  purte  doux,  fois,  faisant  2  veut. 

Les  trois  fi  lies  de  la  i"  génération  devicmieul 
mères  et  portent  deux  fois  chacune»  faisant  6  vent. 

Les  16  OUes  de  la  2*"*  génération  portent  cha- 
cmmé  une  fois,  ce  qui  fait  15  'vent. 


Total  des  ventrées  23 


qui  estimées  à  3  femelles  ctiacune,  font  pour  le 

total  de  la  3*^  génération  69  fem. 


La  o'"*'  année,  4  "  de  la  génération,  la  mère  truie  devient 
bisayeuie,  et  porte  deui^  fois,  qui  font  deux  ventrées, 
ci  2  vent. 

Ces  trois  mère»  deviennent  ayeujes  et  portent 
deux  ventrées  chacune,  faisant  6  vent. 

Les  \^  filles  de  la  2""  génération  deviennent 
mères  el  purtent  deux  ventrées  chacune,  faisant   30  vent. 

Les  69  tilles  de  la  3"*'  génération  portent  une 
▼entrée  cliacune,  faisant  69  vent.- 

Total  des  ventrées.  .  107 


qui  à  )  femelles  chacune  font  pour  ie  total  de 

la  4""  génération  321  fem. 

La  ()""•  année,  r>"" de  la  génération,  la  viedle  triae  devjenl 
Irisayeule  et  porte  encore  2  veut. 

Les2iayeules  deviennent  bisayeules  et  portent 
chacune  2  fois,  qui  font  6  ven». 

Les  15  mères  deviennent  ayeules  e  porteut 
deu&  fois  chacune,  faisant  •  30  vent. 
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Les  09  nileâ  de  la  a-»  génération  deviennent 
mères  et  portent  chacune  2  ventrées  qui  font      138  vent. 

Les  3-21  tilles  de  la  4'"*  génération  portent  une 
ventrée  chacune,  faisant  vent. 

Total  dos  ventrées  497  venL 

qui  à  chacune  trois  femelles,  font  pour  le  total 
do  la  ô"^  génération  b^^!^' 
La  7"»*  année,  0"''  de  la  génération,  la  mère  truie  ne^ortc 
plus. 

Les  3  bisayeules  de  la  première  génération  deviennent 
irisayeules,  et  portent  encore  deux  ventrées  chacune,  fai- 

sanl 

Les  15  ayeules  deviennent  bisayeules,  porteul 
2  ventrées  chacune,  faisant  30  vent. 

Les  69  mères  deviennent  ayeules^t  portent  2 

ventrées  chacune,  taisant  138  veut. 

Les  3-21  tilles  de  la  V"'  gcnératiuu  dcvicnuent 
mères,  et  portent  -i  ventrées  chacune,  faisaiil      (542  vent. 

Lés  1,491  filles  de  la  4""  génération  portent 
cbacuné  une  venlrée  faisant  l  >49l  vent 

Total  des  ventrées  2,307 
qui  à  chacune  3  femelles  fait  pour  ta  sixième  gé- 
nération fe"»' 

La  S'"«  année,  T-^'de  la  génération,  les  Irois  bisayeules  ne 
portent  plus. 

Les  15  bisayeules  deviennent  trisayeulés  et  porlentencore 
2  fois  chacune,  revenant  à  50  vent. 

Ijes69ayeules  deviennent  bisayeules  et  por- 
tent deux  fois  chacune,  faisant  138  veut. 
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Les  321  mères  dcvienneiUajeules  el  portent 
deux  fois  chacune,  faisant  vent 

Les  1 ,491  filles  de  la  S<"«  génération  deviennent 
mères  et  portent  chacune  deux  ventrées  équi- 
valentes à  î,^2  vent. 

1^  6,921  filles  de  la  6'"'  génération  portent 
chacune  une  fois,  c'est  ^»921  vent. 

ToUl  des  ventrées  io,7n 


ù  chacune  3  femelles,  fait  pour  le  total  de  la 

7»»  génération  32,139  fem. 

La  9^  année,  8"^  de  la  génération,  les  15  trîsayeules  ne 
se  comptent  pins. 

Les  69  bisaycules  deviennent  trisayeuies  et  portent  2  fois, 
faisant  i^Ô  vent. 

Les  321  ayeules  deviennent  bisayeules  et 

portent  2  lois  chacune,  faisant  64î  vent* 

Les  1,491  mères  deviennent  ayeules  et  por- 
tent deux  fols  chacune,  feisant  2>989  vent. 

Les  6,921  filles  de  la  6    génération  de- 
viennent mères  9t  portent  2  fois,  faisant        13,842  vent. 

Les  32,139  filles  de  la  7""  génération  por- 
tant une  fois  chacune,  et  portent  32,139  vent 

Total  des  ventrées 

qui  à  chacune  3  femelles,  font  pour  le  total 

de  la  S"**"  génération  U9,229  fem. 

La  10"  année,  9"  '  de  la  génération,  les  69  trisayeuies  ne 
se  comptent  plus 


^0  ilISlXFTIS 

Les  321  biîwiyeules  (ieviennent  triîwyeules,  et  portent  2  fois 
chacune,  faisant  642  vent. 

Les  1 ,491  ayeules  deviennent  bisayeules,  et 
portent  chacune  2  venlrées,  équivalentes  à      2,982  venl. 

Les  6,921  mères  deviennent  ayeules  et 
portent  2  fois,  équivalentes  à  13,842  vent 

Les  32, 1"9  filles  de  la  7""  {."cneralion  de- 
viennent mères  et  portent  2  fois  chacune , 
équivalentes  à  H278  vent. 

'  Les  t49,2S9  filles  de  la  8'"*  génération  por-  . 
tenl  une  fois  chacane,  c'est  149,229  vent. 

Total  des  ventrées  230,978 


qui  i  chacune  5  femelles,  font  pour  le  total 

de  la  9^*  génération  692,919  fem. 

La  21""  année,  10'"*  de  la  génération»  les  321  trisayeules 
ne  se  comptent  plus.^ 

Les  1,491  bîsayeules  deviennent  trisayeules  et  portent 

encore  2  fois  chacune,  ce  qui  revient  à  2,982  vent. 

Les6,92i  a\ ouïes  deviennent  bisayeules 
et  portent  2  ventrées  chacune,  équiva- 
lentes à  13,842  vent. 

Les  32,139  mères  deviennent  ayeules,  et 

portent  2  fbis  chacune,  revenant  à  '  64,278  vent. 

Les  149,229  filles  de  la  8"'^  génération  de-  . 
viennent  mères,  et  portent  deux  fois  cha- 
cune, revenant  à  298,458  vent. 

Les  692,919  filles  de  la  9'^  génération 

portent  une  fois  chacune,  et  portent  692,919  vent. 

Total  des  ventrées  i  0^2,4:9 
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qui  à  chacune  3  femoUos,  font  pour  te  to* 

tal  de  la  10"*'  génération  3,217,437  fem . 

NoTii.  1"  Que  l'on  n'a  poinl  compté  les  màiea,  bien  qu'on 
en  suppose  autant  que  de  femelles. 
.  2*  Que  toutes  les  Tentrées  ne  sont  estimées  qu'à  sixoo» 

chons  chacune,  mâles  et  femelles  compris,  bien  que  pour 

rordinaire  elles  soient  plus  nombreuses. 

3*"  Que  bien  que  les  mères,  grand-mères,  etc.  ;  soient 
plusieurs  fois  répétées,  elles  ne  sont  comptées  qu'une  seule 
fois  chacune,  dont  tout  ce  nombre  montant  à  d»ai7y437 

Étant  doublé,  viendra  6,434,874 
par  la  production  d'une  seule  truie  en  onze  années  de  temps, 

équivalentes  à  dix  générations;  faisons-en  le  compte  rond, 
etôtODS-en  .  434,874 

Pour  les  accidents  des  maladies  et  la  part  des 
loups,  restera  à  faire  état  de  6,000.000 

■■■■EawmKai 

Qui  est  autant  qu'il  y  en  peut  avoir  en  France.  Que  si  on 
poussait  cela  jusqu'à  la  douzième  génération,  il  y  en  aurait 
autant  que  toute  l'Ëurope  en  pourrait  nourrir  \  et  si  on  con- 
tinuait seulement  à  la  pousser  jusqu'à  ia  seizième,  il  est  cer-  ' 
tain  qu'il  y  aurait  de  quoi  en  peupler  toute  la  terre  abon- 
damment. Cas  3\ierveilleux  qui  nous  doit  bien  faire  ad- 
mirer et  en  môme  temps  adorer  la  providence  divine,  de  ce 
qu'ayant  destiné  cet  animal  pour  la  nourriture  commune  de 
tous  les  hommes,  eUe  en  a  rendu  Tespèce  si  féconde,  que  pour 
peu  qu'on  veuille  bien  s'en  donner  de  soin,  Il  est  très^isé  ' 
d'en  fournir  à  tout  le  monde,  quelque  consommation  qu'on 
en  puisse  faire.  Il  est  d'ailleurs  d'une  nourriture  si  aisée  que 
chacun  en  peut  élever,  n'y  ayant  poinl  de  paysan,  si  pauvre 
quMlsoit,  qui  ne  puisse  élever  un  cochon  de  son  cru  par  an; 


'  msivF/rÉs  ni  vaijamt» 

ce  qui  esl  capable  de  le  mctlre  en  état  de  ne  point  manger 
son  pain  sec,  les  trois  quarts  de  l'aiiiiéo. 

li^st  encore  è  remarquer  que  toutes  les  espèces  de  vo- 
tailles  qui  se  nourrissent  dans  les  basses-cours  et  chez  les 
paysans,  sont  à  peu  près  delà  même  fécondité,  sauf  les  ac- 
cidents et  le  manque  de  soin  et  d'iutelligence  des  maîtres, 
qui  est  la  cause  qu'il  s'en  faut  l>ien  que  cet  accroissement 
soit  aussi  nombreux  qu'il  le  pourrait  être  si  on  se  donnait 
sarcela  tous  les  soins  possibles;  remarque  excellente 
pour  les  ménages  de  la  campagne  et  pour  ceux  qui  se  pro- 
posent d'entreprendre  des  établissements  de  colonies  dans 
des  pays  neufs  et  non  encore  cultivés. 
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Qttoiquii  ait  été  (Mirlé  da  commerce  dans  les  mémoires 
précédenU,  il  ne  sera  pas  mal  à  propos  d*en  dire  encore  . Ici 

quelque  chose  :  je  n*en  sais  cependant  pas  assez  pour  en 
faire  leçon ,  mais  j)ien  pour  proi>osor  ce  qui  ie  i»oiirrait 
rendre  plus  aisé. 

Il  est  certain  que  toutes  les  provinces  de  ce  royaume  ont 
Ijesoin  les  unes  des  autres,  parce  que  toutes  abondent  en  cer- 
taines choses  et  manquent  en  d*aut;*es  ;  aucune  d'elles 
n  ayant  absolument  tout  son  nécessaire,  elle  va  ordinaire-  ' 
ment  chez  sa  voisine  ou  dans  les  autres  plus  éloignées  :  par 
exemple,  la  Champagne  abonde  en  vins,  e(  manque  souvent 
de  blé,  et  la  Picardie  manque  de  vins  et  abonde  en  blé  11  n*en  ^ 
faut  pas  davantage  pour  exciter  un  commerce  considérable 

(1;  D';i|)rès  nu  pass.i^i-  de  ce  nuMiioire,  an  ^  AtS^CK,  il  a  »'Uî 
cofnpusé  e  n  1699.  11  coinpièle  et  UTinliH'»  duiis  celle  publication, 
le  tome  IV  de»  Oigivelés»  A. 
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entre  ces  deux  provinces.  La  Provence  manque  aussi  de  blé, 
mais  elle  abonUe  en  vins,  figues,  huiles,  olives,  orange», 
citrons  et  en  quantité  d'autres  denrées  qui  lui  en  attirent  de 
toutes  parts  ;  de  plus  elle  a  de  bons  ports  de  mer  où  il  sefàtt 

un  grand  commerce,  qui  répare  ce  défaut.  Paris  abonde  en 
or,  argent,  et  en  toutes  sortes  de  marchandises  et  de  manu- 
factures exquises  qui  manquentaux  provinces  des  environs; 
elles  y  vont  chercher  leurs  besoins,  et  y  apportent  blés,  vins, 
fruits,  foins,  orges,  avoines,  bois  et  bestiaux  et  une  infinité 
d'autres  denrées  en  si  grande  abondance  qu'elle  en  peut 
Irès-facilement  nourrir  les  six  à  sept  cent  mille  habitants, 
dont  elle  est  remplie.  Il  est  ainsi  de  toutes  les  autres  vdles 
de  province  du  royaume,  ce  qui  leur  produit  un  commerce 
intérieur  très-considérable,  qui  facilite  le  mouvement  de^ 
l'argent,  fertilise  les  mauvais  pays,  les  fait  yaloir  et  Mt 
les  uns  et  les  autres  peuvent  s'entretenir  et  devenir  meif*^ 
leurs  à  proportion  de  ce  (jiie  les  consommations  diminuent 
ou  accroissent-,  ce  (jui  n'est  pas  moins  avantageux  au  roi 
qu'à  ses  peuples,  parce  (nie  le  fréquent  mouvement  de  Far-., 
gent  fait  aussi  bien  ses  affaires  que  les  leurs.  Il  ne  faut  donc: 
que  trouver  moyen  de  rendre  ce  mouvement  plus  vif 
l'étendre  le  plus  également  qu'il  sera  possible  dans  ti^âl^ 
les  parties  du  royaume  pour  en  augmenter  considérablement 
les  revenus,  d'autant  que  ce  ne  sont  pas  les  monceaux  d'or 
et  d'argent  qui  font  les  richesses  du  pays,  mais  le  bon  em^  ' 
ploi  qu'on  en  fait  jouroeilement,  l'abondance  des  denréeà 
et  leur  consommation,  sans  quoi  rien  ne  profite. 

Pour  le  faciliter,  il  y  a  deux  moyens  qui  concourent  à 
môme  fin  tous  deuk  :  le  premier  etit  celui  d'accommoder  et 
bien  entretenir  tous  les  grands  chemins  qui  sont  extraordi-^ 

nairement  négligés,  et  If  second  de  procurer  la  navigation 
aux  rivières  qui  en  sont  capables,  en  prolongeant  celle  de 
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toutes  les  ^mmles  vers  leurs  sources,  autant,  que  les  eaux 

y  pourront  fournir,  et  en  rendant  navigables  toutes  celles 
qui  ne  le  sont  pas  et  qui  peuvent  le  devenir  par  le  travail  des 
hommes.  Ainsi  la  navi?;ifion  de  Seine  qui  ne  commence  qu'à 
Bray,  Nogentet  Pont-sur-Seine,  pourrait  très-bieu  remonter 
jusqu'à  Chàtillon,  non  en  suivant  toujours  le  cours  de  la  ri- 
vière qui  manque^de  fond  en  beaucoup  d'endroits,  mais  en 
faisant  un  canal  à  côté  de  son  lit  où  il  en  serait  besoin  avec 
des  sas  et  écluses  plus  ou  moins  proportionnées  suivant  l'a- 
bondance des  eaux,  sur  telle  profondeur  qu'on  voudrait  lui 
donner,  car  cela  est  arbitraire;  moyennant  quoi  la  naviga- 
tion du  canal  serait  infaillible,  beaucoup  meilleure  que  celle 
de  la  rivière  et jnon  sujette  à  naufrage  ni  à  aucun  cbange- 
ment,  parce  qu'on  ne  pr  end  et  on  ne  met  jamais  que  la  quan- 
tité d'eau  qu'on  veut  dans  ces  canaux,  et  si,  on  peut  leur 
faire  porter  d'aussi  grands  bateaux  que  ceux  de  la  Seine  dans 
les  endroits  mémo  où  elle  a  le  plus  de  profondeur.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  praticable  et  le  roi  le  peut  môme  faire  â  très-bon 
marché;  comme  nous  ferons  voir  ci-après  :  moyennant 
quoi  la  navigation  de  celte  grande  et  belle  rivière  se  trou-' 
vcrait  prolongée  vers  sa  source  de  plus  de  vingt  lieues  (1). 
Or,  ce  qui  sera  bon  pour  la  Seine  à  cet  égard,  le  sera  sans 
doute  pour  toutes  celles  du  royaume. 

Voici  comment  cela  se  peut  faire.  Supposons  l'ouverture 
d*un  canal  de  9  toises  de  large  seulement  à  la  superGciede 
l'eau,  revenant  à  6  par  en  bas  sur  6  pieds  de  profondeur  ;  ce 
canal  digné  et  la  superficie  de  son  eau  élevée  au  re/de  l'ho- 
rison,  et  môme  de  2  à  3  pieds  de  plus,  si  cela  convient,  . ne 

(1)  Les  travaux  de  navigation  entrepris  sur  la  Haute-Seine, 
ne  vonl  encore  que  jusqu'à  Trojcs. 
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contiendra  pas  plus  de  6  toises  cubes  d'excavation  par  loisc 
courante,  qui  eslimée  à  24  sous  la  tuise,  feront  7 11  v .  4  sous; 
ajoutons-y  36  sous  par  toise  cube  pour  la  façon  des  talus,  ar- 
Tangement  des  digues  et  des  conrois,  le  gain  et  les  frais  des 
entrepreneurs,  la  toîse  courante  reviendra  à  9  liv.  ;  posons 
10  livres;  ce  sera  100  liv.  pour  10  loises,  1000  liv.  pour  100 
toises,  et  I0,000  pour  l, 000  toises;  ce  qui  reviendra  à  25,000 
liv.  pour  chaque  lieue  de  2,^^00  toises  de  long  :  ajoutons-y 
jusqu'à  00,000  autres  liv.,  à  cause  des  roches  et  mauvais 
terrains  qui  peuvent  se  rencontrer,  des  sas  et  aqueducs  de 

• 

traverse,  dédommagement  des  particuliers,  etc.;  ce  sera 

75,000  liv.  qu'il  en  pourra  coûter  pour  chaque  lieue.  Mais 
supposant  de  rechef  que  cela  peut  aller  jusqu'à  cent  mille 
livres  (l  ),  je  ne  trouverais  pas  que  la  dépense  en  dût  rebuter, 
vu  qu'étant  bien  employée,  ce  serait  an  ouvrage  fait  pour 
toujours,  dont  les  entretiens  seraient  de  peu  de  dépense.  Ce- 
pendant il  est  vrai  de  dire  que  ces  canaux  seraient  d'une 
utilité  inconcevable  aux  pays  par  où  ils  passeraient,  parce 
que  leur  navigation  attirerait  les  denrées  superflues  de  5  ou 
6  lieues  de  la  droite  et  d'autant  de  la  gauche,  et  en  facili- 
terait un  bon  débit  ;  outre  que  cette  même  navigation  serait 
incomparablement  meilleure  que  celle  des  rivières,,  en  ce 


(1)  Cette  estimation  est  faible,  roinpuréc  h  la  dépense  qui  a 
<'lé  faite  du  temps  de  Vtinhan  pour  la  construction  du  canal  du 
midi.  La  dépense  de  ce  canal  montait  en  1700  à  16,279,508  fr. 
pour  240,984  mèlrcs  de  longueur,  depuis  Toulouse  jusqu'à  l'é- 
tang de  Thou;  ce  qui  fait  339,^0  fr.  par  lieue  de  2,500  toises. 
Remarquons  toutefois  ^ue  la  plupart  des  navigations  qui  font 
l'objet  de  cemcmoire,  sont  d'un  ordre  inférieur  au  canal  du  midi,  et 
par  con>é(|uenl  couleraient  moins  i'i  établir,  proportion  gardée  .A . 
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qu'un  la  poun  ail  monter  et  descendre  égaleiuenlel  qu  on  n'y 
perdrait  Jamais  rien.  Déplus  tous  les  lieux  du  voisinage  à 
cette  distance  y  apporteraient  leurs  vins,  blé»  eau-de-vic, 
fruit,  bois,  cliarhon,  foin,  pailie,  orge  et  avoine,  «jiii  >ont 
toutes  (ienrces  de  débit,  dont  la  consommai  ion  est  univer- 
selle ;  sans  compter  ce  qui  provient  des  grosses  uiaiiul'ac- 
turesy  dont  l'usage  et  la  consommation  est  encore  universelle, 
et  par  cons6quent.de  bon  commerce  en  tout  temps  et  en  tout 
pays.  Cependant  la  plupart  demeurent  sur  les  lieux  de  leur 
cru,  parce  qu'elles  ne  se  peuvent  transporter  au  loin  sans 
grands  frais;  telles  sont  les  pailles,  foins,  orges,  avoines,  et 
toutes  sortes  de  légumes,  même  les  blés,  les  bois  grume, 

•  carrés,  de  sdiage  et  à  brûler  de  toutes  espèces,  la  pierre  à 
bfltir,  la  cliaui,  la  brique,  la  tuile  et  le  charbon,  et  autres 
matériaux  pesants  etde  grand  volume;  dès  que  la  distance 
passe  5à  6  lieues  des  endroits  où  on  en  a  besoin,  la  voiture 
par  cliarrois  les  rencbérissanLextrOinement-,  ce  qui  lail  (ju'il 
y  a  beaucoup  de  i)ays  qui,  quoique  accommodés  d'ailleurs, 
manquent  de  quantité  de  choses  qui  leur  font  besoin,  étant 
la  plupart  très-mal  bfttîs  et  peu  accommodés  du  nécessaire 
à  la  vie  et  à  l'habit }  au  lieu  que  tout  cela  se  mène  facilement 
par  eau  et  à  peu  de  frais,  parce  qu'un  bateau  de  i'aifonnàble 
grandeur,  en  bonne  eau,  peut  lui  seul  avec  6  homuiis  et  4 

•  chevaux,  mener  la  charge  que  iooclu»vau\  et  200  hommes 

•  auraient  bien  de  la  peine  à  mener  par  les  charrois  ordi- 
naires. 

Si  donc  au  moyen  de  la  dhne  royale  ci-devant  pro- 
posée (1)  et  une  fois  établie,  les  peuples  se  pouvaient  refaire 

■ 

(I)  Yaubaii  il  piuposc  rctablissemeut  d'une  dimc  m^uk, 
III  jg:^8.  a. 
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et  romelti  e  en  étal,  comme  ilâ  feraient  sans  cloute  eo  peu  de 
.  tempst  la  dépense  de  oescanauxse  pourrait  imposer  sur  tous 
les  riverains,  qui,  pour  en  être  plus  à  portée,  seraient  en 
état  d'en  pix)fiter;  ce  qui  pourrait  s'étendre  jusqu'à  cinq 
bonnes  lieues  de  part  et  d'autre  d'un  canal.  Pour  cet  effet, 
je  voudrais  me  servir  de  la  proportion  de  ladite  dime  pour 
en  faire  les  levées  de  cette  façon  :  diaque  lieue  de  rivièi^ 
.  ou  de  canal  pourrait  avoir  des  lieues  carrées  de  pays  pour 
contribuer  i  ses  fàçons^  savoir,  cinq  d*un  côté  et  autant  de 
l'autre^  et  supposant  que  chaque  lieue  de  longueur  dudit 
canal  dut  coûter  cent  mille  livres,  au  lieu  d'en  laire  la  dis- 
tribution égale,  ce  qui  reviendrait  à  dix  mille  livres  par 
lieue  carrée,  Je  voudrais,  attendu  Tutilité  plus  grande  pour 
ceux  qui  toucheraient  à  ses  bords  que  pour  ceux  qui  en  se- 
ront plus  éloignés,  me  servir  de  la  proportion  suivante  ou 
fort  approchant  :  j'ôterais  premièrement  la  dixième  partie 
du  total  de  la  somme,  équivalent  au  dixième  pour  la  part 
du  roi,  parce  que,  faisautia  levée  de  ses  revenus  sur  les 
peuples  par  dime  et  pouvant  imposer,  jusqu'au  dixième» 
quand  il  en  sera  besoin,  il  est  juste  qu'il  porte  sa  part  des 
frais  qui  peuvent  contribuer  A  procurer  Paugmentation  de 
ses  revenus,  à  proportion  de  celui  (|ui  lui  en  reviendrait;  il 
serait  môme  très-juste  qu'il  usât  de  libéralité  en  cela,  et 
qu'au  lieu  de  dix  mille  livres  à  quoi  les  deux  vingtièmes  se 
pourraient  monter,  il  en  payât  jusqu'à  vingt  mille  livres,  en 
considération  des  levées  extraordinaires,  à  quoi  ses  peuples 
sont  souvent  obligés;  resterait  en  ce  cas  à  faire  état  do 
8(),()00  livres  qui  divisées  en  20  parts  de  'i,()OU  livres  cha- 
cune, on  en  pourrait  imposer  6  sur  les  deux  lieues  carrées 
attachées  au  .canal,  marquéeiï  AA  a  la  iîgure  ci  à  côté. 
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aUeuantes  des  premières , 

manj^uées  BB  à  la  même  figure»  4  sur  les  marquées  GG>  3 
sur  les  marquées  BD,  2  sur  les  marquées  EE  ;  le  tout  faisant 
20,  qui  estimées  à  4,000  livres  chacune,  feraient  la  sommé 

de  80,000  livres  ci-devant.  Sur  ce  pied,  la  première  lieue 
carrée,  bordant  le  canal  d'un  côté,  porterait  3  paris  équiva- 
lentesà  12,0OU  livres,  la  2'  2  parts  1/2,  équivalentes  à  10,000 
livres, la 3°  2part8équivalentesàS,000 livres,  la4' lpartl|2 
équivalentes  à  6,000  livres  et  la  5*  i  part  équivalente  à 
4,000  liv. ,  le  tout  faisant  40>000  livres  pour  on  côté  et  autant 
pour  Tautre,  ce  qui  reviendrait  encore  aux  8o,000 11 vres ci-des- 
sus- Au  surplus  on  pourrait  donner  plus  d'étendue  à  cette  im- 
position, car  il  est  sûr  que  ces  navigations  tireraient  de 
beaucoup  plus  loin;  mais  on  propose  celle-ci  pour  donner 
une  idée  des  proportions  qu'on  y  peut  observer,  pour  les- 
quelles il  faut  toujours  avoir  de  grands  égards  afin  de  ne 
point  surcharger  les  uns  plus  que  les  autres.  Il  est  encore 
certain  qu'en  y  procédant  de  la  sorte,  les  impositions  en  se- 
raient bien  plus  supportables  et  qu'on  pourrait  les  adoucir 
davantage*,  supposé  Touvrage  distribué  en  six  années  de 
temps,  ce  serait  2,000  livres  par  an  pour  chacune  des  deux 
premières  lieues  carrées  attachées  au  canal;  1,666  livres 
13  sols 4  deniers  pnur  chacune  des  secondes;  1,333  livres 
13 sols  4  deniers  iM>ur  chacune  des  troisièmes;  1,000  livres 
pour  chacune  des  quatrièmes  *,  et  606  Uvres  13  sols  4  deniers 
pour  chacune  des  cinquièmes.  Sur  quoi  il  est  à  remarquer 
quil  faudrait  se  mettre  la  moitié  de  .ces  levées  devant  tes 


06.  '  OISIVKXJÎl» 

mains  avant  que  de  commencer  cet  ouvrâge,  afin  d'avoir 
de  quoi  ne  le  pas  laisser  languir.  D*ailîcur8  ces  niOmes  ou- 
vrages  jiouvaiil  élre  (ails  par  les  lialiilanls  de  ces  lieues 
carrées,  il  ne  sortirait  (raigent  de  leur  pays  (lue  celui  qui 
serait  emporté  par  les  l'erronneries,  charpenteries  et  maçon- 
neries que  les  ouvriers  du  pays  pourraient  encore  gagner; 
on  pourrait  aussi  faire  ces  divisions  plus  longues,  en  les  re- 
mettant, par  exemple,  à  8  ou  lo  années  de  temps,  au  lieu 
de  G,  empruntant  môme  de  l'argent  à  un  inléi  èt  raisonnable, 
sur  lequel  ias  communautés  pourraient  engager  leur  part 
des  canaux  jusqu'à  parfait  Jugement:  quoi  fait  et  cesmêmeis 
canaux  achevés  il  faudrait  les  affranchir  cntièrementde  tous 
péages  et  imposition»  (i),  et  n*en  mettre  précisément  que 
pour  ce  qui  serait  nécessaire  à  leur  entretien  et  aux  gages 
des  cclusiers  -,  encore  vaudrait-il  mieux  que  ces  gages,  en- 
tretiens et  autres  réparations  fussent  imposées  à  perpétuité 
sur  les  lieues  carrées  qui  auraient  fourni  à  leur  construc- 
tion, et  que  la  navigation  (ùi  totalement  libre  ;  les  denrées  ' 
deviendraient  à  beaucoup  meilleur  march(^,  et  le  débit  par' 
conséquent  plus  grand  et  bien  plus  recberché.  Le  roi  on 
profiterait  considéral)lementen  ce  que  tous  les  bien$  voisins 
dudit  canal  augmenteraient  de  prix  et  les  dîmes  k  propor- 
tion, et  cela  grossirait  considérablement  çes  revenus, 
IHirce  que  les  terres  deviendraientbeaucoup  mieux  cultivées, 
et  les  l)iens  augmenteraient  d'un  grand  tiers.  Pour  se  per-  ' 
suader  de  ces  vérités,  il  n'y  a  qu'à  examiner  les  pays  tra- 
versés de  rivières  navigables^  on  verra  qu'entre  les  héritages 

.  (1)  Yotlà  uuc  de  ces  grandes  idées  qui  font  honneur  à  Vauban,  . 
et  qu'on  ne  peut  s'cinpOcherdc  faire  reRMirc|ucr.  A* 
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qui  en  sont  près  et  ceux  qui  en  sont  éloignés,  (bien  que  do 
môme  rapport  et  fertilité  ,  ceux  du  bord  des  rivières  sont  d'un 
prix  bleu  au-dessus  des  éloignés;  la  même  chose  dos  mai- 
sons, prés,  l>ois,  vignes  et  de  tous  les  autres  fonds  de  terre 
qui  en  sont  proches-,  on  voit  aussi  les  villes,  bourgs  et  vil- 
lages bien  plus  fréquents  le  long  des  rivières  navigables 
qu'ailleurs,  ordinairement  bien  peuplés;  les  maisons  bâties 
à  chaux  et  à  sable,  couvertes  de  toiles  ou  d'ardoises,  avec 
des  vitres-,  les  pays  voisins  en  bonne  culture,  et  tout  au» 
trement  en  valeur  que  ceux  des  lieux  où  il  n'y  a  point  de 
navigation,  où  tout  est  mal  bâti,  mal  peuplé,  mal  logé,  et 
les  terres  nonchalamment  cultivées,  parce  que  le  débit  des 
denrées  manquant,  on  n'en  cultive  que  pour  les  besoins  de 
la  vie.  et  tout  au  plus  des  pays  plus  voisins,  et  que  pour 
l'ordinaire  elles  paient  petitement  les  frais  de  la  culture  à 
leur  maître.  Or  ce  que  nous  disons  ici  pour  une  navigation, 
se  doit  entendre  pour  toutes  les  autres,  dont  ce  royaume 
peut  être  traversé  ;  au  moyen  desquelles  on  peut  faire  de  la 
France  le  meilleur  pays  du  monde,  y  joignant  les  arrose- 
ments  des  terres  et  les  réparations  des  grands  chemins. 
C'est  donc  en  vue  de  procurer  ces  navigations  par  tout  le 
royaume  que  nous  indiquerons,  les  rivières  à  qui  on  pour- 
rait faire  porter  bateau  ,  commençant  par  l'une  de  ses 
extrémités  en  faisant  le  tour,  et  revenant  par  le  même  en- 
droit.      -  -  -r 
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gUi  TllAVKJlSLiN  i  ET  FEU\EjM  TRAVEil^ER 

La  Flandre»  i'Artoiii  le  Heinaut  et  le  Canbréf is. 


Il  est  certain  qu'on  peut  joindre  la  rivière  d'Aa  à  la  Lys  • 
par  un  canal  traversant  le  pays  entre  ces  deux  rivières  par 
le  Ncuf-FoaséCl),  que  celte  navigation  se  pourrait  prolonger 
de  là  à  Lille  par  la  Lys  et  la  Deule»  qui  sont  déjà.en  bonne 
navigation;  de  la  Basse-Deale  à  la  Haute  par"  un  canal  qui 
traversant  la  villede  Lille,  retombe  de  la  Haute  dans  la  Basse- 
Deule.  Il  y  a  une  navigation  établie  depuis  peu  par  un  ca- 
nal fait  exprès,  qui  reçoit  la  Haute-Deule  et  se  va  rendre  de 
liiile  dans  la  Scarpe,  près  du  fort  de  la  Scari)e  (au-dessous 
de  Douai)*  La  Scarpeest  navigable  jusqu'à  l'Escaut  ;  on  peut 
aussi  rendre  navigable  le  canal  de  la  Sensée  depuis  Ârleux 
jusqu'au  sas  de  Lambres,  sur  la  Scarpe  près  de  Douai;  ce 
canal  ctatit  fait  à  peu  de  chose  près,  porte  assez  d*eau  pour 
sa  navigation  et  pour  en  grossir  la  Deule,  au  très  grand 
avantage  des  moulins  de  Lille,  qui  manquent  le  plus  sou- 
vent 4'eau  de  plus  il  y  a  des  branebes  du  capai  de  Lille/ 
qui  remontent  jusqu'à  Lens  (2)  et  à  la  Bassée,  et  un  antre, 
(la  Lawe),  qui  remonte  de  la  Lys  à  liéthune.  On  peut  de 

,1)  Ce  eanai  existe  depuis  1774  , 
xi,)  (ÀUo  navigation  à  sutvunl  Dutens  y  élv  <«:Ublic  ilitu$  le 
«ioiiKièmc  sîcclo.  \. 

m  •  • 
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|>lU8  (rt'S  bien  coniniiiinquer  la  Deiilc  à  TKacaut,  \mw  uq 
canal  de  Tout  rtat  à  Lille  (i:.  De  Tournai  l'Escaut  est  nayi*  * 
gable  d'une  part  jusqu'à  Gand,  par  Oudenarde,  et  de  i*autre 
à  Condé  et  Valenciennes.  Il  peïit  même  é(re  remonlé  jus- 
qu'à Cambrai,  et  par  la  Sensée  jusqu'à  Aiieux  ,  en  le  di-  ^ 
guaiit,  dressant  son  lit  et  y  faisant  de^  sas-  La  Haine  « 
branche  de  l'Escaut ,  remonte  sa  navigMiioD  jusqu'à 
Mona;  un  poorrait  la  remonter  plus  Idn.-  W  lJjê  oomipu- 
nique  sa  navigatîoii  è  Mentn  ,  Coorlrâi  dOand,  d'un  ëéiè, 
et  remonte  jusqu'à  Aire  de  faulii'.  La  plus  grande  partie  de 
ces  navigations  sont  faites,  à  quelque  aundioration  près,  et 

,  l'autre  aisée  à  faire  -,  elle  causerait  un  bien  induis  si  elle  était 
achevée,  à  tous  ces  pays-ef,  qui,  par  ce  moyes^ jpeiM^t 
eommuDiquer  à  la  mer  aans  rompre  charge,  ei'f  lm  jpr 
commerce,  et  cela  par  0unkerque ,  Gravelincs  et  Calais,  et ^ 
en  ce  f<ii>anl.  si'  liboi  ordes  Espagnols,  qui  les  inquiètent  et 
les  inquiéteront  toujours  dans  leur  commerce ,  tant  qu'ils 
seront  obligés  de  passer  chez  eux. 

Les  rivières  etcanauxqui  tombent  d'Ârdreset  de  Guines  à 
Calais,  sont  déjà  navigables  et  le  peuvent  devenir  jdavantage 
en  les  nettoyant  et  y  ajoutant  quelques  sas  :  la  Colme 
et  la  rivière  d'Aa  peuvent  s'accommoder  pour  de  bien  plus  " 

.  gros  bateaux  que  ceux  qu'elles  portent  (2),     moyen  de 


(1)  11  n'y  a  point  de  trace  d«  ce  cauid ,  ijui  pariât  n*« voir  jamiiîg 

t'ié  entrepris.  A. 

(2)  Lu  rivière  tl'Aa  porte  des  bateaux  plats  et  |>elilesbebiudreé' 
depuis  Gravflii>«  s  jtisr(u'i)  St-Uiiier  \  en  lu  digu^int  et  mlreâsanl 
sou  cours  près- de  GraveUiieâ  cl  v  ajoulaiit  iiii  «as  vei'i  W«l(vti, 

4 

« 


Digitized  by  Google 


100  OISIVETKS 

digues,  et  par  la  façon  d'un  bout  de  canal  avec  un  sas  devant 
la  porte  de  fiergaes,  poar  commaDîqner  de  la  Golme  au 
canal  de  Dunkerque. 

La  rivière  de  Selaqoe  qui  tombe  à  Ambleteuse  se  peut 
rendre  navigable  depuis  le  port  jusqu'à  demi-lieue  ou  3/  ( 
de  lieue  au-dessus  du  chemin  de  Marquise  A  Boulogne 
pour  toutes  sortes  de  belandres.  On  tirerait  par  là  du 
marbre  de  Marquise,  des  blés  et  du  charbon  de  terre,  dont 
Il  se  ferait  un  grand  débit  dans  les  Pays-Bas  français  et 
idans  toutes  les  côtes  de  Picardie,  Normandie  et  Bretagne. 

La  Candie  se  peut  rendre  navigable  jusqu'à  2  ou  5  lieues 
au-dessus  d'ilesdin,  même  par  ses  deux  branches.  Elle  se- 
rait excellente  pour  l  évacuation  des  blés  de  bonne  partie 
derArtois,  des  bois,  des  chanvres,  et  des  lins  quis^y  foraient. 


Picardie. 


La  rivière  d'Authie  (I)  pourrait  se  rendre  navigable  jus- 
qu'à Doulens^  elle  faciliterait  l'évacuation  des  blés,  du 
chanvre  et  de  quelques  bois  à  bfttir  qu'on  pourrait  tirer  de 
ce  pays-là. 

'  lA  navigation  de  la  Somme  qui  ne  passe  guère  Amleos, 

il  serait  aise  tic  faire  remonter  des  bâtiments  du  port  de  80  à  100 
tonneaux  jusqu'au  dît  St-Onier.  V. 

(1)  Dans  sou  cl;it  actut'l,  celîc  rivière  n'est  encore  navigable 
que  sur  une  trèfi*()elile  iuugucur,  à  partir  de  son  euiboiMcliarc 
dans  la  mer.  A* 
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pourrait  se  prolonger  jusqu'à  Péronne,  Ham  et  St-Qaentin, 
tous  bons  pays  à  blé.  Elle  a  môme  des  branches  qui  se 
pourraient  aussi  rendre  navigables,  et  je  suis  persuadé 
qu*eatre  Si-Quentin  et  Ham,  on  pourrait  trouver  moyen  de 
la  cofflinuniqaer  à  l'Oise.  A  joindre  qu'en  rendant  cette 
rivière  navigable,  on  dessécherait  en  même  temps  les 
meilleores  prairies  du  inonde  le  long  de  ses  bords,  qui  sont 
en  marais.  C'est  une  lioiite  à  la  Picardie  que  celte  rivière- 
là  soit  si  peu  navigable  (1). 

La  Maye,  petite  rivière  à  moitié  chemin  de  Montreuil  à 
Abbeville,  peut  être  rendue  navigable  jusqu'à  Cressy,  très- 
utilement  ,  parce  qu'elle  passe  entre  deux  forêts,  savoir  : 
celle  de  Yron  de  1600  arpente,  et  celle  de  Cressy  de  7163, 
de  bonne  qualité  ;  ce  qui  serait  fort  heureux  pour  les  ports 
de  Dunkerque  et  Calais. 

■ 

Normandie. 

La  Breslesepeul  rendre  navigable] usqu'àAumale  depuis 
Tréport  (2). 

L*Arque  qui  tombe  à  Dieppe  se  renionU'  avec  la  niarôe 
jusquVi  Arques;  près  de  là  elle  se  fourcbe  en  trois  branches 
qui  toutes  trois  ont  assez  d'eau  pour  ôtre  rendues  capables 

(1)  Tous  ces  projets  utiles  |oiit  actuttllemcnt  exécutés.  M.  Bu- 
lims  8*(AQune  qu'on  n'ait  commencée  eu  occuper  qu'en  1721. 
.On  voit  par  là  coinlncn  Yauban  devançait  toujours  son  sièole.  A. 

(2)  D'après  la  carte  hydrographique  ds  Al.  Diibrena^  la  Urcsle 
n'est  pas  navigable  au-dessuâ  d'Eu.  A. 
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lie  nr)vigAtion]usr|ii';h  rinq  ou  hix  \\m?s  nii-if^ssiis.  Cos  (roti 

rivuTCS  foiil  auîanl  do  valions  liés  terlilos,  le  pays  qui  les 
environne  osf  exccilcnt,  elles  sont  coloyecs  par  des  forêts 
et  grands  bois  Cette  navif^alioii  accouiinoiierait  extrême- 
ment la  viile  île  Dieppe,  et  se  pourrait  remonter  Jusqu'à 
Neufchâtel  ou  bien  près.  Cest  une  bonne  petite  vallée,  ca- 
pable de  fournir  des  légumes,  du  ebanvre^  des  bols  et  des 
fruits  à  Dieppe. 


La  Seine. 


La  Seine  et  les  rivièi^s  qu*ello  reçoit  arrosent  bonne  partie 
de  la  Normandie,  rfle-de*France,  Bourgogiie,  Champagne, 
Brie,  Pieardie,  la  lîeauce  et  le  Gàtinois. 

Celte  belle  et  grande  rivière,  qui  traverse  les  meilleuiei 
et  les  plus  grani^ei  villes  du  royauoic,  reçoit  dans  son  Ut 
plusieurs  rivières  navigables  él  quantité  d'autres  qui  pour- 
raient le  d%»venir,  que  nous  distinguerons  suivant  Tordre  de 
leur  situation,  et  non  selon  leur  force  et  dignité. 

La  première  qui  sojeUe  dans  la  Seine  et  qu'on  rencontre 
en  la  reînuiiUiit  est  la  Rilic,  dont  la  navigation  étant  aidée, 
pourrait  se  prolonger  jusqu'à  Beaumont-le*Aoger  (1).  Je  ne 
sais  pas  quel  en  pourrait  être  le  commerce  particulier,  mais 
par  rapport  au  pays  et  à  la  proximité  de  la  mer^  il  oe  pour* 
raît  être  que  bon. 

'  -  • 

1)  La  iiavigulioii  do  la  UÎUe  ne^  LOinuu  nL'f  qu'à  Tonl- 
Auilt>mer.  A.    .  '  . 


1^  seconde  e^t  l*£uro  (1),  qui  pourrait  ÔIre  remoniéejus* 
qu'à  Chartres  parle  moyen  ôm  écluses  un  peu  mieux  faites, 

\)\us  fréquentes,  et  d'un  canal  à  cùle  ddus  les  endroits  où  la 
rivière  esl  faible,  rapide  ou  escarpée. 

La  troisième  est  la  rivière  d'Andelle,  qui  fournil  beaucoup 
de  bois  de  chauffage  à  Parts,  dont  la  navigation  peut  être 
remontée  cinq  à  six  lieues  au-dessus  do  son  embouchure. 

La  quatrième  est  rEpte»  qu'on  peut  rendre  navigable  jus- 
qu'à Cxisors. 

La  cinquième  est  l'Oise,  belle  et  grande  rivière,  qui  en 
reçoit  quantité  d'autres  considérableSi  dont  celle  qui  mérite 
de  tenir  le  premier  rang  est  TAisne,  qui  la  joint  à  Com- 
piègne,  et  la  grossit  de  moitié  et  plus  ;  celle-ci  commence  à 
porter  bateau  de  son  crû  ù  Pontavaire,  et  l'Oise  à  La  Fère, 
mais  non  pas  toujours  ni  bien  francbenicnt.  L'une  el  l'autre 
ont  peu  de  profondeur  avant  leur  jonction,  et  mériteraient 
d'ôtre  aidées  de  quelques  sas  (2).  La  navigation  de  TOise 
pourrait  être  prolongée  josqu'à  Guise,  même  jusqu'à  Etreux- 
au*Pont  (3).  On  prétend  qu'on  la  pourrait  joindre  à  la 
Sambre  el  à  la  Somme  (4)  ^  ceUe-ci  par  un  canal  près  de  La 


(1)  La  navigation- (le  r£urc  commence  à  Sl-Georges.  A. 

(2)  La  navigation  de  ces  deux  rivières  n,  dans  ces  dmiiers 

tcnips;  reçu  de  grandes  oméliorations. 

(3)  MUreux-au-Pont  est  sur  le  Noirieii,  affluent  de  VOlst, 

(4)  L*Oîse  est  jointe  h  la  Somme  par  le  canal  de  Crozul.  On 
travaille  au  canal  qui  doit  la  joindre  à  la  Sambre.  Le  ^énîe  mî- 

lilnire  avait   depuis  Jonj;lnnps    (Uiunndé    |V\c*iili(m  dir  iv 
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Fère  qui  serait  nourri  par  une  rigole  tirée  de  4  ou  5  lieues 
plus  haut,  ce  qui  ferait  un  grand  bien  pour  toutes  sortes  de 

commcrco,  intnie  pour  le  militaire. 

La  navigation  de  l'Aisne  peut  ôtre  remontée  par  le  moyen 
lies  écluses  et  des  canaux  jusqu'à  Graridpré,  môme  jusqu'à 
Ste-Menéhould  (1);  ce  qui  causerait  le  débit  de  bien  des  bois 
détentes  espèces,  qui  sèchent  sur  pied  dans  tous  ces  pays- 
h,  et  dont  on  a  grand  besoin  ailleurs,  comme  aussi  de  quan- 
tité de  blés,  foins  et  avoines,  fers,  verreries,  et  de  plusieurs 
autres  donré.iS,  car  elle  passe  par  de  très  bons  pays.  Cette 
nvière  peut  aussi  se  communiquera  la  Meuse  parla  Bar  (2), 
et  la  Meuse  à  la  Moselle  par  le  Yaux-de-l'Ane,  entre Toui  et 
Pagney-8ur*Meuse(3).  Ces  communications  de  riTîères  près 
de  leurs  sources  pourraient  produira  un  commerce  mer- 
veilleux, qui,  outre  les  vins  de  Champagne,  les  eaux-de-yie, 
les  blés,  les  avoines,  dont  il  faciliterait  l'évacuation  en  faveur 
des  pays  étrangers  et  de  nos  places,  camps  et  armées  en 
temps  de  guerre,  nous  amènerait  quantité  de  marbre,  d'ar- 
doise, du  fer,  des  bois  de  charpente  de  toutes  espèces,  une 
infinité  de  sapins  et  de  bois  courbes  pour  la  marine,  des 
merraîns  de  toutes  sortes  pour  les  tonneaux,  et  plusieurs 
auties  marcliandises  qu'il  ferait  abonder  à  Paris  et  dans 
tous  les  lieux  de  son  passage;  bien  entendu  qu'il  faudrait 
accommoder  la  Moselle  depuis  Liverdun  jusqu'à  Ëpinal,  ce 
qui  serait  aisé,  y  ayant  peu  de  chose  à  faire,  et  la  Meuse 


(l)'Oii  la  rçluonte  jusqu'à  Youziers; 

(â)  Lecaoal  desArdcnnes  joint  l'Aisne  à  la  Meuse. 

(3)  Ce  canal  n'est  entrepris  que  depuis  ISSS,  Il  fftît  partie  du 

grand  canal  de  lu  Marne  au  Rhin. 
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depaîs  Verdun  losqo'à  Neufcbfttèau  en  Lorraine,  et  y 

ajouter  encore  (jualques  réparations  depuis  Verdun  jusqu'à 
Sedan  et  jMezières;  cette  rivière  ayant  été  jusqu'ici  fort  né- 
gligée, à  cause  de  la  guerre  et  de  ce  qu'elle  a  presque  tou- 
jours été  mitoyenne  iBntre  les  Espagnols  et  nous  (l). 

La  rivière  d* Aisne  reçoit  encore  pour  son  compte  parti- 
culier la  Suipe,  à  qui  on  pourrait  faire  porter  bateau  jusqu'à 
Poiii  raverger,  et  môme  au-delà  si  le  pays  en  valait  la 
peine. 

La  Yesle  passe  à  Sillery,  Reims^  Fismes  et  Braine,  et  par 
les  meilleurs  et  plus  grands  vignobles  du  royaume.  On  peut . 
aisément  lui  faire  porter  bateau  depuis  Sillery  jusqu*à  son 
embouchure  dans  l'Aisne,  On  peut  dire  de  celle-ci  que  c'est 

une  grande  bon  lé  à  U  ville  de  Keims  de  ce  qu'elle  ne  porte 
pas  encore. 

La  Lotenette  (2)  se  jette  à  Yerberio  dans  TOise;  on  pour- 
rait lui  faire  poêler  bateau  en  remontant  vers  sa  source  jus- 
qu'à Bethisy. 

La  Nonette  qui  passe  à  Sentis  et  Chantilly,  pourrait  aussi 

être  accommodée  pour  la  navigation,  depuis  son  embouchure 
jusqu'au  dit  Senlis;  la  Bresche  jusqu'à  Ctermont  en  Beau- 
Yoisis,  lôTbérain  jusqu'à  Beauvais.  Il  y  en  a  encore  quantité 


(l)  La  Mcii.sc  Cal  aujourd'hui  aiséaienl  naM"j«able  depuis  Sedan 
jusqu'à  )a  iVoulière  belge.  Ou  fait  les  études  des  projets  pour 
en  prolonger  lu  navigation  jusqu'à  Pagocy,  oùdoil  aboutir  le  ca- 
usil  de  la  Saône  à  la  Meuse.  Pagney  esl  sur  la  ligne  du  canal  de 
la  Marne  an  Rbîn. 

(2^  Elle  esl  appelée  Autoae  sur  la  carte  de  M.  Dubrena. 
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(Vautres  plils  petites  qii*on  pourrait  accommoder  pour  2  ou 
3  lieues.  ' 

Voilà  à  peu  près  toutes  les  branches  de  l'Oise  qui  peuveut 
ôtre  accommodées  à  la  navigation. 

La  sixième  branche  considérable  de  la  Seine  est  la  Marne, 
qu'on  peut  dire  l'une  des  nourrices  de  Paris,  comme  celle 
qui  lui  fournit  pain  et  yin  abondammeut}  elle  est  belle  et 
très-marchande;  elle  commence  à  porter  de  médiocres  ba- 
teaux à  St-biziei%  mais  elle  n^est  bien  bonne  qu'à  Ghftlons. 

l'aidant  un  peu  de  quelques  écluses,  elle  serait  bonne 
partout.  On  pourrait  prolonger  la  navigation  do  celle-ci 
jusqu'à  demi-Jieue  de  Langres  ;  ce  qui  ferait  un  bien  infini 
à  cette  ville  et  au  pays  par  où  elle  passe,  qui  est  bon  et  n'a 
point  de  commerce  (i). 

Les  })ranchcs  de  la  Marne  qu'on  peut  rendre  navigables, 
sont  la  rivière  de  Saulx  jusqu'à  StainviUe,  et  celle  d'Ornaiu 
jusqu'à  Bar-le-Duc,  par  où  on  tirerait  encore  quantité  de 
bois»  de  belles  pierres  à  bâtir ,  de  la  chaux ,  beaucoup  de 
bons  vins,  et  des  eaux-d&-Tie. 

Les  autres  sont  le  Rognon  .  qu'on  pourrait  remonter 
jusqu'à  Monlclair  ou  AaJelotj  la  Biaise,  jusqu'à  Vassyet 
au-delà^  le  petit  Morin,  jusqu'au  bas  de  Montmirail;  le 
Morin  jusqu'à  Goulommiers  et  même  jusqu'à  La  Ferté* 
Gaucher  ;  TOurcq  jusqu'à  la  Ferté-MUon  (2). 

(1)  Deux  canaux  latéraux  sont,  depuis  lSd7,  en  cours  d'exé- 
cution pour  rendre  la  Bfonie  parfaitement  navigable  depuis 
Menux  jusqu'à  Vîtry-îc -François. 

(2)  Le  ÎMoi  in  so  iTmonte  jnsfju'à  Tige«u\,  au-tlossous  île  Coiw- 
luiiiiuicrs,  cl  l'Oiimj^jusqn'à  la  t'erté-Milont 


Voilé  quelles  sont  les  branches  principales  «le  la  Marne. 
J'ai  opinion  qu'on  pourraitla  joindre  aussi  à  la  Meuse,  par 

le  moyen  d'un  grand  étang  entre  deux  pour  élever  les  eaux 
des  petites  rivières  et  servir  de  réservoir  à  cotte  coiiiinuni- 
cation  (1). 

Continuant  à  remonter  la  Seine,  on  trouve  à  gauche  la 
peiite  rivière  d'Yerre»  qui  tombe  à  Ydleneuve-St-Georges, 
qui  se  peut  rendre  navigable  Jusqu'à  Brie  Comte-Robert, 
supposé  qu'elle  en  valût  la  peine. 

J.' Yvette  et  rOrge  jusqu'à  .Alontlhéri,  de  l'autre  coté  celle 
d'Essonne  jusqu'à  Etampes  (2). 

(Continuant  à  remonter  la  Seine,  on  trouve  la  rivière  de 
Loing,  qui  passe  à  Morct,  Nemours  et  Monlargis,  et  tombe 
dans  la  Seine  par  son  propre  cours  d'un  cùié,  et  dans  la 
Loire  de  l'autre  par  deux  canaux  ,  savoir  celui  de  Briare  et 
celui  li  Oi  lcaiis,  qui  font  une  navif,^ation  Lres-cunsidérable 
et  d'un  grand  commerce  do  l'une  à  l'autre  de  ces  deux 
grandes  rivières. 

A  Montereao,  l'Yonne  se  Joint  à  la  Seine  et  la  grossit  de 
moitié  et  plus*  C'est  encore  une  des  mères  nourrices  de 
Paris,  car  c*est  elle  qui  mène  tous  les  vins  de  Bourgogne, 
les  bois  flottés  du Morvaiul  et  Ijcaucoup  de  blé  et  d'avoine. Elle 
porte  bateau  de  son  crû  jusquà  Gravant;  on  pourrait 
pousser  la  navigation  jusqu*4  Ciamecy  (3},  même  iusqu'à 

(l)  Cette  Jonalioo  fait  partie  du  canal  de  la  Marne  aa 
Rhin. 

(2;  Etanipcs  est  sur  la  Juisiie,  affluent  de  l'Essonue.  La  Juisiie, 

ftuU  t;foM  anvigiible,  a  cessé  de  TéUre  en  1676. 

(^)  La  canalUallon  de  l'Yonne  remonte  mijouiirimi  jnM|u'&  la 
'"linuteiir  de  Corhigny,  par  l'exdculiun  du  rantil  dn  Nivernais. 
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Corbigny-les-Sl-Léonard,  par  la  petite  rivière  d'Angoison, 
où  il  y  aurait  beaucoup  à  profiter. 
A  gauche  de  l'Tonne,  en  sortant  de  Sens,  on  trouve  la 

petite  rivière  de  Vannes,  qui  se  peut  rendre  navii^al)ie  jus- 
qu'à Vilieneuve-l' Archevêque,  avec  grande  utilité. 

Au-dessus  de  Joigny,  on  trouve  l'Armançon,  qui  se  peut 
rendre  navigable  jusqu'à  Montbard  (1)  et  Montier-St-Jean^ 
et  pour  partie  de  i*aanée  jusqu'à  Semur  en  Auxois. 

Le  Serain  peut  se  rendre  navigable  jusqu'à  Noyers  pour 
autant  de  temps. 

La  Cure  pourrait  s'accommoder  jusqu'à  Yezelay,  assez 
facilement,  et  le  Couainqui  est  une  brandie  de  la  Cure« 
Jusqii'à  Avallon,  avec  beaucoup  d'utilité  pour  ces  paya,  qui 
n'ont  d'autre  débit  queoelui  des  bois  à  flotter.-  ■ 

Continuant  à  remonter  la  Seine  depuis  Montereau  j  usqu'à 
Nogent  et  Pont-sur-Seine,  qui  est  l'endroit  où  elle  com- 
mence à  porter  bateau,  on  trouve  la  petite  rivière  de  Vouzfe, 
qui  descend  de  Provins.  £lle  se  peut  rendre  navigable  de* 
puis  là  jusqu'à  son  embouchure,  avec  grande  utilité  pour 
cette  ville  et  les  pays  d'alentour. 

n  y  en  a  une  autre  qui  descend  de  Yillenoxe,  qui  peut 
être  rendue  navigable  3  ou  4  lieues^  après  suit  la  rivière 
d'Aube,  qui  peut  être  accommodée  à  la  navigation,  depuis 
son  emboucîiure  dans  la  Seine  jusqu'à  Bar-sur-Aube. 

Nous  avons  dit  ailleurs  (2y  que  la  Seine  se  peut  très-bien 
rendre  navigable  jusqu'à  CbàUJlon>  au  grandÏMonduptyset 


(1)  Le  cnnal  de  Bourgogne  est  dans  la  vallée  de  rArmaii^on 
jusqu'à  Moiilbard. 
(i)  Page  91. 

*  r 
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de  tons  les  lieux  [mr  oà  elld  passe.  YoilA  donc  la  Seine  avec 
toutes  ses  branches  grandes  et  petites,  au  nombre  de  trois 

furl  coiisidcraljles,  qui  sont  l'Oise,  la31anie  el  l'Yonne,  et 
quatre  autres  moyennes,  qui  sont  l'Eure,  le  Loing,  l'Aisne 
et  TAube,  et  trente  autres  moindres  qui  ne  portent  point 
bateaoi  mais  qui  se  peuvent  très-bien  acco|i|^noder  ;  desofte 
que  de  la  Seîae  et  des  rivières  qui  se  jetM^r^iiii^n  lit, 
on  pourrait  tirer  les  marchandises  de  tous  les  pays  qu^elle 
arrose,  par  trente-sept  rivières,  tant  grandes  que  petites, 
si  elles  étaient  toutes  navigables.  Il  y  en  a  quantité  d'autres 
moindres,  mais  on  n'en  peut  faire  état  pour  la  navigation. 
Au  surplus»  les  cours  de  cette  rivière  et  de  toutes  celles 
qu'elle  reçoit  sont  doux  et  de  bonne  navigation.  - 

Suite  delà  Normandie. 


Reprenant  le  bord  de  la  mer  àllonileur  et  suivant  la  côte 
vers  Touest,  la  prenûère  rivière  qui  se  présente  est  la 
Toucques  qui  se  peut  accommoder  jusqu'à  Lisieux  (1). 

Suit  après  la  Dive,  dont  la  navigation  peut  être  remontée 

jusqu'à  Ste-Barbe  et  an-dessus. 

La  rivière  d'Urne  porte  de  petits  bâtiments  de  mer  jus- 
qu'à Gaen,  et  se  peut  rendre  navigable  jusqu'à  Argentan» 
peuUôtre  jusqu'à  Sées  (2). 

(J)  La  iiAVÎg»tî('n  a  Heu  jusqu'à  Lisieux»  mais  par  l'effet  des 

mnrccs. 

l'I)  Les  Chumbns  oui  luit  dt':>  IoikIî  eu  1837  poui  la  couàliuc- 


OlSlVIiïEîî 

La  Vire  remonte  de  irès-peUts  bfttimenls  jfuqu'â  St-Lô  ; 
on  pourrait  Raccommoder  jusqu'au  Pont-Farcy,  [)eul-ôtre 
jusqu'à  Vire  (1). 

r.a  Douve  pourrait  en  remonter  jusqu'à  St-SauYeur»le« 
Vicomte  (2).  ;^ 

La  Merderet  jusqu'à  Canguigny  et  la  Taute  jusqu'à  une 
ou  9  lieues  au-dessus  de  Careotan. 

Toutes  les  petites  rivières  do  Goteniin  depuis  le  cap  de  la- 
Hoiiguc  jusqu'à  Avranches,  qui  ont  de  quoi  faire  tourner  un 
moulin,  se  pourraient  accommoder  à  la  navigation  pour 
une,  2,3,  4  ou  5  lieues  avant  dans  les  terres,  av(  c  grand 
profit,  parce  qu'elles  faciliteraient  la  voiture  de  la  tangue, 
dont  ils  se  servent  au  lieu  de  marne  pour  accommoder  les 
terres. 

.l'estime  que  la  Seequi  tombe  à  Avranches,  pourrait  pro- 
longer sa  navigation  jusqu'à  Brecey -,  que  l'Ardée  (laSelune) 
pourrait  prolonger  la  sienne  jusqu'à  les  Biards  ou  8t-Hi-  • 
laire  (3). 

Bretagne. 

Le  Cooesnon  pourrait  devenir  navigablejosqu'à  Antrain^ 
pcut-<étre  jusqu'à  Foiigères  (4). 

tion  d'un  canal  maritime  de  Caen  à  la  mer  i  et  la  navigation  de 
rOrne  devra  plus  tard  être  améliorée  jusqu'à  Pant-d'OuiUj, 
(1  )  Le  gouvernement  s'occupe  de  ce  projet* 

(2)  Un  canal  est  projeté  sous  le  nom  de  canal  du  Gotentin^ 
qui  serait  alimenté  par  la  Douve  et  traverserait  la  presqu'île  entre 
Porl-Ball  et  le  Vc}  . 

(3)  La  navigation  de  1»  Soluiic  ne  remonte  que  jusqu'à  Duccy, 

(4)  li  c»i  navigable  jus<|u'ti  Autrainy  à  lu  marcc  moulante. 
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J'cbliine  encore  que  la  DavigatioQdeURauce  pourrait  i>e 
prolonger  jusqu'à  Trevenen  (1)  ^ 

Que  celle  de  Pontrienx  pourrait  se  remonter  Jusqu*à 
Guingamp.  Ce  Pontrieax  est  an  lieu  propre  à  faire  un  bon 
port  de  mer,  môme  pour  les  vaisseaux  du  1«  et  du  2 
rang. 

Celle  de  Lanmeur  pour  porter  jusqu'à  Lanmeur  ; 
Celle  de  Morlaix  jusqu'à  Morlaix. 
Celle  de  Landeroeau  poirrait  s'aocofqmoder  jusqu'à 
Landîvisiau,  mais  je  ne  tiens  pas  qu'elle  en  vaille  la  peine. 

Celle  d'Aune  qui  tombe  à  Lande venec,  peut  ôtre  remontée 
.  jusqu'à  Carhaix  (2). 

Celle  de  Benaudet  jusqu'à  Quimper  \ 

L'£lie  jusqu'à  Quimperlé,  et  peut  être  jusqu'au  Faouet. 

Le  Blavet  jusqu'à  Ponti?y  (3). 

La  Vilaine  est  la  plus  grande  rivière  de  Bretagne  après  la 
Loire.  Elle  porlc  des  barques  depuis  sou  embouchure  jus- 
qu'à  Rennes.  On  pourrait  la  remonter,  en  l'accommodant, 
jusqu'à  Châteaubourg  ou  Vitré. 

Le  Meu,  qui  se  jette  dans  la  Vilaine  à  Pontreau,  pourrait 
porter  des  tutteaux  plats  jusqu'à  MoDtfort-la-Ganc,  et  même 
plus  haut  s'il  était  accommodé. 


(1)  La  Rance  a  été  rendue  navigable  jusqu'à  TfeveneD|  par 
rcxécutîon  da  canal  dllle  et  Raitce. 

(2)  Cela  pcul  avoir  lieu  aujourd'hui  qne  le  canal  de  Nante*  à 
Brest  est  à  peu  de  chose  près  terminé. 

^5)  CcUc  navigation  est  praticable  aujo«rd*hiii  par  le  .canal  du 
Blavct  qui  fut  commcuvé  en  1821* 
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L*Oust  pourrait  se  remonter  jusqu  à  Maletroit  et  môme 
jusqu'à  Rohan,  pays  de  buis  qui  accommoderait  fort  la  ma- 
rine de  Brest  (J). 

Je  ne  sais  si  le  Don,  la  Mmdon^  VErvtUf  leSouau  el  la 
Seiche,  qui  sont  toutes  branches  de  la  Vilaine,  ne  se  pour- 
raient pas  accommoder  pour  4  ou  5  lieues  chacune  (2). 


La  Iioire. 


Les  pays  arrosés  de  la  Loire  et  de  sesbranches,  sont  là 
Bretagne  Ja  Touralne,  TAnjou ,  le  Maine,  le  Perche,  le  Berri, 

l'Orléanais,  le  Nivernais,  le  Bourbonnais,  le  Poitou,  la 
Marche,  le  Limousin,  l'Auvergne,  le  Forêt,  le  Lyonnais  et 
ieVé!ay. 

La  Loire  est  la  plus  grande  rivière  du  royaume  et  qui  a  le 
pins  de  navigation,  mais  non  la  meilleure,  parce  que  sa  ra-* 

pidité  roule  beaucoup  de  sable  et  y  forme  quantité  de  bancs  ; 

ce  qui  fait  que  depuis  Nantes  en  amont  elle  ne  porte  que 
des  bateaux  légers  et  fort  plats.  Elle  commence  à  en  porter 
depuis  Rouane  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  mer,  à  cinq 
lieues  de  la  Vilaine  et  à  35  de  La  Rochelle^  elle  a  plus  de 


(1)  Le  gouvernement  fait  étudier  le  projet  de  joindre  TOust, 
grand  affluent  de  la  Yilaine,  au  Gmiet,  affluent  du  port  de  St- 
Brftix. 

('2)  Ou  ne  Irouvc  pas  sur  lu  carie  les  uoius  des  Uois  ufUucuUde 
la  YilaiuG  qui  sont  en  italique. 
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ibo  lieues  de  navigation,  on  pourrait  encore  la  remonter  de 
12  ou  15  de  plus.  Elle  traverse  la  France  presque  par  le 
miltea  et  par  les  plus  beaux  pays  du  monde  i  elle  est  bordée 
de  quantité  de  belles  viilesy  telles  qae  Neyers^  Orléans  » 
Blcîa,  Amboiae,  ToorSt  Saomur  et  Nantes,  sans  compter 
grand  Dombred'aiitreB  moindres»  quantité  de  gros  bourgs  et 
uneinGnité  de  villages  et  de  belles  maisons.  Elle  reçoit  dans 
son  lit  beaucoup  d'autres  rivières  considérables,  telles  que 
l'Allier,  qui  pourrait  lui  disputer  pour  la  quantité  d'eau,  la 
GM8e,  le  Cher,  la  Vienne,  toutes  grandes  et  belles  rivière 
qui  portent  bateau  et  traversent  de  grands  et  eiœllents 
pays.  Il  y  a  outre  cela  laOarelinîère  (1),  le  Loir,  la  Sarthe  et 
la  Mayenne  qui  tombent  à  Angers  et  s'y  réunissent;  les  trois 
dernières  portent  bateau  chacune  en  son  particulier,  et 
poussent  leurs  eaux  dans  la  Loire,  deux  lieues  au-dessous 
'  d'Angm.  Outre  ce,  il  y  a  la  Bourbino»,  qui  vient  de  l'Etang 
de  Long-Pendu,  TArconce^  dont  nous  parlerons  ci-après, 
r    TArroux,  qui  vient  d'Autun,  les  canaux  de  Briare  et  d'Or- 
léans, le  Thouet,  qui  passe  auprès  de  Saumur,  la  Sèvre  Nan- 
taise et  une  autre  on  peu  plus  bas  dont  je  ne  trouve  pas  le 
nom  (3),  qui  vient  du  duché  de  Retz  et  se  joint  à  celle  qui 
sort  du  kcde  Grandlien,  et  une  infinité  d'autres  moindres; 
outre  que  les  grandes  branches  reçoivent  encore  dans  leur 

(1)  La  Garelinicrc,  dont  le  nom  ne  se  trouve  pas  sur  les  caries, 
est  un  petit  affluent  de  la  Mayenue^sous  ce  uoni. 

(2)  Elle  s'appelle  le  Tenu.  Celle  qui  sortda  lac  de  Grondlieu 
csi  la  Boulogne,  dont  Yaubaii  parle  plus  bas.  Le  Tenu  et  la  Bou- 

logne  forment  l'Aclieuau. 
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lit  beaucoup  d'aulres  pioindres  assez  considéi'abki.  Nous 
tâcherons  d'indiquer  toutes  celles  qui  sont  navigables  ou 
qui  le  peuvent  devenir  et  jusqu'où,  en  remontant  la  Loire 

depuis  son  erabuucliure  en  amont. 

La  première  branche  qui  se  rencontre  est  la  Boulogne 
doutla  navigation  se  peut  remonter  jusqu'à  St-Aignaa 
et  peut-être  jusqu'à  St-André  de  Tresevoix. 
^  La  2*  est  la  Sèvre  Nantaise,  qui  peut  être  r«monlée  jus  • 
qu'à  Morlagne  (2), 

La  3*  est  TErdre,  qui  peut  être  rendue  navigable  5  à  6 
lieues  plus  haut  que  son  embouchure  (3).  ' 

La  4"  est  le  Ls^yofi,  qui  peut  ôlre  remonté  jusqq'à 
Thouarcé. 

La  5*  est  la  rivière  d'Angef^,  composéede  trois  autres  con-  ' 
sidérables,  et  ces  autres-là  de  plusieurs  moindres.  Les  trois 

principales  s'assemblent  au-dessus  de  cette  ville,  savoir  ;  la 
Mayenne,  la  Sarthe  et  le  Loir.  Je  ne  sais  pas  laquelle  des 
trois  porte  le  nom  jusqu'à  la  Loire  (4),  mais  toulestrçâs  oont 
navigables  et  portent  bateau  ^ssez  loin..La  Mayenne  reçoit 
rOodon,  dont  la  navigation  pourrait  ^tre  remontée  josqu^à 
Graon  ;  celle  de  la  Mayenne  peut  être  beaucoup  améliorée 
et  prolongée  jusqu'à  Mayenac  et  mèine  jusqu'à  Lassay,  si  le 


(1)  Jusqu'à  Bessoui  St-Aiguaa  est  sur  lei  Lords  du  lac  de 
Grandlieu. 

M 

(2)  Jusqu'à  MonniiTes. 

(3)  L'Lrdre  fait  partie  di|  cangl  de  Naiilcs  à  fiiesl,  qui  a  vie 
livré  à  la  navigation  en 

(4)  Col  la  Miuciinc' 
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pays  en  valait  lu  peine  la  SarUicjusf|u'a  AienroneU'Iluisne, 
(lui  se  jcUe  Jotlaiis,  jiJsqu  a.\ogcut-lc-Rolrou.  La  navigation 
du  Loii  peut  être  fuli  bieu  remoDlée  et  prolongée  jusqu'à 
.  Cbâteaudua(l). 

Toilà  lesbraQciiea  plqs  considérables  de  la  rivière  d'Ân- 
gers  qui  toutes  ensemble  en  font  cinq. 

La  6"  brancJie  de  la  Loire,  appelée  le  I3ié  (rAulhion),  peut 
être  remontée  jusqu'à  lieauloit,  cl  2  ou  3  lieues  plus  haut 
jusqu'à  Longue. 

La  T  est  le  Thouet ,  qui  peut  être  l'emonté  jusqu'à 
'  Thouars  (3)>  et  davantage  si  le  pays  en  valait  la  peine. 

La  8*  branche  est  la  Yi^^nne,  belle  et  grande  rivière,  com- 
•  ^  posée  de  plusieurs  autres  considérables.  La  ii  ivigalion  de  . 
celle-ci  pourrait  iMre  coutinuée  jusqu'à  Limoges.  Eile  reçoit 
dans  son  lit,  1  '  le  Clain,  qui  peut  devenir  navigable  jusqu'à 
Poitiers;  2"  la  Creuse,  dpnt  on  peut  pousser  la  navigation 
jusqu'à  Argentoo,  et  8  ou  10  lieues  aû-dessùs  (3)/  Gelle-çi 
reçoit  la  Gartempe,  qui  peut  être  rendue  navigable  jusqu'à 
Bellac  da:is  la  Mai  ehe.  La  Oartempe  ea  reçoit  une  autre 
t  qui  peut  être  acconmiodée  jusqu'à  Belabre,  et  La  Trénioille, 
supposé  comme  dessus  q^ae  le  commerce  du  pays  en  valût 
la  peiâe.  Il  y    encore  une  autre  rivière  à  gauche  de  la 


(1)  La  navigation  (Je  1»  Mayenuti  commence  à  Laval .,  celle  de 
rOpUon  à  Sçgré,  eelle  de  la  Sartbe  à  Anuige,  et  celle  da  Loir  à 
Cbuteau^dK-Loîr. . 

(2)  .lusiju'à  i\lonlieuil-Belîay. 

(3)  Les  l'fudcs  relatives  à  la  iiaviicalion  «le  la  Creuse  depuis  son 
embouchure  dau»  k  VicMiie  ju»(laa  Argcnlou^  ont  été  teriiotinéM 
eii1838.  ' 
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Creui»e,  qui  peul  élre  rendue  navigable  jusqu'à  Martizay. 

La  9"  branche  considérable  de  Ja  Loire  est  le  Cher,  autre 
belle  et  grande  rivière  qui  reçoit  dans  son  lit^  1»  assez  près 
de  son  embouchure,  Tlndre,  assez  belle  rivière,  dont  la  na- 
vigation peutôtre  prolongée  jusqu'à  Châteauroux  (1);  2°  la 
Sauldre,  dont  la  navigation  peut  être  poussée  jusqu'à  Pierre- 
titte,  peut-être  jusqu'à  Concressault^  S"  TEvre,  dont  la  navi- 
gation peut  être  poussée  jusqu'à  Bourges;  etquantau  Cher, 
qui  est  la  maîtresse  branche»  sa  navigation  peut  être  pro^ 
longée  belle  et  bonne  jusqu'à  Montiuçon  (2). 

J.a  10'^  branche  de  la  Loire  qui  mérite  quelque  considé- 
ration est  le  Beuvron,  dont  la  navigation  pourrait  ôLre  ac- 
commodée jusqu'à  Herbout. 

La  11*  est  le  Gosson,  qui.traverse  le  Blaisois,  et  qui  peut- 
être  accommodée  jusqu'à  Cbambord  et  peut-être  jusqu'à  la 
Ferté-Aurain. 

Les  12*  et  13'=  sont  les  canaux  de  Briare  et  d'Orléans, 
qui  tous  deux  portent  des  bateaux  tels  qu'on  a  voulu  les 
faire  porter. 

La  14*  branche  de  la  Loire  est  TAllier,  rivière  impétueuse 
et  sujette  à  de  grands  débordements.  Celle-ci  traverse  toute 

TAuvergiie,  le  Bourbonnais  et  partie  du  Nivernais.  Elle 
pourrait  ôlre  accommodée  jusqu'à  Brioude  et  au-delà  s'il 
en  était  besoin  (3).  £Ue  a  pour  rameaux  qui  se  peuvent 


{{)  Ln  novîgation  de  l'Indre  ne  Gommence  qu'à  Loches. 

(2)  Le  can^\  du  Bcrrî  remplit  cet  objet. 

(3)  La  navigation  comineoc'e  à  partir  de  Foutubes,  près  de 
Brioude. 
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aussi  accommoder,  iMa  Sioule  jusqu*i Ebreuilleet  Boucheîs, 

eta*»  la  Dore,  jusqirà  Olhergue. 

.  Il  y  a  une  petite  rivière  appelée  Aron  qui  se  jcUe  dans  la 
Loire  à  Decise.  qui  se  pourrait  rendre  navigable  jusqu'à 
'  Grécy-la-Tour  (1);  une  autre  appelée  Laval  (ia  Bebre))  qui 
se  jette  à  droite  en  remontant  la  Loire,  et  descend  du  haut 
Bourbonnais,  qui  se  pourrait  aocommoder  jusqu'à  Jaligny. 
Nous  ne  donnons  pas  ces  deux  dernières  pour  bien  sûres. 
La  15«  branche  de  la  Loire  est  TArroux,  qui  se  joint  à  la 
.    Bourbince.  L*Arroux  peut  être  rendue  navigable  jusqu'à 
Autun,  et  on  tient  que  la  Bourbince  et  la  Dheune  peuvent 
communiquer  la  Loire  à  la  Saône,  par  Tétang  de  Long- 
Pendu  (2).  On  prétend  encore  qu'il  serait  possible  de  faire 
cette  communication  de  la  Loire  à  la  Saône  par  l'Arconceet 
rétangdu  Rousset.  ' 

Pour  revenir  à  la  Loire,  elle  commence  à  porter  bateau  à 
Rouane»  H  est  certain  que,  si  elle  était  nettoyée  et  aidée  de 
canaux  etd*écluses,  elle  en  pourrait  porter  jusque  bien  près 
du  Puy  en  Vélay. 

Toute  la  navigation  de  Loire  peut  donc  s^élen.lre  sur  IG 
branches  principales,  compris  le  lil  de  cette  rivière,  et  18 
moinJres,  faisant  en  tout  33  à  34  rivières  qui  se  peuvent  ac- 
commoder à  la  nàvigation,  parmi  lesquelles  j'estime  que.Ia 
Loireet  la  Saône  se  peuvent  joindre,  et  qu*on  pourrait  venir 
à  bout  de  communiquer  le  Cher  à  la  Creuse  versChenerailles, 
l'Allier  avec  le  Cher,  quelque  part  vers  Bourhon-rArcliam- 
hault  el  Montrond.  Il  y  a  aussi  quelque  appajerice  qnVn 

(1)  L'Aron  fait  partie  du  eanal  du  I^lvernais. 

(2)  Le  canal  du  centre  établît  cette  commiiuication. 
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fmarrait  Joindre  la  Vienne  è  hi  Charente  vers  Brigueii  ou 
Confolans  sur  la  Yiennc  (  i  j . 


Poltoa, 


Suivant  la  côte  dans  le  Bas-Poilou,  on  trouve  une  petite 
rivière  (2)  qui,  descendant  de  Mareuil,  se  jette  dans  la  mer  à  , 
Sl-Benoist)  vis  à  vis  l'ile  de  Ré>  Elle  pourrait  dire  accom- 
modée jusqu'à  MareuiU3). 


SaintoDgeL. 

•  « 

Suivant  la  même  C(He,  on  trouve  la  Sèvre  Niortaise,  qui 
se  peut  accommoder  jusqu'à  Niort  (4).  Je  tiens  que  celle-ci 
pourrait-êlre  amenée  par  un  canal  au  port  de  La  Rochelle^ 

(l)CeUc  grande  ligne  de  jonction,  Indiquée  pur  Vaubnn,  qu! 
mellrait  en  communication  les  ports  de  Rocheforl  rt  de  Ln  Ro- 
chelle, avec  la  frontière  de  l'Est,  fait  partie  des  lignes  navigables 
pour  l'étude  desquelles  les  Cbambres  ont  voté  des  fonds  en  1837* 

(3)  Elle  est  navigable  jusqu'à  Mareuil. 

(4)  La  Sèvre  I^ioiiaise  se  remonte  josqn*à  Niort  |  mais  sa  -na- 
vigation a  liesoiii  d^élre  perfectionnée* 
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Pa^  s  d'Aunis. 

Suivant  toujours  la  méoie  ciUe,  ott  trooft  la  Charente  {l), 
assez  belle  rivière  qui  traverse  tout  PAngoumois ,  la  Sain- 

longe  et  partie  du  pays  (rAuiiis;  sa  navigation  pput  Olre  re- 
montée jusqu'à  Ruirec  et  (^ivray,  mômcjus^u'àCharroux  (î). 
Celle-ci  reçoitia  Boutonne,quî  pourrait  être  remonléejusqu*à 
St-Jeanni'Angely  (3).  Il  y  en  a  encore  une  autre  plus  hBut 
qui  pourrait  être  remontée  jusqu'à  La  Rochefoucauld. 

Passant  plus  outre,  on  trouve  la  Seudre.  qui  est  plutôt  une 
liai»' ou  bras  de  mer  qu  une  nvièi  e.  l'Ile  pourrait  être  com- 
muniquée à  la  Gironde  entre  SaujOn  et  Talmont. 

GuyeDDft 


La  Garonne  et  ses  branches  s'étendent  sur  partie  de  la 

Sainton£re,lePérigord,  le  Li  nousin,rAiivorgne,  la  Guyenne, 
le  Querci,  le  Rouergue,  le  Languedoc,  la  Gascogne,  les 

(1)  Il  y  a  un  arsenal  de  marine  étubli  à  RochcforI  p  prè.s  Vevn- 
bonchitrc  de  la  Charenle,  qui  cal  considérolilc.  Vaub. 

(0)  On  :(  bciuicoiip  amélioré  la  iinvîgalion  de  la  Charente^  die 
8  arrête  «  Moulignar. 

(3)  La  noiitoitne  a  clé  rcn<litr  navigable  en  1782. 
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Comtés  Je  Bigorre,  de  Gouzenans,  de  Gomminges  et  de 
Foix. 

La  fameuse  rivière  de  Gironde  se  fourche  en  deux  bran- 
ches au  Bec-d'Ambezi  savoir  la  Garonne  et  la  Dordogne»  et 
Yà  se  jeter  dans  la  mer  près  le  Pas-des-Anes  et  le  Grau,  entre 
Soulac  et  Royan,  sur  une  largeur  de  trois  grandes  lieues  et 

plus.  Elle  pousse  son  flux  et  reflux  jusqu'à  Langon  d'une 
part,  elde  l'autre  jusqu'à Libourne  et  au-dessus.  Nous  exa- 
minerons celle-ci  suivant  ses  branches»  comme  les  précé* 
dentés,  commençant  par  la  Dordogne,  qui  porte  bateau  jus- 
qu'à Bergerac,  et  le  pourrait  porter  an  moyen  de  canaux  et 
éclases,  jusqu'à  assez  prèsde  la  Ghaise-Dieu  dans  la  Haut^ 
Auvergne  (1). 

La  première  branche  de  la  Ik)rdognj9  en  remontant  est  la  ' 
Dronne,  qui  reçoit  llsie  à  Goutras;  la  première  de  ces  ri- 
vières étant  accommodée,  pourrait  porter  bâteau  jusqu'à 
Aubeterre,  et  la  seconde  Jusqu*à  Périgueux  (2). 

La  3<  branche  de  la  Dordogne  qui  est  le  YézèrOj  se  pour- 
rait accommoder  jusqu'à  Uzerche  (3). 

La  4*  qui  descend  d'Auriilac»  se  pourrait  remonter  aux 
mêmes  conditions  jusqu'à  la  Roquebrou. 

■ 

(1)  La  Dordogne  porte  bateau  plus  loin  que  Bergerac,  jusqu'à 
Marronne ,  et  la  prolongation  de  sa  navigation  aura  lieu  par  la 
suite  au  moyen  du  canal  de  jonction  de  la  I{aute-Dordogne  avec 
la  Loire-Supérieure,  dont  on  lût  lés  études. 

(2)  La  rivière  d'Islç  est  livrée  à  la  navigation  de  Liboume  à 
Pci  i^ueux,  depuis  quelques  années.  La  navigation  de  la  Dronne 
est  Tobjet  d'éludés* 

(3)  Le  gouvernement  s'occupe  de  la  catiaUsation  de  la  Vézcre. 
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Voilà  laDordognect  ses  branches'au  nombre  de  cinq,  sans 
compter  plusieurs  autres  moindres. 

La  Garonne,  qae  nous  coosidérons  ici  comme  la  princi- 
pale, prend  naissance  dans  les  Pyrénées,  commence  à  por- 
ter bateau  trois  lieues  au-dessus  de  Toulouse ,  reçoit  le 
Tarn  à  Moissac  et  le  Lot  à  Aiguillon  et  plusieurs  autres 
moindres,  dont  partie  se  peut  accommoder  à  la  naviga- 
tion. Elle  môle  ses  eaux  à  la  Dordogoe  au  Bec-d'Ambez  où 
elle  change  de  nom. 

La  r*  branche  de  la  Garonne,  que  nous  estimons  se  pou- 
voir rendre  navigabie,  est  le  Giron  qui  se  peut  remonter 
jusqu'à  Villandreau.  La  2'  un  peu  considérable,  qu'on 
rencontre  à  droite  en  remontant  la  Garonne,  est  la  Losse, 
qui  parait  pouvoir  être  accommodée  à  la  naTÎgation  jusqu'à 
Muntesquiou  La  3*  est  la  Bayse,  qui  peut  être  remontée  Jus- 
qu'à Gondom,  Maserre  et  Mlrande  (  l } .  La  4«  est  le  Gers,  qui 
peut  être  accommodé  jusqu*à  Lectoure  et  Auch.  La  5*  est 
TArrats,  qui  pourrait  être  remonté  jusqu^à  Montfort.  La  6* 
est  la  Gimone  jusqu^à  Saramont.  La  7*  de  même  côté  est  la 
Save,-qtt'on  pourrait  remonter  jasqu'à  Lombes.  La  8«  bran- 
che à  gauche  du  lit  de  la  Garonne  est  le  Dropt,  petite  ri- 
vière qui  peut  être  remontée  jusqu'à  la  Réole,  Monsegur  et 
Duras  (2)  - 

(1)  Celle  rhrièrepar  M  posilion  ceoirale  est  regardé  comme 
une  voie  d'exploitation  d*aoe  grande  importance  pour  les  pajs 
qu'elle  traverse.  Elle  a  été  canalisée,  il  y  a  deux  siècles,  depuis 

son  emlioucluire  jusqu'à  Ncrac.  On  travaille  à  la  rendre  iiavi- 
ga  M  e  j  usqu'à  Con  d  om . 

(2)  Parmicesrivîdresyksî*  5* 6^et  7*  paraîssentpeu  susceptibles 
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La  9'  de  m6ino  côté  est  le  Lot  qui  est  assez  grand»  dont  la 
navigation  e$t  soutenue  jusqu'à  Gahors,  et  pourrait  être  re* 

montée  jusqu'à  Enlraigues,  sur  la  joncLion  du  Lot  et  de  la 
ïrueyre;  pcut-ôtrc  même  que  la  Trueyre  pourrait  Otre  re- 
montée jusqu'à  Chaudes-Aigues  et  le  Lot  jusqu'à  Mande  (l). 
La  rivière  qui  descend  à  Figeac  pourrait  être  remontée  jus* 
que  là. 

La  10*  est  le  Ta?*),  belle  et  grande  rivière  qui  a  plusieurs 

lirnnches.  Jo  ne  sais  pas  où  il  commence  à  porter  bateau, 
mais  je  SUIS  persuadé  qu'oii  peut  remonter  sa  navigalion 
jusqu'à  31ill)anJ,  au  moyen  dos  sas,  pertuis  et  canaux  (2). 
La  1'*  branche  du  Tarn  est  TAveyron,  qui,  descendant  de 
Rodez,  passe  à  VillefrancliQ  deRouergue,  St*Antonin,  et  se 
joint  au  T^irn  à  Montauban.  J'estime  que  sa  navigation  se 
pourrail  pri)l'juger  jusqu'à  Ro'Jez.  La  Yiaur  est  une  branche 
de  l'Aveyron,  quisejomt  à  lai  à  laGuépie  ;  elle  pourrait  ôtro 
jiccommodce  pour  la  navigalion  jusqu'à  St-Just  ou  Pampel- 
lonne.  La  â*  branclie  considérable  du  Tarn  est  l'Agout»  qui 
passe  àGastctt  et  Lavant  et  qol  pourrait  se  remonter  jus- 
qu'à Viviers  et  peut  être  jgsqu*à  Castres.  Le  Dadou,  branche 

# 

d'être  canalisées.  La  1^  et  la  8*  sont  l'objet  d'études  pour  y  ar^ 

ri  vt  r. 

n)  Les  travaux  qui  sont  entrepris  sur  le  Lot  se  bornent  au 
perfectionnement  de  sa  navigation  jusqu'à  £ntraiga<».  . 

(2)  Nous  ne  .saurions^  partager  la  conviptîon  de  Vauban  ;  'le 
régime  torrentiel  de  Ih  partie  supérieure  du  Tarn  ne  se  prête  pas 

à  une  navigation  léjj^ulière  que  jusqu'à  présent  on  n'a  pa>  clier- 
ehéà  pousser  plus  loiu  que  le  saut  de  Sâbo,à  9  kiiom.  au-dessus 
d'Alb^. 


-  de  l'Agoiit,  peut  èlre  remonté  jusqu';\  Réalniont.  V(»ilà  en 
quoi  consisleat  le  Tarn  et  lesriYièresplus  considérables  qui 
se  rendent  dans  son  lit. 

La  i  l' branche,  à  gaoche  de  la  Garonne,  est  le  Lers  (mori). 
Celle-ci  se  confond  avec  le  canal  de  la  communication  des 
mers,  quise  jette  dans  la  Garonne  au  dessus  do  Toulouse  et 
fait  la  ir  branche  de  celte  grande  rivière.  Ce  canal  e^t  une 
inveotiondu  ministère  deM.Colbert,  et  l'une  des  plus  belles 

'  choses  qui  se  soient  (àites  ea  France  depuis  l'établissement, 
de  la  menaréfeiet  ét  qui  aurait  été  la  plus  belle  de  l'univers, 
si  on  lui  éût^ofiné  toute  la  perfection  qu'on  aurait  pu  \  ce  qui 
se  pouvait,  si,  au  lieu  de  l'avoir  terminé  à  Toulouse,  on  l'eût 

■  poussé  d'une  part  jusqu^au-dcfisous  de  Cadillac,  et  embouché  . 
par  choix  dans  la  (iaronne  en  iieu  où  on  eût  pu  trouver  la 
profondeur^  13  A  14  pieds  d'eau,  et  de  l'autre  parlaiiongô 
jusque  dans  le  port  de  Bouc  par  les  étangs  de  Thau,  de  Ma- 
goelonne,  et  le  Bourguidou.  la  petite  Robine  du  Rh^nC;  le 
grand  Rhône  et  laCrau  ;  lui  donnant  20  toises  de  large  a  la 
superficie  de  l'eau  sur  12, 13  à  14  pieds  de  profondeur^  avec 
des  sas  de  2*2  toises  de  long  sur  d  de  large,  et  des  écluses  à 
portes  de  30  pie^  dSoçtvertare,  pour  pouvoir  y  faire  passer 
des  bàtimentâ  ron^  de  fiOO,  S50  A  300  tonneaux,  d'une  * 
mer  à  l'autre  sâfAfompre  charge.  Ce  canal  peut  encore  être 
.  mis  en  cet  état,  moyennant  quoi  ce  serait  la  plus  belle  et  la 
plus  utile  navigation^u  royaume  eu  paix  et  en  guerre  (!}. 

C 

(1)  Ce  projet  serait  d'une  p^ndc  dépense.  Le  canal  du  midi 
a  été  mis  en  eomnuinlcalion  avec  le  port  de  boue,  par  Texécu- 
lion  des  éanaux  des  Etangç;/ du  cnnal  delà  Radelle,  du  canal 
d'Aigiics-Morle»  à  Bcancaire,  enfin  du  canal  d*Arles  h  Bouc. 
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La  12*  branche  de  la  Garonne  da 'côté  gauche  est  le  Ler§^ 
et  la  13*  est  l'Arriège,  le  premier  traversant  le  diocèse  de 
Bf  irepojx,  et  Tautrc  le  pays  de  Foix  et  l'évèché  de  Pamiers. 
Le  V  se  pourrait  reodre  navigable  jusqu'à  Mirepoix  et  le  2- 
jusqu'à  Fois  (t). 

Pour  revenir  à  la  Garonne,  j'estime  qu'on  pourrait  pro- 
longer sa  navigation  jusqu'à  St-Bertrand  de  Comminge,  ou 
du  moins  jusqu'à  la  jonction  de  la  Neste  (2).  Toutes  les  ri- 
vières capables  de  navigation  qui  se  jettent  dans  la  Garonne, 
y  compris  la  grande  et  toutes  celles  de  la  Dordogne,  sont  au 
nombre  de  19,  dont  il  fout  ôter  celle  de  Figeac^  parce  qu'dle 
est  trop  près  du  Tarn,  et  partant  reste  à  faire  élatrde  18  ri- 
vières qui  se  rassemblent  au  lit  de  la  Gironde,  et  se  peuvent 
toutes  rendre  navigables,  qui  plus,  qui  moins  loin,  sans 
compter  plusieurs  autres  plus  petites  dont  quelques-unes 
pourraient  s*aecomnioder. 

Reprenant  sçirè»  cela  la  côte  de  la  mer,  suivant  et  tirant 
vers  Bayonne,  on  rencontre  le  hftvre  d'Arcachon,  dans  le- 
quel se  jette  une  petite  rivière  appelée  Leyre,  h  qui  on  pour- 
rait faire  porter  bateau  jusqu'à  Belin  et  au-dessus  ;  mais  je 
doute  que  le  pays  en  valût  la  peine,  car  il  est  des  plus  mau- 

» 

M.  Dulcns  fait  tous  les  liountttrs  dti  projet  de  ce  dernier  canal,  sî 

important ,  à  Yauban.  (Histoire  de  la  navigation  de  la  France^ 
t.  l,p.  153.)  * 

(1)  La  navigation  de  l'Arrîèf^  comMSence  à  Cjintegabelle. 

(2)  Les  travaux  entrepris  pour  le  pcrfet  tionnemeiit  de  la  na- 
vigation de  la  Haute-Garonne,  ne  s'étendent  que  de  Toulouse  à 
Gazères  où  elle  commience  à  avoir  lieu. 


i  y  1 1 1  u  o  L,' 


vais  (1).  Depuis  là  jusqui*A  i*embooehare  de  l'Atloor,  il  n'y  a 
que  de  petits  bras  de  mer,  de  peu  de  profondeur,  qui  s'avan- 
cent dans  les  sapinières  des  Landes,  et  beaucoup  de  lagunes 
et  de  laisses  de  la  mer  et  des  pluies,  qu'on  pourrait  comiiiu* 
Dîqoer  les  unes  aux  autres  et  les  rendre  par  conséquent  ca« 
pables  d'une  navigation sûredeBordeauxà  Bayonoe,  aulien 
que  par  la  mer  elle  est  fort  dangereuse  (2). 


L'Adour. 


Cette  rivière  arrose  la  basse  Nafarre»  le  Béam,  le  pays  des 
Bssqoes,  le  comté  de  BIgorre  et  partie  de  la  Gascogne.  Elle 

prend  sa  source  dans  les  Pyrénées,  passe  à  Bagnères,  à  Tarbes, 
Maubourguet,  Aire,  St-Sever,  Dax  et  Bayonne  et  plusieurs 
autres  lieux  moins  coDsidérables,  et  se  jette  dans  la  mer  à 
1  lieue  1/2  au-dessous  de  cette  dernière.  Je  ne  sais  pas  pré- 
cisément où  elle  commence  i  porter  bateau,  mais  seulement 
qu'on  pourrait  lui  on  ftiire  porter  jusqu'à  Tarbes  (3). 

(1)  On  en  pge  différemment  aujourd'faol  depuis  que  l'on  a 

conslniîl  un  cIh  iuui  de  ici  tic  Bordeaux  à  la  Teste,  et  Ton  u  eu 
1840  commence  icscluJes  de  la  canalisation  de  la  Lcyrc. 

(2)  I)çnx  canaux  ont  été  projetés  ponr  ctcibllr  cette  comnmnî* 
cation.:  le  rauol  des  grandis  Landes  et  le  canal  des  petites 
Lanjles. 

(3)  La  navi-^atiou  du  i'Adouv  comiucncc  à  Sl-Sever.  Ou  s'oc- 
cupe de  raniélioi'cr.  .  .  • 
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En  remptitant  rÂdoar  depuis  son  embouchure;  la  ri- 
vière qu'-ellc  reçoit  est  lu  Nive,  qui  se  pourrait  remonter  jus- 
qu'à St-Jean-Pied-tle-Port,  si  le  commerce  en  valait  la  dé- 
pense^ mais  comme  elle  passe  par  un  très-mauvais  pays  et 
qu'elle  est  très-rapide,  il  y  ^udrait  bien  des  sas,  et  je  la  tiens 
de  peu  de  commerce  l^ors  le  bois  qu'êl(e  amène  en  train,  qui  ' 
va  à  peu  de  chose  (  1  ).  La  est  la  riTière  de  St-Palats,  qui  se  . . 
pourrait  remonter  jusqu'à  Bidache  et  Gramont  si  elle  en  va- 
lait la  peine  (2).  La  3*  et  la  4'  sont  les  deux  de  Pau  et  d'Ole- 
riop,  qui  toutes  deux  se  peuvent  rendre  navigables,  Tune 
jusqu'^  Pau  et  môme  jusqu'à  Lourde^  et  l'autre  jusqu'à 
Oleron  (3).  Toutes  deux  ont  a^z  d'eau,  mais  elles  sont 
fort  pierreuses  et  très-rapides.  C'est  pourquoi,  supposé  que 
le  commerce  en  valût  la  dépense,  il  faudrait  faire  cette  na- 
vigation par  des  canaux  pris  à  coté  et  coupés  de  quantité  de  ' 
sas  et  dfi  pertuis.  La  5«  branche  de  TAdour  est  la  AJidouze, 
qui  passe  à  Mont-de-Marsan  et  à  Tartas.  Je  crois  que  eelie- 
ci  se  pourrait  remonter  jusqu'au  dit  Mont-de-Marâan  (4). 
Ainsi  l'Adour  et  toutes  les  rivières  qui  se  joignent  à  lui  et 


(0  Ln  navigalion  de  la  Nivc  commence  à  six  kilbili*  aa^dessug 

deCiambo.  '      »        '  •  •  . 

(2)  La  Bidouze  oq  rivière  de  St-Falais  est  navigable  pour  de 
'  petits  bateaux,  à  partir  de  Came,  Au-dessus  de  Bidacbe. 

(3)  Le  gave  de  Pau  csl  navigable  sur  lUkiloui.  de  longueur, 
comtnençaut  à  Pejceborade.  .  '  »  /  % 

(4)  On  travaille^  pèrreclionner  la  navigation  de  la  ittîâovizcy 
«   pour  pouvoir  la  miiontcr  sauâ  obâtàclc.  jusqu'à*  Mont? de r 

Marsan.   ,  '     '  '  •  •  • 
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qui  se  [)0uvent  accommodera  la  navi|^aliun.  sont  au  nombre 
deiiix,  iioaJLil  se  peul  que  parlic  n'en  vaudrait  pas  la  peine; 
mais  on  a  ici  égard  à  la  possibilité  seulement.  ' 


Aouiiilloii;  Langu^doe  el  Provence. 


Itaantdé  la  meroeéaneà  la  Méditerranée,  à  commencer  - 

depuis  CoHioure,  en  continuant  la  côte  jusqu'à  Antibes, 
la  V  rivière  un  peu  raisonnable  qu'on  renconlre  est  celle  de 
la  Tet^  qui  passe  à  Perpignan  et  se  peut  rendre  navigable 
par  un  43anal  avee  dès  sas ,  depuis  cette  ville  jusqu'à 
Ganet  ;  • 

•  La  2*  est  TAude,  qui  prenant  sa  source  dans  les  Pyrénées, 
traverse  les  diocèses  d'Alct,  de  C  ircassoiine  ot  de  Nai  i)i)iine. 
Elle  ne  porte  que  de  fort  petits  bateaux,  et  malaisément,  de- 
puis Narbonne  jusqu'à  la  Nouvelle»  parce  qu'elle  est  fort 
rapide  et  a  peu  de  fond  ;  mais-elle  a  assez  d*eau  pour  en  pou-  •« 
^oir  porter  jusqu'à  Carcassonne,  inéme  jusqu'à  Limoux,  en  « 
prenant  des  canaux  à  côté.  H  est  vrai  que  le  canal  de  la  corn-  > 
municalion  des  mers  qui  passe  à  demi  licue  de  Carcassoimc, 
peut  suppléer  en  son  défaut  en  tirant  une  branche  de  celle 
ville  (1),  et  qu'on  peut  aus^i  faire  une  communication  de 
Narbonne  au  canal.  Celle-ci  avait  été  proposée  et  approuvée 
il  n'y  a  paa  longtemps.  H  faudrait  en  çe  cas  accommoder  la 

1)  Depuis  i777|  le  canal  du  iiiiiity  pskv  6uUe  il'uii  cLuugc-. 
meut  apporte  h  sôn  tracé)  passe  sous  les  mui'«dc  Cinrciissoiiiic.^ 

*  «  I- 


k' 
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Robine  deNarbonne  à  la  Noavelle,  parce  qu'elle  n^ekni  as- 
sez largo  ni  assez  profonde,  et  môme  le  grau  ii'6tt  vaut 
.rien  (l). 

On  peut  aussi  faire  unenavigation  depuis  Télang  de  Sigean 
jusqu'à  rétang  de  Salces ,  passant  par  celui  de  la  Palane, 
et  depuis  Tétangde  Salces  par  un  oanal  jusqu'à  St-Laa- 
Fftnt,  môme  jusqu'à  Bivesaltesea  se  serrant  des  eaux  de 

la  Gly  parun  canal. 

J'estime  que  la  rivière  d'Orb  qui  passe  à  Beziers  se  pour- 
rait rendre  navigable  jusqu'à  la  Voûte,  peut-être  jusqu'à 
St-P<ms$  queeeUe  de  l'Hérault  qui  passe  àPezenas  et  A0(kr 
se  pourrait  rendre  telle  jusque  près  de  Qermônt  de  Lodève» 
peut  ùtrc  jusqu'à  Lodève  môme  (2);  la  RobIne  de  Montpel- 
lier jusqu'au  bas  de  Montpellier,  le  Vidourle  jusqu  à  Som- 
mières  et  le  Yistre  jusqu'à  Nismes. 


Le  BUône.  . 


Arrose  par  lui  ou  branches  les  deux  Bourgognes^  le 
Daupbiné  et  la  Provence»  partie  du  Languedoc,  le  Lyonnais» 
Beeqjolais»  Yivarais,  etc. 

(i;  Ces  projets  de  Yanhani  qui  avaient  été  approuvés  de  son 

temps,  sont  aujonrd'lim  exécutés* 

(2)  La  navigalion  de  l'Hérault  a  peu  d'étendue  ;  elle  com- 
mence à  Bessau  ;  mais  on  étudie  les  projets  pour  la  pousser  jus« 
qu'à  Gignac,  qui  est  ëncore  loin  ju  poiût  indiqué  par  Yau- 
ban. 
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Le  Kbôoeest  Tune  des  quatre  grandes  rivières  du  royaunio 
et  la  plus  rapide  de  toutes,  qui  prend  sa  source) dans  les 
iUpeaî  au  pied  des  monts  de  la  Fourche  et  de  Sfc-Gothard,  des- 
cend i  Sion,  passe  à  Martigny  et  St-Maunce,  et  chemin  fai- 
sant ramasse  quantité  de  ruisseaux  et  petites  rivières  dont  il 
se  grossit  ;  après  quoi  il  se  jette  déjà  gros  dans  le  lac  de  Ge- 
nève, qu'it,  traverse  de  bout  en  bout  et  en  sort  par  Genève 
même)  delà  ii  traverse  partie  du  dl|chô,de^Genevois$  n^il 
Venfbnce  si  fort  dans  les  rocherS;  qu^<^le  perd  presqtÀtlé 
vue,  et  devient  si  étroit  qu'un  bon  sauteur >>urrâit  le  fran- 
chir; puis  sortant  de  ces  embarras,  lise  remontre  tout  entier, 
et  séparant  la  Bresse  de  la  Savoie,  il  devient  navigable  vers 
Seyssei  pouf.de  très-médiocres  bateaux  ;  de  là,  cpntituant, 
son  cours,  if  reçoit  TAin  à  Cfemleu,  et  la  Sfône  à  Lyon,  qui 
le  grossit  de  plus  de  moitié^  de  là,  continuant  s»à  cours,  il^ 
passe  à  Vienne,  reçoit  l'Iaire  à  Cornas,  passe  à  Valence, 
de  là  à  Viviers,  au  pont  St-Esprit  et  à  Avignon  où  il  reçoit  la 
Durance  et  le  Gardon  un  peu  au-dessous  j  après  quoi  il  des- 
cend à  Arles  et  se  jette  dans  la  mer  par  deux  principales 
embouchures  qui  se  subdivisent  en  plusieurs  graus  cluui- 
géants,  dangereux  et  dHQciles  pour  les  barques.  ^ 

£n  remontant  le  Rhône,  la  première  branche  qui  sërén% 
contr^àsa  droite  ésf  la  Graponne,Gânj|l  fait  de  main  d'homme- 
qui  né  sert  qu'à  des  arrosements,  mais  qui  se  pourrait  ren- 
dre navigable  si  le  commerce  du  pays  en  valait  la  peine.  La 
.  2'  à  gauciic  est  le  Gardon,  qui  se  poi^rrait  rendre  navigable 
jusqu'à  Anduse.  *  . 

La  3«  estia  Durance,  grande  rivière, qiui  voiture  beaucoup 
d'eau,  mais  qui  n'est  navigable  que  pour  quelques  flottes  de 
bois,parcequ'elleesttràs*impétaeusee^ésordQn'hée,  déran- 
geanfson  lit'à  toutes  les  crues,  sapant  jses  bords  ei  ^atant 
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être  prolongée'jusqu'à  6  lieues  au-dessus  d&PoH-sur-SadD6» 
si  elle  cl  iiliaidée  (!)  EUQ.a*pour  branches,  en  la  remontaDt 

depuis  Lyon  :  ^  . 

.1»  Le  Doubsqui  traverse  le  comté  de  Bourgogne  par  sa 
-lODg^^eur  et  passe  à  Besançon,  Dôle  et  BaùnR-les-lNonains, 
yilles^principales  de  celle  province.  11  se  pourrait  rendre 
irés-navigable  depuis  là  Saône  jasqu'à  Mandeure  (2).  Le 
Duubs  a  beaucoup  d'eau  et  a  pour  branches  1»  là  Loûe> 
fort  rapide,  ninis  qu'on  pourrait  rendre  navigable  jusqu'à 
Qaingey;  T  l'Allaine,  qui,  descendant  (ie  Grand- Viliars  et 
du  oonilé  de^Férelle,  passe  à  Monlbeliard,  où  lombe  au5si 
la  Savoureose,  qui  descend  de  Belforl  et  se  pourrait  rendre 
navigable  jusque  là. 

La  1'  branche  de  la  Saône  est  TOlgnon,  qui  se  pourrait 
rendre  navigable  jusqu'à  IVIun.lboson,nr»ômcjusqu'4rabbaye 
de  Lure. 

La  3'  est  la  Lanterne,  qui  la  joint  à  Contlandey,  une 
grande  Ueup  au-<|es80S  de  Port-sur-Saône,  dont  la  navi- 
gation pourrait  être  accommodé  pour  4  ou  ô  lieue?  au- 
dessus. 

Au  côté  gauche  de  la  Saùnc,  du  côté  du  Beaujolais,  Ma- 
çonnais et  Dïjbnn^is,  il  y.  a  4"  petites  rivières  qui  tout  autant 
•de  branches^  qdine  çont  pâs  à  méprisa r,  savoir  if  la  Grônei 
à-qui  èn  pourrait  faire  KOrter  bateau  jusqu'à. Ciuuy  î  2-  la 


•  (1)  Lr  uavigàtioii  de  la  Saoïie  exige  bei.iu  oup  d'amtlioralioiis 
.^i  s'cxéculènt;  <  Uû  ne  commence  qu'à  G.  ay  ;  mais  des  travaux 

•  (2)  Li  Ûoub.  laii  paitii  du  eanal  d«  RW^ie  air,ïihfa  sûr 
l^cl#ndue  iudiiiuéu  p.'r  Vaubaii,  à  peu  de  vhotc  près.^-  • 
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Dheunè^  qui'  deficend  de  Télang  de  Longpendu  d*un  cùlè, 
(el  la  Bourbince  de  l'autre),  ce  qui  fait  croire  qu'on  pourrait 
faire  une  communicrUion  par  là,  de  la  Loire  à  la  Saône  (1~  ; 
î'^l'Ouche,  qui  descend  de  Chateauneuf  et  Comarain  et  passe 
à  Bijou,  qui  pourrait  facilement  se  rendre  navigable  jusqu'à 
spnemboucliufedans  la  Saône(2);  4^  la  Tille,  qui  vient  du 
Yal-de-Sozon,  se  pourrait  remontcir  jusqu'à  Beyré.  Toutes 
ces  petites  rivières  se  peuvent  fort  bien  accommoder  à  la 
navigation. 

Il  y  a  encore. une  8"  branche  de  la  Saône,  qui  descend  de 
Faucogney  et  fiasse  à  Luxeuil  et  Çonflandey,  appelée.Aa- 
groune  (5),  dans. le  comté  de  Bourgogne^  elle  pourrait  se 

rendre  navigable  jusqu'à  Luxeuil,  et  une  9' appelée  la  Seille, 
qui  descend  de  Blelterand,  passe  à  Loulians,  se  jette  dans  la 
Saône  au-dessous  de  Tournus,  et  qui  peutéU  e  r.emonlée  jus- 
qu'à Louhans  (4). 

'  Ce  sont  toutes  lesbranches  dé  la  Saône  qpi  méritent  d'être' 
comptées  pour  pouvoir  devenir  navigables.  ' 

•  La  6*  branche  du  llhône  est  l'Ain,  qui  prend  sa  souice 
dans  les  montagnes  du  comté  de  Bourgogne,  vers  Noseroy 
et  travei'se  toute  la  Bresse.  11  est  rapide,  en  quelques  eu- 

(1)  Celle  coinmimicatioii  est  le  cniial  du  Centre.  .  , 

(2)  Le  canal  de  Bourgogqe  suit la  vallée  ^e  l'Ouche. 

(3)  D'après'  la  carte :bjdrographi'qiie  dé  -ff.  DubreuA,  la  pc* 
tîte  rivière  passe  à  Luxeail  .est  le  Brenchhi,  et  l'Angrènue 
vient  de  Plombières.     •      .       •      •  .    •       •  • 

(4)  f.a  Sçille  est  (aiudiséc  depuis  son  eniboiielmrie  jusqu'à 
Loubans.  Aux  neuf  affluefils  de  la  $aôue.  mentionnés  par  Yaa- 
l}an,  noiis  cn  ajob'lcrons  un  .dixièincy  la  Bej^pase^  <|ai-  peut  être' 
remoctée  jûsqufà  Poàl^dc-V.aux. 
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droits  fort  serré,  mais  qui  n'e  m  piocherait  pas  qu'on  ne  le 
p&t  très-bien  rendre  navigable  jusque  vers  Chftteau*Ghâ- 

lOQ(l). 

Toilà  à  peu  près  toutes  les  rivières  qui  tombent  dans  le 
Rhône,  au  nombre  de  21,  tant  grandes  que  petites,  qui  se 
pourraient  accommoder  à  la  navigation... 
-  Reprenant  ensuite  la  côte  de  Provence  depuis  Tembou- 
chureila  Rhône  en  tirant  dn  couchant  au  levant,  on  trouve 
les  étangs  de  Martiguês,  où  tombe  ]a  petite  rivlèro  deTArc, 
qui  descend  d'Àixet  qui  se  pourrait  rendre  navigable  pourdes 
allèges  jusque  là.  Après  quoi  je  ne  vois  plus  que  la  rivière 
d'Argens  dont  la  navigation  se  pourrait  peut-être  remonter 
Jusqu'à.  Lorgues  ou  près  delà.  A  l'égard  du  Yar»  quoique 
bonne  partie  passe  sur  les  terres  du  roi,  il  est  si  fou  et  si 
gueux  que  te  profit  qu'on  en  pourrait  espérer  n'égalerait  pas 
la  centième  partie  de  la  dépense  qu'il  y  faudrait  faire  pour  le 
rendre  navigable. 

Voilà  le  tour  de  la  mer  achevé.  Venons  présentement  à) la 
.  frontière  de  terre. 

♦ 

Alsace: 

•     •       •  •  • 

La  province  d'Alsace  comprendre  Suntgaw,  les  bailliages 
de  Bèrncastel  et  de  Ghermersheim,  les  dis  villes  impériales, 
la  seigneurie,  de  Strasbourg,  le  Landgraviat  d'Alsace  et  les 
terres  de  la  noblesse  immédiate.,  •.    '  ^ 

»»•...  "  t 

m 

(]  )  La  navigAtioii  de  l'Ain,  entièreipent  descendarfte,    lieu  à- 

parlir  de  la  Chartreuse  de  Yaucluse,  près  de  Moirans.  ■ 
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Il  est  premièrcmenl  cerlaioqiie  si  on  pronuil  soin  de  bien 
défricher  la  rivière  d'Iil ,  il  serait  facile  de  lui  faire  por- 
ter bateau  depuis  ÂUkirch  jusqu'à  son  embouchure  dans  le 
Rhin,  au  lieu  qu'elle  ne  cnmmèn'ce  à  en  porter  de  fort  petits  • 
que  depuis  une  demi-lieue  au-dessous  de  Colmar  en  bas. 
Cette  rivière  est  fort  encombrée  et  absolument  négligée  (4). 

Bien  que  le  Rhin  porté  bateau  dans  toute  i'AUace^4i8Sont 
tous  fort  médiocres,  et  sa  navigaticb  changeante  et.conti* 
naellement  embarrëssée  d'arbrés,  '  est  tvès-dângéreuse. 
D'ailleurs  elle  est  mitoyenne  entre  nous  et  ceux  qui  potfr- 
raieutdevenir  nos  ennemis  C'est  pouiquoi  il  vaudrait  mieux 
faire  un  canal  à. côté,  cciupé  de  sas  et  d'écluses,  qui  pourrait 
commencer  à  la  sortie  de  l'avant- fossède  Huningue,  et  coq* 
tinuer  Josqu'à^trasbourg,  en  Taidanl  et  entr^ÎBoant  par  les 
brâs  collatéraux  qui  s-écarfenV  du  Rhin,  qui  en- beaucoup  • 

• 

d'endroits  pourraient  faire  partie  de  son  lit.  '  *  • 

La  Brusche,  qui  est  déjà  navigable  jusqu'à  Daschstein, 
pourrait  se  remonter  jpsqu'à  Molsheim  ;  la  Sohr  depuis -le 
•Rhin  jusqu'à  Saverne  ;  la  Modeir  jusqti^à  Ha'gûën'au  et  Pfaf- . 
fenhofen;  l&.Sufbach  jusqu'à  Werdt;  1/»  Lautér Jusqu'à 
Wélssemlionrg^ ët  la  Queich  jusqu'à  Landau  (2).  . 

'  *    .    r  "\  r       ^  .   '       '     •  * 

..... 

■  (l)  Le  canal  du  Rhône  ru  Rhin  tient  iieu  en  Alsace  de  la  ri- 
vière d'ill.  '    -  ■  /. 

(2)  Ces  rivières,  lré«-pétites,  paraissent  peu  «uscéptîbles  d'être, 
eahalisées.  Noiis  sommeS;  surpris  que  Y^tuban  ne  fasse  pas  ici  men- 
tion ducanaldelaBrusclï^  cl  décelai  de  laQueich,  qui'ontëlé 
tout  deux  exécutés  par  ses  soins;  le  premier,  eu  1682,  pour 
là  cohMruction  de  la  citadelle  de  Strasbourg;  le  second  ,  en 
1()88  ,  pbur  la  construction  de  Landau.  Le  canal  de  ta  Bruscbe , 
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'  Outre  ce  que  dessus,  on  peul  tirer  un  canal  de  Strasbourg 
jusqu'à  l'extrémilc  de  la  Basse-Alsace,  en  côtoyant  le  Rhin 
à  demi-lieue  ou  une  lieue  près,  chose  qui  servirait  à  la.  voi- 
ture des  bois  de  la.  Corôt  d'Haguenao  et  Lauterbourg ,  por- 
terait et  rftpporterait  les  besoins  du  pays,  des  places  et  des 
armées  en  sûreté;  11-  n*y  aurait  qu'à  le  déboucher  et  coin* 
muniquer  dans  les  grosses  rivières  traversantes ,  et  Je  ter- 

,  miner  dans  la  Queich  à  Giiermersheirn  (1  ). 

De  l'heure  que  j'écris  ceci,  il  se  fait  un  canal  de  navigation^ 

>  qni  traverse  TAlsace  depuis  le  Neufbrisachjusiip'à  la  Mon^ 
tâgne^  qui  aura  cinq  bonnes  Heues  de  longueur,  passant  par 
dessus  la  rivière  d'IIl,  sans  y  entrer,  qui  doit  servir  au  trans- 
port des  matériaux  nécessaires  à  la  consiruction  de  cette 
place  et  au  commerce  du  pays.  On  espère  qu'il  sera  en  na- 
vigation vers  la  fin  de  juillet  1690  (2).        ,  .  ' 

qui  a  20  kilomètres  de  longueur,  servait  ci.core|il  y  a  peu  d'iin- 
nëes,à  la  navigation.  Il  offre  sur  sur  sa  rive  droite  une  position 
*  militaire  -avantageuse,  que  Ifi'marécbal  de  Coigny  occupa  fort  h 
propos  dans  le  mois  d'octobre  J  741- 

La  i^loiier,  qui  passe  à  llagiiciia;!,  c'tait  nnvigableeii  1687.  Les 
méiaoirosdc  cette  epoqiic  nous  iipprcnnent  (pie  les  matériaux  pro-- 
venant  de  la  démolition  de  Ilaguenau,  furent  transportés  par  eau  • 
au  fort  ifOuis,  alors  en  consiruction,  au  mojcu  de  bateaux  q^i . 
descendaient  la  Moder  jusqu'à* Drusenllèim;  et  là,  entraient  dans 
.leAbîn,-  ;      '  '  . 

(1)  Il  y  a  sur  la  rive  gauelio  du  Rhin,  entre  SUasbouru'  et 
Sellz,  fiuclques  traeesd'un  canal  latéral,  qui  paraît  avoir  été  pro- 
jeté dan»  riutention  indiquée  pur  VaubiiUt 
'  '  (2)  Ce  canal  'ne  sert'  plus-  qu'à  pt<ocurer  l'eau  ncicesBaÎGc.an 
service  de  la  garnison  .de  New rbrisaoli.  *  ' 
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Le  pays  est  si  plai  dans  la  |)laine  d'Alsace»  et  les  eaux  «i. 
'  alx>ndante8v  qu'on  peût  y  entreprendre  telle  nirigation 
qu'on  voudta  poUr  Tusage  et  l'otilitédece  pays,  qui  a  be- 
soin d'ôtre  mieux  cultivé  et  plus  soigné  qu'il  ne  paraît  l'avoir 
été  jusqu'à  présent. 


Lorraine,  Evéchés,  et  partie  do  Duché  de  Bar. 


'  La  Sarre  se  pourrait  accommoder  depuis  son  emboîi- 

chure  en  Moselle,  jqsqu'à  Bouquenon^  et  même  jusqu'à 
Sarrobonrg  (1). 

La  Bliese,  branche  de  la  Sarre,  qui  s'y  jette  près  d<îs  Deux- 
Ponts ,  se  pourrait  aussi  fort  bien  accommoder  jusqu'aux 
Deux-Ponts;  mais 'le  pays  par  où  elle  passe  n*èst  pais  à 
•ndus. .     • .     .  '  • 

La  Seille,  qui  traverse  partie  de  la  Lorraine  et  de  l'évêché 
de  3relz,  peut  être  rendue  navigable  depuis  îMetz  jusqu'à 
Marsai,  môme  jusqu'à  Bieuze,  avec  grande  utililé  (2). 

Le  Chiers  se-  peut  rendre  navigable  depuis  Longwy  jus- 
qu'à la  Meuse. 


(1)  Lu  partie  inférieurë  du  cours  de  la  Sarre  V^t  malheureu* 

sèment  plus  à  lu  France  depuis  1815,  à  parllr  de  Sargucmînes.  *• 

(2)  Il  est  depn»  longtemps  question  de  ce  projet  par  rapport 
ans  salines  de  Dienze.  Le  marcchal  de  Tauban  ne  faitims  men- 

ion  lie  la  Moselle, écrivant  à  pnc  époque.  ôiV la  Lorraine  n'jippap» 

tenait  pas  à  la  Fraïue.  •      .  "  ■ 
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"La  navigation  do  lu  Sambre  se  peqt  aussi  prolonger  de 
;,Maubeuge  à  Landrccies.  On  prétend  même  qa*elle;se  peut 
joindre  à  l'Oise  (1). 


Flandre,- Artois,  Hainaut,  Cambresis  et  pays  conquis; 

pour  la  deuxième  fois  (2) 


La  navigatioti  .de  FEscaut  se  peut  remonter  jusqu'à  Cam- 
brai par  un  canal.  Ledit  Escaut  se  peut  communiquer  par 
un  canal  de  Tournai  à  Lille,  ù  la  Deule,  et  de  lA  à  la  Lys. 
La  Lys  se  peut  communiquer  à  la  rivière  d*Aa  par  le  J\eu- 
fossé,  en  prenant  de  quoi  nourrir  le  bassin  supérieur  à. 2 
lieues  aù-diietssus  de  la  rivière  d*Aa.  La  rivière  d'Aa  se  peut 
communiquer,  V  k  Dunkerque^  par  la  Golme,  faisant  un 
bout  de  canSl  avec  un  sas  à  la  porte  de  Bergues,  pour  faire 
^  une  entrée  iadépendammeut  de  la  Coime  dans  le  canal  de 


(1)  Ln  canalisation  de  la  vSaiiibro  et  sn  jonction  avec  TOise 

•  sont  des  travaux  en  conrs  d'exécution  et  trcs-avancés.  * 

(2)  Tout,  cecr  est  une  r^*pétition  de  ce  qui  à  été  dit  au  comment  ' 
cernent  de  ce  cbapître,  faite  exprès  à  cause  de  l'iinporfauce*  de 

*  cette  nav igalioii,  dont  tout  le  bonlunn  tle  ce  pays-ci  drpend,  . 
et  siins  quoi  mt^me  il  e.st  sûr  qu'on  le  verra  .bientôt  tomber* 
(Yaubau).  "    .         *  •     '  . 

.  Tout  cç  que  Yauban  propbae  îci  pour^la  deuxième  fois^  est 
-à  l'exception  dn  canal  de  Lille  <î  .Tournai  à  peu  près  ex^nl^ 
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Dunkerquo;  2^  ^Oravelinos,  en  rehaùssant  lea  bdéfbi  de. 

'      *  •  •  • 

PAa,     faisant  un  sas  â  WatteD,  après  que  Fèéluse  de  Gi*a* 
vélines  sera  achevée  ,  réglant  les  bords  du  chenal  qui  des- 
.  cend  à  la  mer  de  fîiscin^ges  pour  faciliter  le  courant  des" 
•  marées  et  y  conserver  de  la  profondeur  ^    à  Valais  par  le 
canal  d'Hehuio  ,-  en  TouTraot  Jusqu*à  la  .rivière,  â*Aa>  Té: 
largiasant- et  le  soutenant  après  par  un  sais  du  deux.  On 
pourrait  mettre  jusqu'à  7,  Sou  9  pieds  d*eau  dans*  là  coin-' 
municatlon  de  Lille  à  Dunkcrque.en  diguant  la  Lys  et  les 
^  autres  rivières.      .  '  -        '   .      •   '      *  . 

AÉSUMÉ.    •  • 


^  Yôilà  h  peii  prèa  lé  nombre*  des  fivières  de  ce  royaume 

qu'on  peut  rendre  navigables,  soit  en  prolongeant  la  navi- 
gation de  celles  qui  le  son!  de  leur  fond,  mais  failtles,  ou  en 
'    rendant  totalement  navigables  celles  qui  ne  le  sont  poiiit  du 
tout;  ou  en  faisant  de  nouveaux  canaux  è.travera  lés  pays. 
.  pôurcommunlquerla  navigation  des  rivièfeçjes  unes  aiix 

'  *  autres.      .  '    •  '      '-.l  '     '■  \  ' 

Toutes  ces  rivières  sont  au  nombre  d'environ  190,  tout 
compris,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouvera  qui  pourront  de-  " 
venir  navigables  pour  toute  Tannée,  d'autres  pour  dix  mois, 
.  '  'd'autres  pour  huit ,  d'autres  pour  six  et.  d'autres  pour,$iuatre  . 
ou  Cinq*  etenQn  d'autres. pour  (rois  pu  quatre  seulement;.  ' 
.  ce  qui  ne  laisserait  pas  d'être  tjpès-utile  pour  lés  piays  'W  ces* 
•  navigations  seront  praticables.  Il  est  bien  sûr  que,  si  elljBS 
pouvaient  avoir  lieu,  le  royaume  augmenlerait  considéra-  * 
blement  ses  revenus,  et  le  débit  de  ses  denrées  deviendrait 
toû^autre  qu'il  n'est,  notammejit  si pn  affranchissait  la  na- . 
vigation.  On  ne;  i^uraitdonç  disconvenir  que  cela  âe-fût 
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bon  cl  très-excellent  ;  mais  la  question  est  do  le  mettre  en 
Exécution,  c'est  la  dimcuité  qu'on  peut  objecter, 'et  qui 
effectivement  en  serait  une,  s'y  on  s'y  prenait  tout-à-coup , 
et  que  dès  à  présent  on  voulût  tout  embrasser.  Il  est  bien 
sûr  môme  qu'on  n'en  viendrait  pas  à  bout ,  les  peuples  sont 
trop  pauvres  et  le  roi  trop  endetté  Mais  si  la  dîme  royale, 
telle  qu'elle  a  été  pro[>osée  parles  mémoires  précédents, 
pouvait  avoir  lieu,  qu'elle  fût  une  fois  bien  établje,  les  peu- 
ples soulagés  et  les  dettes  de  l'état  acquittées  (  chose  qui 
arriverait  dans  peu  ),  pour  lors  les  pays  se  raccommode- 
raient, et  ce  qui  paraît  impossible  deviendrait  aisé.  En  s'y 
prenant  peu  à  peu  et  avec  ordre,  pour  peu  que  le  roi  s'y 
alTeclionnât  et  qu'il  y  mit  du  sien  ,  on  verrait  bientôt  la  na- 
vigation des  principales  rivières  s'accroître  et  se  prolonger 
du  côté  des  sources,  et  s'étendre  après  dans  les  principales- 
branches,  "et  de  là  passer  dans  les  moinrîVes  sitôt  (lu'on" 
s'apercevrait  des  commodités  que  la  navigation  apporte, 
qui  serait  un  puissant  motif  pour  exciter  ceux  qui  seraient  à 
portée  de  se  les  procurer,  qui  ne  manqueraient  pas  à  môme 
temps  d'en  rechercher  les  moyens  el  d'entrer  dans  tout  ce 
qui  leur  paraîtrait  possible  pour-s'attirer  ces  avantages  -, 
d'où  s'ensuivrait  le  plus  grand  bien  qui  pût  jamais  arriver 
à  ce  royaume^  par  le  débit  aisé  de  ses  denrées,  qui  en  pro- 
curerait un  accroissement  considérable,  et  par  conséquent 
augmentation  de  bien  et  de  commodités  et  une  très- grande 
facilité  aux  provinces  de  s'entresecourir  les  unes  les  antres 
dans  les  chères  années  et  dans  les  temps  de  guerre. 


■ 


D£S  ARRpSËHENÏS  DËS  RIVIERES.  . 


Après  a^ir  expliqué  les  rivières  de  ce  royaume  que  l'on 
pourrait  rendre  navigables,  j'ai  cru  y  pouvoir  ajouter  un 

chapitre  concernant  les  arrosemenls  des  terres,  tels  à  peu 
près  qu'ils  se  praliquenten  Dau  phi  né,  Provence,  Roussillon 
et  dans  le  comtat  d'Avignon.  Ce  sont  de  ma  connaissance 
les  provinces  de  ce  royaume  qui  les.emploiènt  le  mieux  et 
qui  s'en  trouvent  bien.  Je  sais  que  la  pfupa.rtdes  particuliers 
arrosent  leurs  prés  par  tout  pays  ;  ce  n'est  pas  de  ceux-!à 
dont  je  veux  parler,  mais  de  ceux  qui  s'entreliennent  par 

'  une  ou  plusieurs  paroisses  associées  pour  cela  ;  ce  qui  se 
fait  par  le  ipcyen  des  eaux  prises  dans  les  hauts  des  rivières 
que  Vbh' détourne  avec  des  rigoles  soutenues  et  conduites 
.par  les  penchants  des  coteaux  /  le  long  desquels  on  diminue  • 
la  pente  des  eaux  d'un  quart,  d'un  tiers,  de  la  moitié  ou  des  ' 

•  trois  quarts  plus  ou  moins,  cela  de  leur  lit  naturel  ;  moyen- 
nant quoi  elles  se  soutiennent  sur  de  plus  grandes  élévations 
à  mesure  qu'elles  font  chemin  et  qu'elles  s'éloignent  de  leur 
prise;  en  sorte  que^i,  par  exemplei. une  rivière,  ou  gros  . 
ruisseau  «sr  trouvée  d'un  pouce  de  pente  diins  son  lit  natu-  . 

'  rel  par  (oise  courante,  on  pourra 'en  détacher  une  partie  par 
une  rigole,  dan;?  laquelle  on  réduira  cette  pente  A  la  moitié, 
au  quart,  au  cinquième,  au  sixième,  môme  à  la  douzième 
*  partie,  et  pour  lor:>,  si  on  prend  ce  dernier,  le  lit  naturel 
continuant  sa  . pente  ordinaire^  se  trouvera»,  à  100  toises^de  ' 
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la  prise,  \)\us  bas  (io  91  p'.)uces,  8  lignes  que  le  ruit^scau  Je 
la  rigole  à  pareille  distance;  à  200  luises  de  la  prise,  il  sera 
de  15  pieds,  3  pouces,  4  lignes  plus  bas,  à  400  toises  de  50 
pieds,  (i  pouces,  8  lignes,  à  800  toises  de 61  pieds,  1  pouce, 
4  lignes,  et  à  1600  toises  de  la  prise,  de  152  pieds,  2  pouces 
8  lignes.  Réduisant  les  pouces  en  toises  par  l'avenir,  et  lais- 
sant là  les  lignes ,  nous  continuerons  à  dire  que  ,  si  on  con- 
tinue la  rigole  jusqu'à  3200  toises,  il  y  aura  40  toises, 
4  pieds,  5  pouces  de  différence  ,  si  à  6f\00  toises  il  y  aura 
81  toises, 5  pieds,  8  pouces:  que  si  cela  s'élend  jusqu'à  25600 
toises  ou  dix  lieues  de  pays ,  la  différence  sera  de  325  toises, 
le  tout  mesuré  à  plomb  j  ce  qui  ferait  une  grande  élévation. 
Après  quoi,  si  la  rivière  ou  ruisseau  est  fort  abondant,  il  n'y 
aura  plus  qu'à  bien  examiner  quel  pays  on  en  peut  arroser, 
et  la  conduisant  par  les  coteaux  plus  commodes  à  une  lieue, 
2  lieues,  4 ,  6 ,  8 , 10,  voire  12  et  15 ,  c'est-à-dire  tant  qu'on^ 
voudra.  Mais  il  faut  à  même  temps  faire  son  compte  d'agran- 
dir la  rigole  à  proportion  du  chemin  qu'on  lui  fera  faire  et 
de  la  pente  qu'on  lui  donnera.  Car  il  se  faut  toujours  sou- 
venir que  l'eau  augmente  de  volume  à  proportion  de  la 
pente  qu'on  lui  ôte,  et  que  si,  par  exemple,  on  diminue  sa 
pente  de  la  dixième  partie,  elle  ira  un  dixième  de  fois  moins 
vite,  mais  elle  augmentera  son  volume  ordinaire  d'un 
dixième;  c'est  pourquoi  il  lui  faudra  un  lit  d'un  dixième, 
plus  grand.  Moyennant  quoi,  elle  voiturera  toujours  même 
quantité  d'eau  dans  les  mômes  temps,  et  c'est  à  quoi  on 
doit  bien  prendre  garde,  afin  de  ne  s'en  pas  attirer  plus  qu'on 
n'en  veut,  comme  aussi  de  n'en  pas  manquer.  Il  y  a  plusieurs 
choses  à  pbsorver  dans  les  arrosements,  bonnes  à  savoir, 
telles  à  peu  près  que  les  suivantes  : 

r  De  tenir  pour  certain  que  tout  pays  a  besoin  d'arrose- 
ments,  en  quelque  situation  qu'il  puisse  être,  par.la  raison 
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que  les  pluies  ne  sont  pas  dé  commande;  que  tanlùl  elles 
vienneiil  (ôl ,  tanlôl  tard  ,  et  souvent  mal  à  propos  ;  de  sorte 
qu'il  arrive  beaucoup  de  désordre  dans  la  aalure  par  le  dô? 
faut  du  tr<^  ou  trop  peu  de  pluies.  Oo  ne  saurait  remédier 
au  premier,  mais  très  bien  au  dernier,  par  le  moyen  Bt* 
rosements,  auquel  cas  c'eat  rémédier  à  la  moiti|&  û^  maï^ 
qui  est  toujours  beaucoup.  ^  • 

2"  Il  n'y  a  guère  de  pays  plus  froid  ni  plus  sujet  aux  hu- 
midités que  le  Haut-JDauphiné ,  la  Savoie  et  la  Uiiute-Pro- 
yence ,  parce  qu'ils  sont  remplis  de  hautes,  montagnes  char-'  • 
gées  de  nëige /la  plupart  de  l'année,  contre  lesquelles 
prêsqiie  toutes  les  nuées  (}'été  vont  se  rompre  et  répandre , 
et  où  les  hivers,  avec  leurs  rigueurs,  duretit  cunstamment 
de  SIX.  à  sept  mois  ;  cependant  il  n'y  a  point  de  pays  où  on 
ai-rose  tanl  et  avec  tant  d'adresse  et  tant  d'industrie  que 
^ans  ceux-là*  Aussi  n'y  trouve-t-on  pas  une  pièce  de  terrey 
grande  commèla  ma|n  î  qui  ne  s*én  sente.       '^^  ^  '    >  ! 

H"  n^y  a  rien  d'iîiutile  dans  les  pays  arrosés,  et  on  exige 
,de  la  terre  tout  ce- que  l'art  et  la  nature  lui  peuvent  faire 
IMgpIl^re.  Au  contraire,  rien  de  plus  plat  que  le  pays  4es 
environsdeFurnes,  Dunkerque,  Bergues,  Bourbourg,  Gra-' 
vélines  et  Calais,  qui  sont  pour  l'ordinaire  pleins  d'eau  et 
marécageux.  Cependant,  dans  les  grandes  sécheresses,  ilÂ 
rcnij)lisscnt  leurs  vvatergans,  alin  d'iBtrroee'r  et  rafraîchir  1 
leurs  teiTes  par  Uanspi;  atjt;n  ,  sans  quoi  elles  souflViraicnt 
^trop.  Que  si  ces  deux  espèces  de  terroirs,  si  différents  entre 
eux  ,  ont  besoin  d'arrosement,  onpeut  bardiment  cbnclù^e 
qu'il  n'y'^B  point  de  pays  où  il  ne  soit  nécessaire  et  utilè«^^ 
•  4"*  Il  n'y  a  rien  de  plus  utile  que  de  pouvoir  eènvérlir^èa 
terres  labourables  en  prés,  eties  prés  en  terres-  Cela  est  si 
^rai  que  les  Dauphiïiois  appellent  cette  conversion  la  pierre 

tiu^ophule^i  et  avec  raij»ou  j  cai'  il      certain  que^i^ij^i^d  . 
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iitf|ll|lt  cdhvCffl!^  fine  pièce  déterre,  lasse  de  .porter  du  blé, 
•  on  prairie ,  elle  devient  très-bonne,  supposé  9u*oiya  puisse 

arroser  ;  et  que  quand  la  terre  de  ces  prés  commence  à  se  . 
.  mousser,  qui  estsigae  qu'elle  se  lasse,  la  remettant  en  la- 
bour quatre  ou  cinq  ans  durant,  elle  portera  du  blé  à  ver- 
ser. Il  n'y  a  poiq).  de  doute  que  ces  cbangeiiexil^  ne  contrKr. . 
buent  à  l'^mélioration  des  tenes ,  atteifdu  qiiïièi'^là  donner 
rait  moyen  d'avoir  beaucoup  plus  de-bestîaiiK>  qui,  f»ar  . 
'  leur  accroissenienl,   prunteraient  considérahfeiïient  ao 
.    maître  par  leur  laitage,  à  la  nourriture  des  ceiisiers  et  de^ 
leurs  familles,  et  par  l'abondance  de  k  ucs  fumiers  à  Ten- 
graite^es^^^hp,  qui  ést  un.  moycfti  sàr  dé  les  faire  valoir  et 
de  les  doubler  de  prix.  19ou5  en  avons  une  preoye  çonvain- 
cante  en'  Roussillon ,  où  le  prix  du  dédori^agèment^des 
terres  occupées  par  la  fortilication  a  été  estiiné  el  payé  sur 
ce  pied  à  400  livres  le  mine,  qui  a  environ  IGOO  toises  car-*y 
rées  de  terre  ^osée,  et  celui  des  terres  non  arrosée^  200 
;  ItyM^  ce  qui  prouve  là-différence  qu'il  y  a  des  unes  anx 
Vôtres.     lie  doit  pas  douter  que  }a  même  chose  rie  sepra* 
.  tkfue  aiflenrs,  et  que  ^toutes  les  terres,  qui  peuvenMtre 
arrosées  à  propos,  ne  portent  incomparablement  j)lus  qi!te 
. .    .celles  qui  ne  le  sont  que  des  eaux  du  ciel.  Ls^^quesiion  est 
de  bien  juger  des  pays  qui  peuyent  être  arrosés.,  4e.i^^- 
**.  .  dôequ'oQ  peut. donner. aux  arroiements,  des  moyens  d^i^ 
râer,  des  temps  piH>pre8jà  çela  et  de  la  conduite  qi;1^ 

\-  Le  premier  est  très  aisé  à  découvrir^  puisqu'il  est  facile 
•  dè  juger  de  lapénte  des  pa^s  et  de  s'en  assurer  par  le  moyen 

'    des  niveaux.-  '  =  *'     •  ' 

,.\,iée  deuxi.èiBe:i>WpasTï^^    facile,  puisau'il  D'y^;qo'à 

.;  .^nvcM'^^yéuii^et  contkiuè^  . 

*[  ,'dUih0  n^RBÈit'e* infaillible  ^i  le^.payb  h 
.       •••.■       «'      ■  ' 

•  ••.*•>••*%..;>  V  :    :      -  •      ^'  . 
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el  à  preniircle  chemin  qu'un  pourra  faire  tenir  aux  rigoles 
en  conlinu«nit  les  penlos  qu'on  aura  prises. 

Le  troisième  consiste  au  moyen  d'arroser,  pour  le(]uel  il 
'suffît  de  s'assurer  de  la  quantité  du  pays  qui  peut  l'ôtre,  et 
voir  après  ceux  qui  en  peuvent  profiler  et  les  faire  convenir 
de  ce  que  chacan  d'eux  doit  contribuer  pour  le  dédorama- 
gement  des  lerres  oecapées  par  les  rigoles',  à  proportion  de 
la  quantité  des  terres  qui  pourraient  être  arrosées ,  pour 
lesquelles  payer  on  pourra  aussi  convenir  du  prîK  imposé 
sur  chaque  arpent  de  terre  qui  en  sera  arrosé;. sur  quoi  et 
sur  l'établissement  de  bes'arrosements  U  scôra  bon  âe4àire 
intervenir  l'autorîté  du  roî»  saqs  quoi  les  parofssès  aaront 
peine  à  convenir.  " 

Le  quatrième  doit  consister  en  rétablissement  d'une 
bonne  police  pour  la  distribution  des  eaux, qui  réglerf^^e 
temps  qu'il  faudra  les  donner  et  celui  que  chacun  pourra 
les  garder.  Cette  polif0.^t  déjà  établie  dans  Ja  plupart  des 
lieux  d'arroscment,  à  .laquelle  on  pourra  ajouter  et  retran>^  - 
cher  ce  qui  sera  jugé  à  propos.  Il  me  reste  sur  cela  à  dirè^ 
que  les  rigoles  dont  on  se  servira  doivent  s'accommodera 
la  iigure  des  pays  et  au  tortillement  sinueux  que  le  soutien 
des  nheadxuassujetti  à  la  pente  .4es  terrains  par  où  elles  . 
passent,  peut  exiger. 

6*  Préparer  la  superficie  des  terres  qu'on  vôùdrà  arroser, 
de  manière  que  les  eaux  se  puissent  conduire  partout  ;  bien 
régler  les  bôrds  des  rigoles ,  ménager  les  branches  et  petites 
prises  nécessaires  aux  héritages,  de  manière  qu'elles  soient.  ^ 
aiséeis  à  ouvrir  et  à  liprmer.  ù  mièiu^  seraitd'y  faire jde  pé-  • 
tites  biise^  afin  que  personne  pe  piit  plus.quIl  nWià^ 
'     Quand  il  ne  s'agira  que  de  leur  faire  faire  une  demi-  . 
lieue  de  chemin  sur  une  médiocre  larircur  d  arrosenieuL ,  il 
sufiit.  de  leur  donner  une  toise  de  large  -,  s'il  est  question  *  .  * 
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suflSra  de  leur  donner  une  demi-toise  de  large,  et  une  toise 
s'il  est  question  d'une  lieue  ;  deux  toises,  si  de  <ieux,  trois, 
s'il  s'agissait  de  trois,  et  ainsi  des  autres  à  proportion,  sur  un 
pied  et  demi  à  deux  pieds  de  profondeur ,  rehaussant  leurs 
bords  à  peu  près  d'autant.  On  y  pourra  faire  de  petites 
écluses  d'espace  en  espace,  même  en  tirer  plusieurs  bran- 
ches et  autres  rigoles  moindres  pour  en  faciliter  les  distribu- 
'  lions,  çàet  là,  dont  la  largeur  et  la  profondeur  seront  tou- 
jours proportionnées  à  la  longueur  qu'on  voudra  leur  donner. 

lisserait  bon  d'en  commencer  la  prise  par  étangs  faits  ex- 
près, tirant  l'eau  à  l'extrémité  des  chaussées'par  des  déchar- 
geoirs,  qui  pourront  la  distribuer  des  deux  côtés.  On  peut 
même  y  faire  de  petites  bondes  qui  ne  servirontqu'à  cela,les- 
quelles  seront  prises  quatre  à  cinq  pieds  plus  bas  que  les  dé- 
charge ordinaires,  afin  d'avoir  de  quoi  fournir  en  tout  temps. 
Ces  étangs  seront  utiles  de  plusieurs  manières,  lo  pour 
l'ordinaire,  qui  est  la  pêche  du  poisson  ;  2'  pour  l'élévation 
qu'ils  ajouteraient  à  celle  de  la  prise  d'eau,  et  3**  à  l'amortis- 
sement delà  trop  grande  crudité  de  l'eau  qui,  souvent,  nuit 
aux  lieux  qui  en  sont  arrosés.  Celle-ci  est  la  plus  utile  de 
toutes,  et  je  tiens  même  qu'on  ferait  très  bien  de|faire  passer 
les  rigoles  par  plusieurs  étangs,  supposé  que  le  pays  s'y  ac- 
commodât, parce  que  l'eau  s'adoucirait  de  plus  en  plus  et 
achèverait  de  se  préparer  et  rendre  excellente  pour  les 
arrosements  ;  car  il  est  à  remarquer  qu'il  s'y  trouve  beau- 
coup d'eaux  qu'on  n'y  croit  pas  propres-,  ce  qui  ne  provient 
que  de  ce  qu'elles  sont  trop  froides  ou  données  mal  à  propos 
et  en  trop  grande  abondance;  l'un  et  l'autre  se  peuvent  trô 
bien  corriger.  Au  surplus,  il  n'y  a  point  de  terrain ,  tout 
aride  et  caillouteux  qu'il  puisse  être,  qui  ne  pût  s'améliorer 
par  les  arrosements,  et  si  on  en  excepte  le  sommet  des  mon- 
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tlignos,  il  n'y  en  a  guère  qui  ne  se  pût  arroser,  soit  ea  fw* 
naot  les  eaux  de  près  ou  de  loin ,  ce  qui  procurerait  un  biea 
jffijftfmffft  «ux  payf  où  cela  pourrait  dure  puatiqué. 


• 


f 
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DES  MARAIS. ! 

t 

Il  y  a  beaucoup  de  marais  qui  se  pourraient  dessécher, 
notamment  à  l'embouchure  des  rivières,  où  il  se  fait  beau- 
coup de  laisses  de  la  mer,  qui  sont  ordinairemenf  négh'gées' 
parce  qu'il  y  faut  faire  de  la  dépense.  D^ns  le  Cotenlin,  vers 
Carentan,  Saint  Sauveur  et  P*mt-rAbb<^ ,  il  y  a  de  grands 
marais  qui  deviendraient  d'excelleiiis  pàturaizes,  s'ils  n'é-" 
taicnt  pas  noyés  comme  ils  sont.  Dans  les  6vôch<^s  d'A-* 
vranchesetdeDal,  il  y  en  a  une  grande  élendue.  Plusieurs' 
endroits  le  long  de  la  côte  de  Picardie,  Normandie  et  de 
Bretagne,  aux  environs  de  l'embouchure  de  la  Vilaine  et 
de  la  Loire,  idem  le  long  de  la  côte  de  Poitou  et  deSnin- 
tonge,  dans  le  pays  de  Médoc  et  des  Landes,  toute  la  côte 
maritime  du  Languedoc  et  plusieurs  autres  endroits  dans  le 
dedans  du  royaume  sont  en  marais  dont  on  pourrait  faire 
d'excellentes  terres  (1). 

(1)  Beaucoup  de  travaux  de  dessèchement  ont  été  entrepris  par  ^ 
des  compagnies  et  quclquesount  par  le  gouvernement.  Il  sert 
trop  long  d'en  rendre  compte.      w..  .  4« 
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Les  chemins  sont  fort  négligés  dans  le  royaume ,  ce  qui 
nait  beaucoup  au  commerce.  C'est  encore  une  des  parties 
qal  ont  le  plus  besoin  d*ane  réparatioD*  Elle  doit  consish 
ter,  1*  à  dessécher,  relever  et  afTermir  tous  les  grands  che- 
mins royaux  qui  en  peuvent  avoir  besoin ,  ce  qui  se  foit  en 
pavant  eCfectivement  ceux  qui  ne  se  peuvent  affermir  au- 
trement^ tenant  les  autres  secs  par  des  fossés  à  droite  et  à 
fiaoche,  et  des  égoats,  et  afifermissant  et  soutenant  les 
chaussées  étroites  par  des  murs,  des  caiUoatages  et  pim^ 
railles,  des  bois  et  fascines,  où  ily  en  a  en  abondance,  et  en 
tenant  les  chaussées  élevées  \  entretenant  les  ponts,  en  en 
faisant  où  ils  sont  nécessaires  et  où  il  n'y  en  a  point  ^  eu 
comblant  les  ravins  et  abandonnant  les  vieux  chemins  trop 
enfoncés  pour  en  faire  de  nouveaux»  coupés  dans  les  pentes 
des  montagnes;  adoucissant  ceux  qui  sont  trop  raides,  et  ne 
souffrant  pas  quil  i^en  fasse  au  hasard ,  mais  les  régler  Ju- 
dicieusement ,  et  les  rendre  et  entretenir  bien  roulants  et 
commerçables  en  tout  temps,  afin  que  les  allants  et  venants 
ne  soient  pas  forcés  à  s'en  écarter  pour  éviter  les  mauvais 
pas  et  ae  jeter  à  droite  et  à  gauche»  comme  l'on  £iit,  où  on 
gftte  beaucoup  de  blé. 

La  largeur  des  chemins  royaux  doit  être  ordinairement  de 
quarante  pieds;  les  autres,  qui  servent  à  la  communication 
d'un  lieu  à  l'autre,  sont  pour  l'ordinaire  de  dix ,  quinze  à 
vingt  {Meds  Aip*  ks  bons  paya;  dans  les  mauvais  ils  ont 
quelquefiiisplusde  quarante  loises  de  large,  parce qu  on  ne 
se  soucie  pas  des  terres.  S'ils  étaieiU  bien  imùBnM)dé^ 
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entretenus,  et  qu'ils  fussent  bons  et  commerçables ,  on  en 
gâterait  bien  moins,  et  le  commerce  en  irait  mieux.  Il  y  a 
beaucoup  de  parties  dans  les  chemins  qui  ne  se  peuvent  ac- 
commoder qu'aux  dépens  du  roi ,  et  beaucoup  d'autres  qui 
le  devraient  ôtre  par  les  communautés,  chaque  paroisse 
pour  soi.  Il  ne  faudrait  que  tenir  la  main,  et  c'est  ce  qui  se- 
rait aisé  si  la  levée  des  revenus  du  roi  était  une  fois  mieux  » 
réglée ,  et  que  les  choses  fussent  réduites  dans  l'ordre  pro-  i 
posé  en  ce  mémoire. 
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DES  BOtS. 


Je  ne  puis  m'empôcher  de  dire  que  les  bois  qui  font  une 
dm  plus  considérables  parties  des  revenus  de  ce  royaume , 
le  ptOÊ  HÊi  f  et  âoDt  il  est  absolnment  impossible  de  se  pou- 
voir passer,  ont  été  très  mal  ménagés  depuis  quelque  teiDpé. 
Les  ordonnances,  qui  d'ailleors  sont  belles  et  bonnes,  ayant 
été  négligées,  chacun  a  coupé  ses  bois  comme  il  Ta  entendu, 
et  la  noblesse ,  s'étnnt  engagée  à  beaucoup  de  folles  dé- 
penses, a  été  obligée  à  la  coupe  de  toutes  ses  futaies ,  ce 
qui  s'est  fait  sans  ménagement  et  sans  conduite;  d'où  s'en- 
sait  aiqoard'tiai  que  tout  ce  qui  s'appelle  bois  à  b&lir  est 
extrêmement  rare.  G*est  pourquoi  11  est  d'une  nécessité  très 
pressante  de  réhabiliter  les  forêts  et  de  réydller  la  vigueup 
des  ordonnances.  La  quantité  des^bâtiments  de  mer  que 
Ton  a  faits  a  aussi  considérablement  diminué  les  bois;  c'est 
pourquoi  il  serait  très  nécessaire  d'examiner  la  consomma- 
tion annuelle  qui  s'en  fait  sur  les  ports,  soit  pour  bâtir  des 
navires,  faire  des  radoubs,  entretenir  les  quais  et  Jetées, 
faire  les  bâtiments  servant  à  la  marine.  La  même  chose  aux 
places  de  guerre  qui  en  consomment  beaucoup  en  bâti- 
ments de  casernes,  d'arsenaux,  de  magasins,  portes,  ponts- 
leyis  et  palissades;  et  de  tout  cela  en  faire  des  étala  comme 
de  consommation  extraordinaire ,  et  les  comparer  à  la  coupe 
des  forêts  du  roi  smr  le  pied  de  140  on  150  ans,  et  non  plus 
ni  moins,  parce  que  ce  n'est  qu'à  cet  âge  quelesboîs  sont 
parvenus  à  une  grosseur  convenable  qui  ne  sent  point  en- 
core le  retour  i  et  par  conséquent  ils  aoai  de  meilleur  usage. 
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Parce  qu'il  faut  en  môme  temps  avoir  égard  à  la  consomma- 
tion et  entretien  des  pays,  j'estime  que,  tout  bien  exa- 
miné, il  serait  à  propos  de  plaoter  de  nouvelles  foréU  (1) 
tus  aodraiu  les  moîM  propra  à  ia  colture  te  lafram  al  laa 
plna  à  portée  daa  porta  de  ner  qa'il  aérait  poaaible»  aprèa 
<|iioi  d*y  établir  taa  ordonnances  des  eaux  et  forêts,  et  lee 
mieux  faire  observer  que  du  passé.Il  n*y  a  point  d'Etat  dans 
le  monde  où  on  fasse  plus  d  ordonnances  qu'eu  France  ,  ni 
de  pays  où  on  les  observe  moins,  et  cela  par  une  non- 
cbalanœ  propre  à  la  nation,  dont  cbaean  alWBe  àeaiaf  de 
rimpaailé  dea  ebâtimenta  qui  ne  tombent  que  sur  les  mal- 
heureux qui  n*ont  pas  de  quoi  payer  le  moyen  de  lea 
éviter. 


ADDITION. 

A  la  suite  du  mémoire  de  Yauban  sont  sept  feuilles  de 
dessin  et  une  note  sur  la  jonction  des  rivières.  Les  feuilles 
de  dessin  ne  sont  pas  accompagnées  de  texte,  et  n'ont  pas 
de  numéros.  En  yoid  lea  tiUfes  : 

(1)  n  j«  sans  doute  beaucoup  de  montagnes  dans  le  royaume 
où  il  ne  croit  point  de  tapin  et  où  il  en  viendrait  fort  bien  li  on  J 
en  plantaitt  Ce  serait  une  ehoee  à  rechercber  et  ne  pas  négliger, 
le  snis,  par  exemple,  certain  que  dans  les  hautes  montagnes  do 
Morvaod  il  en  croîtrait  partout.  (Yauban.) 
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Deuxième  leoiUi. 

•    •  •* 

PmrdHéehuiêèfiiau. 

Cette  feuille  refNTésente  uneéefaMà  ees  de  6  pieis  de 

chute  pour  des  bateaux  de  16  pieds  de  largeur.  Le  sas  a  25 
toises  de  longueur^  il  n'est  pas  revêtu.  I!  n'y  a  de  radier  et 
de  maçonnerie  qu'aux  endroits  où  sont  les  portes.  GeUes-ci 
flont  à  fléau,  qui  est  une  pièce  de  bois  horizootale,  «Yec  la- 
quelle sont  assemUées  trois  poutrelles  pendantes  yerticale- 
ment ,  espacées  de  4  pieds.  Les  intemUes  entre  ces  pou-» 
trelles,  et  deux  poteaux  engagés  dans  la  maçonnerie,  sont 
fermés  par  des  planchettes  qu'on  manœuvre  à  la  main ,  au 
moyen  de  perches  auxquelles  elles  sont  attachées.  Les  plan- 
chettes enlevées ,  on  fait  tourner  la  porte  en  iiaisani;  effort  à 
Textrémité  du  fléau  où  est  une  surctûurge. 

Troisième  feuille.  .  .  . 

Destin  d*un  rm>oi  d'eau. 

Quatrième  feuille.  ^ 

Plan  et  pro/Uê  d*un  tae  à  poiter  de$  mimentê  de  mar  d€ 
28  piede  de  large*  la  chiiU$.ett  de  10  pieiÊ. 
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Cinaiiième  Ceuillib 

Écluse  à  hateule  pour  les  petites  navigatiom  de  12  pieds  de 
passage.  La  chute  est  de  6  pieds, 

Lesasall  toises  de  longueur  et  11  pieds  et  demi  de  lar- 
geur, n  if  est  pas  revêtu.  Chaque  porte  est  une  espèee  de 
wme,  qui  doit  d*àbord  être  soulevée  de  3  pieds  lorsqu'on 
veut  rouvrir,  et  à  laquelle  on  fait  ensuite  décrire  un  quart 
de  cercle.  La  bascule  est  une  pièce  de  bois  de  32  pieds  de 
longueur,  qui  est  mobile  sur  un  tourbillon,  porté  par  un  po- 
teau vertical.  Le  tourbillon  la  partage  en  deux  parties  iné* 
gales  :  Tune  de  9  pieds  de  longueur»  à  laquelle  est  su^ien* 
due  la  vannoi  l'autrOi  de  83  pieds»  qui  fàit  biscule. 

SiiièsM  fcullit. 

Plan  et  profils  d'un  sas  double  à  portes  pointues  (busquées) 
à  faire  sur  un  canal  fait  à  la  main  etiur  Us  rivières  qui  ont 
peu  d^eaUf  ajfmU  16  j^iedê  de  pointge.  La  chute  «il  de 
3  jnèdff. 

Cette  chute  est  partagée  également  entre  les  deux  sas,  qui 

sont  tous  deux  revéluâ  en  maçonnerie,  et  qui  ont  chacun 
20  toises  de  longueur. 

Septième  Teuilie. 

Écltues  à  potilles  pour  les  canaux  ou  rivières  qui  ont  peu 
d'eau,  où  la  chute  n'est  que  de  3  à  4  pieds. 


Digitized  by  Google 


Le  iag  a  50^  toiles  de  ]oiigo6orel7tolie0delargeiir  an 
nWeao  de  remi.  D  n-estfas  refétii.  H  n'y  a  de  radier  et  de 

maçonnerie  qu'aux  portes.  Les  potilles  sont  de  petites  pièces 
de  bois  qui ,  mises  en  place,  s'appuient  à  un  heurtoir  fixé 
sur  le  radier  et  à  un  fléau  jeté  en  travers  du  passage.  On  fait 
glisaer,  du  côté  d'amont,  cpatrelespetiUea,  desplancbes 
étroites  de  18  pieds  de  longueur  pour  fermer  le  sas. 
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'    Sm  LA  JONCTION  DES  RIVIÈRES. 

Le»  tiavîgatîoni  des  rivières  se  peuvent  communiquer  au 
plus  près  des  aources  par  trois  moyens  qui  concourent  à 
méniBfiD- 

'  Éei  miiteiii  aont  ;  1*  de  couper  les  él6?«tiOD8  choisiés 

entre  les  rhrfères  qu'on  fettt  eomfnoniqaef ,  les  moins  éle- 
vées pourvu  qu^elles  n'excèdent  pas  renfoncement  de  6, 7, 
8, 9, 10, 11, 12  toises  sur  1,  2  à  3  lieues  de  long;  2<>  le  perce- 
ment d'une  montagne  dont  le  trajet  ne  sera  guère  plus  de 
demi-lieue  ;  et  par  quantité  de  résenroirs  ou  d'étangs  plus 
élerés  que  le  tMSsin  supérieur,  s'U  s'en  peut  fàire  à  droite  et 
à  gauche  des  coupures  ou  percements  des  montagnes,  et 
de  qui  la  décharge  se  puisse  conduire  dans  ledit  bassin  par 
des  rigoles  faites  exprès. 

Le  premier  de  ces  moyens  est  propre  pour  gagner  la  pro* 
fondeur  convenable  au  bassin  supérieur,  et  à  y  amener  les 
eaux  nécessaires  à  son  entretien  en  suffisante  quantité;  le 
deuxième  pour  surmonter  la  difficulté  extraordinaire  qui  se 
rencontre  quelquefois  par  des  roches  ou  par  des  montagnes 
si  élevées,  qu'on  ne  les  saurait  couper  qu'avec  des  dépenses 
immenses,  dont  on  ne  verrait  de  longtemps  la  fin,  et  qui  se- 
raient plus  chères  que  le  percement.  On  peut  donc  prendre 
le  parti  dudit  percement  pour  les  lieux  trop  élevés,  et  de 
l'approfondissement  pour  ceux  qui  ne  le  sont  que  moyen- 
nement. 

3"  Les  réservoirs  sont  des  étangs  grands  et  petits,  dont 


Id6  oisivtfli 

la  sitoattOD  ae  trouve  plia  élevée  que  eelle  do  bassin  supé- 
rieur que  je  voudrais  faire  sur  des  ruisseaux  ordinaires,  dan  s 
des  endroits  enfoncés  et  bien  choisis  pour  ramasser  les  eaux 
superflues  des  tiivers,  dont  on  se  peut  servir  en  les  tirant 
d'une,  deux  ou  trois  lieues  de  part  et  d'autre  du  bassin  sa* 
périeor  pendant  les  sécheresses  ;  les  vidant  Ton  après  Taotre 
perdes  bases  de  0  àm^pouces  carrés  seulement,  car  il  n*en 
faut  pas  davantage  pour  Tentrelien  de  ces  bassins  quand  ils 
sont  pleins,  et  que  les  écluses  ferment  bien. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  n'est  pas  absolument  néçesi^^ie 
que  toutes  ces  ^^"^Tinnifiy^ifir*^  n^tnl  balain  duniM  iwméê 

p^(fisria  et  huit,  ou  môme  quftif  0»  cinq;  n 
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MÉMOIRE 


Il  i'.Ur  COHCEBifANT 


M  COURSE  ET  LES  PBIVILËGES 


Dont  elle  a  besoin  pour  se  pouvoir  établir, 
les  moyens  de  la  faire  avec  succès  sans 
hasarder  d'affaires  générales,  et  sans  qu'il 
en  puisse  coûter  que  très  peu  de  chose  à 
Sa  Majesté. 

'  ^  '  (30  novembre  1695).  . 

La  France,  considérée  par  la  situation  où  elle  se  trouve, 
et  par  l*état  présent  de  ses  affaires,  a  pour  ennemis  déclarés 

.  (  '  . 

(I)Ce  mémoire  est  tire  comme  le  précédent,  de  la  collection  de 
Caligny,  et  du  nombre  des  mémoires  qui  composaient  le  tome 
deuxième  des  Oii^ivetés. 
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TAUemagne,  et  toutes  les  puissances  qu'elle  renferme,  TEs- 
pagne  et  tous  les  pays  de  sa  dépendance  en  Europe,  Asie, 
Afrique  et  Amérique,  le  duc  de  Savoie,  TAngleterre,  TEcosse, 
rirlande  et  toutes  les  colonies  qui  leur  appartiennent,  aux 
Indes  Orientales  et  Occidentales,  la  Hollande,  et  tout  ce 
qui  dépend  d'elle  dans  les  quatre  parties  du  monde  où  elle 
a  de  grands  établissements;  pour  ennemis  non  déclarés, 
mais  indirects  et  envieux  de  sa  grandeur ,  le  Danemarck, 
la  Suède,  la  Pologne,  le  Portugal,  les  Vénitiens,  les  Génois, 
et  une  partie  des  Suisses ,  qui  tous  favorisent  ses  ennemis 
sous  main,  parles  troupes  qu'ils  leur  vendent,  par  l'ar- 
gent qu'ils  leur  prêtent  et  par  leur  commerce  qu'ils  pro- 
tègent et  mettent  à  couvert  ;  pour  amis  tièdes,  inutiles  ou 
impuissants,  le  pape  indifférent ,  le  roi  d'Angleterre  chassé 
de  ses  états;  le  grand  duc  de  Toscane,  les  ducs  de  Mantoue, 
de  Modène ,  de  Parme,  et  l'autre  partie  des  Suisses,  les 
Uns  fondus  dans  la  mollesse  d'une  longue  paix,  et  les  autres 
peu  affectionnés;  pour  ami  utile  et  d'intérêt,  le  grand  Sei- 
gneur seul,  qui  ne  l'est  que  par  hasard,  et  parce  que  de  soa 
côté  il  s'est  trouvé  engagé  dans  une  guerre  qui  lui  donne 
les  mômes  ennemis  que  nous  à  combattre.  Si  après  cela  on 
se  donne  la  peine  d'examiner  la  puissance  de  tous  les  états 
ligués  contre  nous,  on  trouvera  que  leurs  forces  sont  for- 
midables par  rapport  aux  nôtres,  qu'elles  les  doublent  et 
surpassent  de  beaucoup,  et  que  si  nous  leur  avons  résisté 
des  7  ou  8  années,  et  môme  fait  des  progrès  considérables 
sur  eux,  ce  n'a  été  que  par  la  bonne  conduite  du  roi  et  en 
faisant  des  efforts  extraordinaires  qui,  venant  à  s'épuiser, 
pourraient  lui  ôter  peu  à  peu  le  moyen  de  les  soutenir  avec 
toute  la  hauteur  du  passé,  et  môme  le  réduire  a  une  fâ- 
cheuse défensive,  par  terre  et  par  mer,  qui,  quoique  vi- 
goureuse et  respecUble,  aura  besoin  d'un  grand  bonheur 


et  de  beaacoiip  d*indu8trie,  poar  se  tim  d'affaire  et  se 
pouvoir  longtemps  aoulenir  contie  Untet  de  si  puissants 
ennemis,  qui  de  leur  côté,  s'apercevant  que  nous  faiblis- 
sons, redoubleront  leurs  efforts  et  continueront  à  s'éloigner 
de  la  paix.  Je  ne  prétends  pas  parier  ^e  1«  défensi?edi 
terre,  ce  n'en  est  pas  ici  le  lien»  et  k  roi  m^^um  |Mrti* 
cuUères  de  ce  côté-là,  sur  lesquelles  Sa  M^yesté  peut  former 
différents  desseins,  mais  bien  de  celle  que  nous  pouvons 
feire  par  mer,  qui  paraisse  presque  la  seule  d'où  Ton  ose  se 
promeitre  quelquç  avantage,  eu  ^md  à  Ja  «itu^Uoni^ 
sente  des  affaires.  . . .  ^  ^ 

Il  n'est  pas  besoin  d'être  on  grand  ctoe  iKNir  ttitoir  qosi 
les  Anglais  et  Hollandais  sontjes  principaux  arcs  boutants  de 
la  ligue  ;  qu'ils  la  soutiennent  par  la  guerre  qu'ils  nous  font 
conjointement  avec  les  autres  puissances  intéressées,  et 
qu'ils  la  fomentent  sans  cesse  par  Targent  qu'ils  distribuent 
annuellement  au  duc  de  Savoie,  aux  princes  d'AUemegoé 
et  aux  autres  alliés  :  car  les  Espagnols,  non  plus  que  l'em- 
pereur, n'y  contribuent  que  de  leur  crédit,  de  leur  pays  et 
détours  tooupes;  cela  est  évident,  tout  le  monde  le  sait;  les 
autres  alOés  n'y  tiennent  que  par  les  pensions  qu'ils  en  tirent^  / 
par  le  gain  qu'ils  font  sur  la  grosse  paye  de  leurs  troupes,  ife 
parce  qu'ils  y  sont  en  quelque  façon  contraints  par  k  tt^  ■ 
dité  du  torrent  qui  les  entraine.  Ainsi  la  France  doit  consi- 
dérer  les  Anglais  et  les  Hollandais  comme  ses  véritables  ea- 
nemis,  qui,  non  contents  de  la  guerroyer  ouvertement  et  à 
toute  outrance  par  terre  et  par  mer,  lui  suscitent  tousiifti 
antrés  ennemis  qu'ils  peuvent  par  le  moyen  détour  ammt  ^ 
Or  cet  argent  ne  vient  pas  de  leur  pays,  noua  sa^ns  qui! 
n'y  a  que  celui  que  teçommerce  y  attire;  il  ne  provient  pas 
non  plus  des  fruits  que  la  terre  y  produit,  elle  n'en  rapporte 
que  peu,  et  ce  peu  ne  va  pas  j  u^qu'à  leur  fournjr  ie  »^^-  . 
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saire  à  la  vie,  tels  que  sont  les  bléS;  les  vins,  les  eaux-de-vie, 

les  sels,  les  huiles,  les  chanvres,  les  toiles,  les  bois  et  mille 
autres  sortes  de  denrées  qui  abondent  dans  le  nôtre.  Cepen- 
dant toutes  ces  marchandises  et  plusieurs  autres  qui  s'y  fa- 
briquent y  abondent  tellement  qu'ils  en  fournissent  jus- 
qu'aux parties  les  plus  reculées  de  la  terre,  d'où  ils  rapportent 
en  échange  une  infînité  d'argent  et  d'autres  marchandises 
précieuses  qu'ils  répandent  avec  grand  profit  par  toute 
l'Europe,  ce  qui  se  fait  presque  tout  par  mer,  et  très-peu  par 
terre  \  car  c'est  par  là  qu'ils  l'ont  établi  et  qu'ils  le  sou- 
tiennent dans  toutes  les  parties  habitées  de  l'Europe,  de 
l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique,  où  ces  nations  l'exer- 
cent avec  toute  l'intelligence  et  l'habileté  possible,  par  le 
moyen  de  la  prodigieuse  quantité  de  vaisseaux  qui  vont  et 
viennent  continuellement  de  chez  eux  dans  toutes  les  parties 
du  monde,  où  ils  ont  des  comptoirs  établis  pour  toutes  sortes 
de  marchandises,  au  moyen  desquelles  ils  se  sont  rendus 
les  maîtres  et  dispensateurs  de  l'argent  le  plus  comptant  de 
rEurope,dont  la  meilleure  partie  et  la  plus  considérable  leur 
demeure  bien  sûrement  entre  les  mains,  ce  qui  fait  toute 
leur  abondance,  et  fournit  aux  moyens  de  nous  continuer  la 
guerre.  C'est  en  un  mot  de  là  que  vient  tout  le  mal  que  nous 
souffrons,  et  c'est  ce  mal  qu'il  faut  combattre,  et  contre  le- 
quel il  faut  employer  toute  la  force  et  l'industrie  possible, 
mais  d'une  manière  intelligente  et  capable  de  le  pousser  à 
bout;  ce  qui  arrivera  dans  peu,  si,  après  avoir  bien  reconnu 
nos  avantages  et  les  moyens  d'en  profiter,  on  prend  sur  cela 
un  parti  convenable  qui  ne  se  trouve  point  dans  la  guerre 
de  terre.  Elle  ne  saurait  faire  cet  effet,  car  bien  que  nos  ar- 
mées aient  souveut  triomphé  des  leurs,  les  succès  n'ont 
point  donné  d'atteinte  à  leur  commerce,  parce  qu'ils  en  font 
peu  par  terrC;  et  que  ce  peu  est  hors  de  notre  portée.  Ce  ne 
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sera  point  par  la  guerre  de  mer  en  &kps  d'aimées,  va  que 
quelques  eflbrts  que  nous  ayons  pu  fàire  j  usqu'à  présent,  les 

forces  qu'ils  nous  ont  opposées  ont  toujours  été  égales  ou 
supérieures  aux  nôtres,  et  pour  cela  leur  commerce  n*a 
pas  laissé  d'aller  son  train.  Ce  ne  sera  point  non  plus  par 
nos  conquêtes,  puisque  nous  sommes  réduits  à  la  deffensive» 
heureux  si  nous  pouvons  empêcher  qu'ils  il^in  fissent  sur 
nous.  Ce  ne  sera  point  encore  par  la  dévastation  et  par  le  dé> 
gàt  que  nous  pouvons  faire  chez  eux,  puisque  cela  ne  pour- 
rait tomber  sur  les  Anglais  et  Hollandais,  dont  les  pays  sont 
hors  de  notre  portée,  pas  môme  sur  ceux  de  Tempereur,  ni 
sur  ceux  de  la  plupart  des  princes  d'Allemagne.  Cette  peu$ 
donc  être  que  par  la  course  qui  est  une  guerre  de  iher  sub- 
tile et  dérobée,  dont  les  coups  seront  d'autant  plus  à  crain- 
dre pour  eux  qu'ils  vont  droit  à  leur  couper  le  nerf  de  la 
guerre ,  ce  qui  nous  doit  être  inûniment  avantageux, 
puisque  d'un  c6té  il  est  impossible  qu'ils  puissent  éviter  U 
ruine  de  leur  commerce  (1),  que  par  des  firaîs  immenses  qui 
les  épuiseront  sans  yjpouvoir  que;très<faiblement  remédier,  et 
que  d'autre  ils  ne  pourront  nous  rendre  la  pareille,  puisque 
nous  n'en  avons  que  peu  ou  point  d'étranger,  qu'il  est  môme 
à  propos  de  négliger  pour  un  temps,  pour  faciliter  ladite 
course  l'utilité  qui  peut  revenir  de  ce  commerce,  n'étant  en 


(1)  L'année  1684,  1^  roi  ayant  guerre  avec  les  Gfr.ois,SaMa« 
jesté  prêta  ses  vaisseaux,  gratis,  à  ses  c£ciers  de  munoe  qui  ea 
armèrent  40,  tant  grands  que  petits,  au  moyeu  desqueb  ils  leur 
prirent,  brûlèrent  ou  coulèrent  &  fond  300  bÂIiments  en  six  mois 
de  temps,  ce  qui  les  obligea  h  venir  demander  la  paix,  à  qua  It 
bombardement  n'aurait  pvi  les  réduire. 

0IS1V£T£S  DE  VAUBA2«.     T.  lY.  It 


OISIVE  I  LS 

lieD  oompmbldà  celle  qui  peut  nous  venir  de  la  course, 
fa'il  fàtil  en  toute  manière  Cadliter  tant  que  la  guerre  du- 
i«ra. 

Que  si  pour  ne  se  point  laisser  de  scrupule  dans  Tesprit , 
00  vient  à  examiner  toutes  les  différentes  applications  qu'on 
liaut  faire  de  nos  forces  navales,  on  trouvera  que  tous  les  ar- 
mmenlade  mer  que  le  roi  peut  faire,  ne  sauraient  avoir 
d'autres  Yuea  que  le  siège  de  quelque  place  maritime ,  se- 
cours de  quelque  autre,  Tempéchement  des  descentes  dans 
notre  pays,  le  moyen  d'en  faire  dans  ceux  des  ennemis,  la 
conservation  de  noire  commerce  et  la  destruction  du  leur. 
VoîlÀ  bien  sûrement  toutes  les  vues  générales  qu'on  peut 
avoir  sur  la  guerre  de  mer  et  auxquelles  se  doivent  néces* 
aairement  rapporter  les  particulières. 

Si  nous  étions  maîtres  de  la  mer,  et  que  les  forces  de  la 
terre  y  pussent  correspondre,  le  roi  serait  à  incme  de  clioi- 
air  celle  de  ces  vues  qui  conviendrait  le  mieux  à  ses  affaires, 
aaioa  les  eonjonctures  qui  s*ofTriraient^  en  conséquence  de 
quoi  Sa  Migesté  pourrait  former  tels  desseins  qu'il  lui  plai- 
rait ;  mais  loin  d'en  être  les  maîtres,  nous  n'eu  partageons 
pas  seulement  la  supéi  ionié  avec  eux,  et  on  peut  dire  sans 
aa flatter  qu'elle  est  toute  de  leur  cùlé,  de  manière  à  nous  les 
pouvoirempAober  en  toute  ou  en  la  plus  grande  partie,  puis- 
qu'outre  les  armées  navales  égales  ou  supérieures  aux  u6tres 
en  grandeur  et  en  nombre  d'bommes  et  de  vaisseaux,  ils 
peuvent  indépendamment  d'elles  mettre  nombre  de  grosses 
escadres  à  la  mer,  capables  d'appuyer  les  bombai  deries  qu'ils 
voudront  entreprendre  sur  nos  cotes,  et  même  les  des- 
mntoo  sans  que  nos  armées  contenues  par  les  leurs  y  puis^ 
iOBl  «ketlre  eoipécbement.  L'expérience  nous  apprend 
d'ailleurs  que  malgré  tous  nos  efibrts;  ils  n'ont.pas  laissé  de 
faire  leur  commerce  et  de  nuire  aa^trémement  au  ndtre» 

»  • 
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et  nos  iorces  de  terre  éUot  encore  inférieures  aox  leurs,  il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  nous  nous  puissions  servir  de 
celles  de  01er,  pour  faire  des  sièges  m  pour  secourir  les 
places  marîtinies  ni  même  pour  empêcher  les  descentes,  et 

encore  moins  pour  en  ftiire;  on  peut  même  ajouter  que  de- 
puis sepL  ans  que  la  guerre  dure,  nous  n'avons  lire  aucun 
avantage  de  la  mer,  qui  ait  pu  défrayer  le  roi  des  dépenses 
qu'il  y  a  faites^  de  aorte  que  si  on  veut  bien  faire  réflexion, 
ou  trouvera  que  tous  les  grands  armements  lui  ont  été  fort 
à  charge,  que  tous  lui  ont  tourné  à  pure  perte,  et  que  selon 
toute  apparence,  ils  y  tourneront  luujours  tant  que  les  An- 
glais et  les  Hollandais  continueront  d'être  unis  comme  ils 
sont.  Il  faut  donc  donner  un  autre  tour  à  la  guerre  de  mer, 
et  voir  par  quel  expédient  nous  pourrons  parvenir  à  k  leur 
rendre  dure  et  inconamode  plus  que  du  passé.  Il  ne  sera 
peut-être  pas  difficile  de  se  contenter  là-dessus,  si  on  veut 
s'endonner  lapeii)e,etencore  moiusd'en  tniuver les  moyens. 
Il  n'y  a  qu*à  voir  la  carte  de  l'Europe,  et  bien  examiner  iea 
situations  et  propriétés  desdifférenta  États  qui  la  composent, 
spédalenent  de  ceux  qui  approefaeiit  ou  environnent  ce 
royaume,  par  rapport  à  nos  e6tes  et  à  nos  ports*  de  mer  ;  si 
après  cela  on  fait  réflexion  au  grand  commerce  des  enne- 
mis, et  au  peu  que  nous  en  avons  en  comparaison  d^eux, 
et  à  l'usage  que  nous  pouvons  faire  des  galères  dans  i'Océao, 
00  trouvera  que  la  France  a  des  avantages  pour  la  course 
qui  surpassant  en  tout  et  partout  ceux  de  ses  voisins, 
qu'il  n'y  a  pas  d'État  dans  le  monde  mieux  situé  qu'elle 
pour  la  guerre  de  terre  et  de  mer,  mais  spécialement  pour 
celle  de  mur,  qui  peut  le  mieux  nous  convenir,  qui  n'est 
autre  que  la  course  appuyée  et  bien  soutenue  y  parce  que 
tout  teooinmerce  de  ses  ennemis  passe  et  repasse  à  portée  de 
ses  oôlea  etde'seft points  les  plus  eonaidérablea.  Piar  exemple, 
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tout  celui  des  Espagnols,  des  Anglais,  des  Hollandais  et  au- 
tres peuples  du  Nord,  en  Italie,  au  Lovant  et  en  Barbarie, 
passe  et  repasse  à  portée  de  Marseille,  de  Touioa  et  de  tous 
les  autres  ports  de  la  Méditerranée  ;  soit  que  ce  passage  se 
fasse  loin  ou  près  de  nos  côtes,  c'est  à  peu  près  la  même 
chose  pour  la  course,  ces  différences  étant  peu  coosiMraliles 
à  la  mer. 

Dunkerque  ii  est  pas  moins  bien  situé  pour  courir  sur  le 
commerce  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  des  Pays-Bas -Catho- 
liques, de  Hollande»  de  Dannemarck,  Suède,  Norwège,  Mos- 
GOTie,  et  Groenland,  et  sur  toutes  les  pèches  de  harengs,  de 
morues  et  de  baleines  qui  se  font  dans  ces  parages,  aussi 
bien  que  sur  le  commerce  de  la  Méditerranée,  de  l'Espagne, 
de  l'Afrique  et  des  Indes  Orientales  et  Occidentales  qui 
échappe  aux  Corsaires  de  Brest  et  de  St-Malo,soit  qu'il  passe 
par  la  Manche  ou  par  le  nord  derécosse.  Le  Havre,  ShAfalo 
et  Br$$t  peuvent  aussi  investir  par  leurs  corsaires  TAngle* 
terre,  l'Ecosse  et  l'Irlande,  par  la  Manche,  par  l'ouest  de 
rirlande  et  le  nord  de  l'Ecosse ,  comme  Dunkerque  par 
Test  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  le  nord  et  l'ouest  des 
pjrovinces  unies  et  Pays-Bas-Catholiques.  A  considérer  Brest 
en  particulier,  on  trouvera  qu*il  est  situé  comme  si  Dieu 
l'avait  fait  exprès  pour  dtre  le  destructeur  du  commerce  de 
ces  nations-là,  puisqu'il  est  plus  que  pas  un  autre  à  portée 
de  le  pouvoir  incommoder  de  quelque  côté  qu'il  puisse  ve- 
nir, ioit  du  Sud,  de  TOuest,  ou  du  Nord  ^  il  n'y  a  point  de 
port  de  mer  mieux  placé  ni  mieux  disposé  :  sa  rade  est 
très-sûre  contre  les  mauvais  temps  et  les  ennemis,  et  s'assure 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  \  tous  les  vents  y  sont  bons 
quand  on  en  est  une  fois  dehors,  et  les  onnemis  ne  sauraient 
jamais  empêcher  qu'on  y  entre  et  qu'on  en  sorte,  soit  par 
e  Raz,  riroise,  ou  le  Four,  qui  sont  trois  grandes  entrées 
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qu'ils  ne  sauraient  (ouïes  fermer,  et  devant  lesquelles  il  ne 
fait  pas  bon  demeurer  longtemps  ;  d'ailleurs  il  est  également 
distant  des  extrémités  du  royaume  et  pour  ainsi  dire  situé 
sur  le  milieu  du  grand  chemin  de  tous  les  pays  du  Nord  à 
tous  les  pays  du  Sud  et  de  l'Orient  La  France  a  encore  plu- 
sieurs autres  ports  propres  à  la  course  où  on  la  peut  très-bien 
faire,  tels  que  sont  Dieppe  et  llonlleurdansla  Manche,  Port- 
Louis,  Nantes, laRocheUe,  Rochefort,  Bayonnedansl'Océan, 
et  plusieurs  autres  moindres  dans  l'une  et  l'autre  mer  dans 
lesquels  on  ne  laisserait  pas  d'armer.  Enfin  ce  royaume 
conlient  de  quoi  bàlir  tous  les  vaisseaux  desquels  on  peut 
avoir  besoin  et  dont  il  y  a  déjà  grande  quantité  d'ofliciers 
qui  ne  demandent  pas  mieux  que  d'y  élre  employés,  et 
beaucoup  de  gens  capables  de  fournir  aux  armements  quand 
ils  y  verront  apparence  de  gain  et  d'honneur.  Nous  savons 
qu'on  l'a  déjà  faite  et  qu'on  la  fait  actuellement,  mais  avec 
peu  de  succès  par  rapport  à  ce  qu'on  pourrait  faire;  de  plus, 
parcp  que  ce  n'est  que  par  les  faibles  elToris  de  quelques 
particuliers,  peu  intelligents  et  de  peu  de  moyens,  qui  ne 
sont  pas  soutenus  et  qui  se  trouvent  le  plus  souvent  mal  d'y 
avoir  aventuré  leurs  biens,  et  qui  n'ont  pas  la  force  de  se 
relever  quand  la  course  ne  réussit  pas  dès  les  premiers 
voyages ,  ou  que  leurs  vaisseaux  sont  pris  par  les  gardes- 
côtes  ennemis  qui  sont  forts ,  et  bons  voiliers ,  et  qui  pen- 
dant toutes  les  campagnes  dernières  n'ont  été  combattus 
d'aucun  des  nôtres,  ce  qui  joint  au  peu  de  protection  qu'ils 
reçoivent,  et  aux  vexations  et  chicanes  qu'on  leur  a  fait 
souffrir  dans  les  adjudications  des  prises,  et  par  les  grands 
droits  que  les  fermiers  ont  exigés  d'eux,  les  a  tellement  re- 
butés, que  j'ai  vu  ceux  de  Sl-]Malo  el  de  Dunkerque  résolus 
à  désarmer  absolument  et  de  ne  la  plus  faire.  Tout  cela  ne 
vient  que  de  ce  qu'on  n'a  pas  assez  connu  les  avantages  de  la 
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situation  de  ^  royaume,  et  lés  bons  effets  <|iie  ia  course 
protézée  et  bien  menée  peut  y  produire,  et  enfin  de  ce  qu'on 

s'est  fait  une  fausse  i  lée  du  mérite  des  armées  navales,  qui 
n'a  point  du  tout  répondu  à  C(?  quo  le  roi  en  avait  espéré, 
et  n'y  répondra  jamais  tant  que  la  ligue  d'à-présent  sub- 
sistera, parce  que  vraiseoiblablement  ils  seront  toujours  plus 
forU  à  ia  mer  que  nous.  Il  faut  donc  se  réduire  à  faire  la 
eourse  comme  au  moyen  le  plus  possible,  le  plus  aisé,  le 
moins  cher,  le  moins  hasardeux  et  le  moins  à  charge  à 
rÉiat.  d'autant  même  que  les  perles  n'en  retomberont  que 
peu  ou  point  sur  le  roi,  qui  n'hasardera  presque  rien  ;  à  quoi 
il  faut  ajouter  qu'elle  enrichira  le  royaume,  fera  quantité  de 
iMMis  olBciers  au  roi,  et  réduira  dans  peu  ses  ennemis  à  de- 
mander la  paix  h  des  conditions  beaucoup  plus  raisonnables 
qu'on  n'oserait  i'espércr-  mais  avant  que  d'en  proposer  les 
moyens,  il  est  nécessaire  d'écouter  les  plaintes  de  ceux  qui 
préterdent  avoir  eu  raison  de  s'en  rebuter,  et  de  n'y  pas 
basarder  leur  bien  davantage,  et  en  y  faisant  attention  cornac 
Mencer  par  retrancher  toutes  les  veiiations  qu'on  lui  fait» 
et  la  privilégier  en  toutes  manières,  car  ce  ne  sera  que  par  là 
et  par  des  apparences  presque  certaines  d  y  juiuvoir  faire  de 
gros  gains,  qu'on  trouvera  moyen  d'y  engager  une  infinité 
de  particuliers,  à  quoi  on  parviendra  et  môme  aisément  si  le 
roi,  persuadé  des  vérités  eénleniies  èn  ce  itoémoire,  en  agrée 
les  propositions,  et  veut  bie»Se  luve  une  affaire  de  les  faire 
mettre  à  execuliou  et  de  les  soutenir  vigoureusement,  à 
quoi  je  dois  ajouter  que  tout  le  monde  est  présentement  en 
goût  des  armements  à  cau&e  des  grosses  prises  qu'on  vient 
delaire. 


^    .i^cd  by  Google 


ABRÉGÉ  DES  DÉFAUTS 


Qui  causent  le  relâchement  de  la  courae  et 
qui  empêchent  d  j  mettre  ceu  qvl  aonl  es 
état  de  la  faire. 


Les  plaintes  des  armateurs  sont  infinies  et  non  sans  rai- 
son, puis  qu'il  n'y  a  guère  eu  de  moyens  de  les  vexer  qui 
n'aient  élé  employés  contre  eux  ;  cela  môme  est  allé  jusqu'à 
les  considérer  comme  une  espèce  de  voleurs,  qui  ne  méri- 
taient autre  protection  que  ia  tolérance,  ce  qui  leur  a  attiré 
Iwaucoup  de  mauvais  traitement  dans  la  plupart  de  leurs 
affaires,  et  tout  cela  pour  n'avoir  pas  connu  que  de  toutes 
les  manières  de  faire  la  guerre,  la  course  est  sans  contredit 
la  plus  utile  à  l'Etat,  la  moins  à  charge  et  la  moins  dange- 
reuse. Je  n'exposerai  ici  que  Tabrégé  des  défauU,  qui  sont 
venus  à  ma  connaissance,  laissant  le  soin  de  les  approfondir 
à  ceux  qui  seront  chargés  d'en  faire  la  recberclie  et  de  les 
corriger,  à  quoi  je  pourrai  en  ce  cas  fournir  de  bons  mé* 
moires. 

Le  premier  et  plus  grand  sujet  do  plainte  est  contre  les 
fermiers-généraux^  à  cause  des  nouveaux  droits  qu'ils  ex^ 
gent  sur  toutes  les  marchandises  provenant  des  in^lses^  st 
outrés»  que  plusieurs  armateurs  ont  abandonné  U  eourse 
pour  ne  la  pouvoir  plus  soutenir,  parce  qu'il  ne  leur  restait 
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rien  ,  la  plupart  des  prises  mêmes  leur  toomanl  à  perte, 

n'y  ayant  d'ailleurs  eu  sorles  d'avanies  et  de  violences  qu'ils 
n'ayent  essuyées  à  cette  occasion  de  la  part  desdits  fermiers 
qui,  pour  des  riens  n'ont  pas  fait  façon  de  leur  mettre  des 
garnisons  chez  eux  et  de  les  vexer  tanUK  sur  on  sujet  tantôt 
sur  Tautre. 

Le  deuxième  consiste  à  la  défense  de  rentrée  âes  mar- 
chandises étrangères  dans  le  royaume,  qui  proviennent  des 
prises,  sous  prétexte  que  les  armateurs  en  pourraient  abuser 
en  les  y  introduisant  comme  provenant  des  prises»  et  que 
d'ailleurs  elles  nuiraient  aux  manufactures  du  royaume; 
prétexte  frivole  s'il  en  fut  jamais,  le  mal  qu'il  peut  faire  en 
nuisant  aux  manufactures,  n'est  nullement  à  comparer  aux 
avantages  qui  peuvent  revenir  de  la  course  qui  sont  bien 
d'une  autre  considératioa  (1). 


(1)  La  considénilîon  de»  manufactures  ne  doit  pas  faire  d'ob- 
stacle &  la  course  puisque  leur  pis  aller  sera  d*en  sonffirir  un 
peu  pendant  quelque  temps,  mais  non  d'en  être  anéanties,  le 

(loininngc  qu'elles  en  recevront  ne  peut  enlrei'  en  comparaison 
avec  le  bien  qui  proviendra  de  la  course  de  laquelle  nous  devons 
espérer  Venrickissement  du  rojaume,  In  ruine  de  nos  ennemis^ 
ou  la  paix  devant  qu*il  soit  peu.  Les  droits  du  roi  n'en  sott£Eriront 
point,  puisqu'il  iiy  a  qu'à  en  imposer  sur  les  march|indjses  pro- 
venant de  ladite  course  >  comme  sur  celles  du  cm  du  royaume. 
Il  n*v  a  triiiUrni  s  ]î;>s  apparence  que  les  corsaires  ])nîssenl  faire 
la  coutrebantle  en  pleine  mer^  pour  introduire  les  marchandises 
étrangères  dans  le  rojaumc,  sous  prétexte  de  la  course,  car  où 
prendre  les  rendez-vous,  pour  pou  voir  trou  ver  les  correspondants 
&  point  nommé?  Gomment  se  mettre  à  couvert  des  rencontres  de 
ccnx  qni  ne  sont  pas  d'intelligence  et  comme  quoi  se  cacber 
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La  troisième  est  le  préjadice  qu'ils  reçoivent  pur  le  com- 
merce masqaé  des  Espagnols,  Anglais,  Hollandais,  Hamboai^ 

gcois,  Bremois,  Lubequois,  etc.  qui  le  font  tous  sous  les  ban- 
nières de  Dannemarck,  Suède,  Portugal,  Gènes,  Venise,  etc., 
soit  par  iemoyende  comnaission  sobtenues  sous  de  faux  don- 
ner*à-eDtendre,  ou  iwr  des  lettres  de  naturaltté  dans  les 
pays  neutres,  obtenues  depuis  ladernièreguerre  déclarée,  on 
par  des  Tentes  simulées ,  au  moyp n  desquelles  ils  tirent  des 
certiGcats  comme  quoi  le  vaisseau  appartient  à  des  naturels 
de  ces  pays,  ou  en  y  faisant  bâtir  des  vaisseaux  suivant  leur 
fabrique  qui  appartiennent  aux  Hollandais,  quoi  que  con 
sir  oils  dans  les  pays  neutres»  oo  en  prenant  des  maîtres  d'é- 
quipages originaires'des  pays  et  quelques  pilotes  on  mate* 
lots  par  le  moyen  desquels  ils  font  entendre  qu'ils  en  sont, 
ou  en  s'entendant  avec  des  ambassadeurs  et  oOiciers  de  ces 
états  qui  les  répèlent,  et  avec  lesquels  ils  trompent  amis  et 
ennemis.  G*est  de  là  aussi  qu'ils  tirent  leurs  fausses  commis- 
sions, congés,  certiGcats  et  tous  les  connaissements  qui  peu- 
vent nous  tromper  et  nous  donner  lieu  de  croire  que  les 
prises  sont  Danoises,  Suédoises^  etc. 

anx  équipages?  Je  ne  woh  \h  nnlle  apparence  qui  ma  persuade 
de  sa  poshibiUté;  supposé  cependant  que  cela  se  puisse,  ne  faut- 
il  pas  ton  jours  revenir  an  port,  oà  la  prise  vraie  ou  fausse  sera 

aussitôt  saisie  par  les  gens  de  ramiraulé,  Ipjî  marchandises  scclU'es 
sans  méiiic  que  les  corsaires  et  armateurs  aient  la  liberté  d'y 
toucher;  et  le  tout  Inventorié»  plaidé,  adjugé  et  vendu  au  pins 
offrant^  les  droîls  payés,  les  armateurs  rembourses,  et  le  reste 
'  partQ^é  entre  les  armatem-s  et  les  équipages,  auquel  cas^  que 
deviendrait nt  les  marclianilises delà  eontrebande  et  ou  en  serait 
leproiil? 
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Le  4*  ooDBiste  à  la  trop  grande  quantité  4e  pamports 
qu'on  donne  aux  Eapagnols,  Anglais  et  Hollandais  pour 
nir  commercer  en  France ,  dont  ils  abusent  tous  \  ce  qui 

diminue  considérablement  le  nombre  des  prises. 

Leô°  est  la  lenteur  des  ailjudicalions  qui  cause  le  dépé- 
rissement des  marchandises,  rebute  les  matelots  par  la  trop 
longue  attente  de  leur  part,  retarde  la  jouissance  de  ce  que 
les  armateurs  ont  gagné,  et  les  empêche  d'augmenter  leurs 
armements  et  d'en  faire  de  nouveaux. 

Le  6*  consiste  aux  arrêts  de  révision,  qui  sont  considérés 
des  armateurs  comme  de  véritables  coupe-gorge,  et  en  effet 
ils  ne  se  trompent  pas,  vu  que  de  tels  arrêts,  donnés  des  4 
ou  5  mois  après  les  adjudications  finies,  les  matelots  payés, 
le  prix  de  la  vente  dissipé,  et  en  un  mot  l'affaire  consommée, 
la  perte  n'en  peut  plus  tomber  que  sur  Tarmateur,  qui  ne 
pouvant  avoir  son  rocoui  s  conlre  les  matelots  congédiés,  et 
milie  autres  gens  qui  ont  chacun  tiré  de  leur  côté,  il  s'en- 
suit que  tout  retombe  sur  lui  et  qu'il  en  est  accablé. 

Le  7*  est  le  10*  do  Monseigneur  l'amiral  sur  le  total  des 
prises,  droit  d'autant  pitrs  onéreux  que  de  sa  part  il  ne  donne 
aucune  assistance  aux  armateurs  qui  puisse  on  quelque  fa- 
çon légitimer  ce  droit  qui  leur  p;jraît  iujusle  et  le  plus  mal 
fondé  de  tous,  puisque  toutes  les  raisons  qui  pourraient  le 
justifier  lui  manquent  absolument,  môme  jusqu'au  prétexte, 
n'y  ayant  que  la  seule  autorité  du  roi  qui  ait  pu  l'établir, 
quoique  directement  contraire  à  ses  propres  intérêts  et  à 
ceux  de  l'État,  puisqu'il  nuit  extrêmement  à  la  course.  Cepen- 
dant le  droit  est  exigé  avec  toute  la  rigueur  possible  par  les 
officiers  de  Monseigneur  Tarn  irai,  qui  très-souvent  veulent 
le  tirer  en  denrées,  ce  qu'ils  font  pour  vexer  les  armateurs 
et  s'attirer  des  présents  ;  outre  ce  droit  qui  fait  tant  de  bruits 
ils  se  plaignent  encore  que  Monseigneur  1  amiral,  se  fait 
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payer  60  Iiv«  pour  la  commissioa ,  et  ôO  liv.  pour  i*al* 
tache. 

fie  8*  constate  aux  présenta  qu'on  exige  dea  armaleura, 

faute  do  quoi  leurs  alVaire^s  traînent  et  se  perdent  le  plus  sou- 
vent ou  se  lerniinent  à  leur  dommage,  et  au  profit  de  ceux 
qui  savent  mieux  douoer  qu'eux.  Ou  prétend  môme  que 
eea  présenta  ne  ae  terminent  pas  aux  villea  niaritioiea,  et 
qu'ils  en  font  faire  jusqu'à  Paris. 

Le  9*^  est  l'abandon  des  corsaires  par  terre  et  par  mer, 
parce  que  personne  ne  les  protège  ;  au  contraire  tout  le 
monde  court  sur  eux  par  mer»  parce  qu'ils  ne  sont  pas  pro- 
tégés dea  vaisseaux  du  roi  qui  n*ont  point  navigué  sur 
rOcéan  en  corps  d'armée,  ni  par  escadre  depuis  deux  ans. 
Il  n'y  a  môme  eu  que  fort  peu  de  gardes-cotes,  Irès-f.iiMis 
et  hors  d'état  de  paraître  devant  ceux  des  eiiueniis  qui  sont 
beaucoup  plus  nombreux  et  plus  forts. 

Le  10*  est  le  dérèglement  des  matelots,  qui  n*étant  en* 
gagés  que  volontairement,  se  font  donner  de  grosses  avances, 
et  quand  on  rencontre  l'ennemi,  si  TafTaire  leur  paraît  dure, 
ils  ne  veulent  pas  se  battre  et  se  rendent  fMcilenient,  parce 
qu'ils  ont  peu  de  chose  à  espérer  des  prises,  sur  lesquelles 
ils  ont  touché  de  grandes  avances;  à  joindre  que  dans  lea 
abordages  ils  pillent  tout  ce  qu'ils  peuvent  et  font  de  grands 
désordres.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  défectuosités  dans  la 
course  qui  l'ont  ruinée,  et  qui  ont  besoin  de  corrections  que 
j'omels  expri^^s  pour  n'ôtre  pas  s. |  long,  mais  qui  se  retrou- 
veront quand  Sa  Majesté  aura  pris  la  résolution  d'en  faire  un 
règlement. 

YoiU  donc  un  extrait  des  vexations  les  plus  communes  de 
la  course ,  qui  chassent  les  armateurs,  et  font  que  le  peu  qui 

en  reste  se  rebutent  et  ne  la  veulent  pas  faire  Venons  à 
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rexposition  de  ce  qui  peut  la  relever,  et  foHeinent  exciter 
ceux  qui  ont  les  moyens  de  la  faire. 

Le  premier  est  de  la  rendre  libre  en  sorte  que  tous  ceux 
qui  voudront  armer,  seuls  ou  en  compagnie,  le  puissent  faire 
indépendamment»  sous  les  conditions  générales  qu'il  plaira 
au  roi  d'y  imposer  par  un  bon  règlement. 

Le  ^  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  d'accorder  saccessiTement 
une  des  classes  de  matelots  tout  entière  à  la  course,  et  que 
la  levée  pour  les  armateurs  s'en  fasse  par  les  commissaires, 
de  même  que  celle  qui  se  fait  pour  les  vaisseaux  de  Sa  Ma- 
jesté, que  leur  paie  et  nourriture  soient  réglées  de  même^ 
avec  la  même  autorité  aux  officiers  sur  la  désertion  et  déso- 
béissance,  comme  sur  ses  propres  vaisseaux»  ce  qoî  est  d'au- 
tant plus  raisonnable,  que  l'objet  de  la  course  ayant  pour 
but  la  destruction  de  ses  ennemis,  aussi  bien  que  toutes  les 
autres  manières  de  faire  la  guerre,  elle  n'a  pas  moins  besoin 
de  discipline^  bien  entendu  que  quand  il  s'agira  d*un  con-- 
seil  de  guerre  où  il  y  va  de  la  vie,  ou  de  Thonneor  des  cri- 
minelSy  il  est  à  propos  qu'ils  soient  jugés  par  les  olQciers  de 
Sa  Majesté. 

Le  3*  que  la  part  des  équipages  soit  réglée  par  tiers,  comme 
en  Angleterre,  Dunkerque  et  Ostende,  ou  par  la  solde 
comme  sur  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  avec  la  robe  taillée, 
contenant  l'équipage  des  matelots  des  navires  pris,  et  le  10* 
pour  les  officiers,  dont  ils  seront  déchus,  toutes  les  fois  qu'il 
se  trouvera  des  coffi  es  rompus  entre  deux  ponts,  d;ins  le 
fond  de  calle,dansiacbambreducapitaine,ou  quolqu'aulre 
excès  non  permis. 

Le  4*  qu'il  soit  permis  de  rançonner  toutes  sortes  de 
vaisseaux  ennemis  qu'ils  rencontreront  à  la  mer,  parce  que 
le  plus  souvent  il  se  trouve  des  prises  médiocres  dont  la  va- 
leur n'est  pas  capable  de  rembourser  l'armement,  de  qui 
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ramarinageaifiiiblitlds  équipages»  et  la  conduite  dans  les 
ports  leur  fait  perdre  on  temps  considérable,  à  manquer  ce- 
lui  des  bons  parages,  outre  qu'il  se  trouve  des  yalsseaux 

chargés  He  marchaiidises  qui  sont  de  nul  ou  médiocre  dé- 
bit en  France  \  à  joindre  que  l'argent  nouveau  doit  être  tou- 
jours reçu  agréablement  dans  le  royaume,  par  préférence 
aux  marchandises  inutiles,  ou  peu  nécessaires  quand  il  n'y 
va  que  d*une  différence  médiocre. 

Le  ôe  que  les  droits  établis  depuis  16S7  sur  les  marchan- 
dises prises  en  course ,  soient  réduits  à  la  moitié  ,  sans  quoi 
elle  ne  peut  subsister,  puisqu'un  vaisseau  de  30  pièces  de 
canon  dont  l'armement  aura  coûté  vingt  mille  écus,  et  qui 
aura  fait  une  prise  de  sucre  de  la  valeur  d'autant»  payant  les 
droits  sur  le  pied  qu'ils  sont,  se  trouvera  en  reste  de  vingt* 
trois  mille  livres  en  même  temps  que  les  fermes  du  roi  pro- 
fltcrontde  trente-sept  mille;  au  lieu  qu  étant  réduits  à  la 
moitié,  Tarmateur  perdrait  peu  de  chose  et  les  fermes  du 
roi  en  tireront  encore  18,500,  liv*  qui  est  un  gain  Irès-hon* 
nôte. 

Le  6*  que  les  marchandises  provenant  des  prises  soient 
traitées  comme  celles  du  cru  du  royaume,  puisqu'on  vertu 
des  arrêts  d'adjudication  elles  appartiennent  aux  sujets  na- 
turels du  roi,  à  titre  de  conquête,  et  que  sans  la  course  le 
royaume  en  manquerait,  au  lieu  que  par  la  course  elles  y 
seront  plus  abondantes  qu'en  pleine  paix(l). 


(1)  La  contrebande.  Il  est  défendu  en  France  de  faire  entrer 
dans  le  royaume  certaines  marckaudises  étrangères,  telles  que 
sODl  les  étoffes  de  soie,  laines ,  toiles^  cbapeaux  ,  bas  ,  dra- 
perie) etc*,  qui  cependant  s'y  vendent  au  moyen  de  la  contre- 
bande cjui  se  fuit  ainsi.  Uu  maichand  aclièlc  cent  picccâ  de  drap 
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Le  7'  que  loua  les  vaisseaux  j^is  en  cuurse  puùsenl-éire 
Tendus  aux  amis  et  eoDeinis  saos  restrictiOD^  puisque  c'est 
QO  moyen  de  faire  entrer  de  l'argent  dans  le  royaume,  qui 

n'esl  pas  à  négliger  ^  et  qu*on  ne  saura  à  la  fin  où  les  mettre, 
parce  que  les  ports  en  seront  incessamment  pleins,  celui  de 
Dunkerque  Tétant  déjà  jusqu'au  Risban  ^  à  joindre  que  des 
vaisseaux  que  Ton  prend  il  y  en  a  souvent  d'inutiles  pour  la 
navigation  de  France,  et  dangereux  pour  récbouage,  et 
qu'enfin  onaura  peine  à  trouver  à  s'en  défaire  en  ce  royaume 
où  il  ne  sefait  pas  assez  de  navigation  pour  les  pouvoir  tous 
employer,  à  joindre  que  ces  vaisseaux  pourront  être  repris 
plusieurs  fois. 

Le  8*  que  les  arrêts  qui  adjugent  les  prises»  soient  plus 
promptement  expédiés»  pour  empêcher  le  murmure  des 


d'Augleterie,  dontîl  fournit  la  commission  au  directeur  des  droits 
dnrot,  qui  aune  clef  du  magasin  où  elles  sont.  l)nns  ce  temps  ou 
après,  il  arrive  un  vaisseau  Génois,  Portugais  ou  de  quelqu'aulre 
nation.  Ce  marchand  convient  avec  lui  de  son  fait^ moyennant  quoi 
il  fait  charger  ses  100  pièces  de  drap  en  présence  du  directeur» 
s^oblîgcant  de  faire  vecir'nn  certificat  du  conseif  de  la  décharge 
qui  a  été  faite  dans  eelnî  deeeslieux  où  il  en  a  apparemment  .destiné 
renvoi  ;  opièâ  quoi  il  prend  son  temps  pour  retourner  au 
vaisseau  ,  où  11  pave  un  denii-frèt  au  capitaine,  qui  lui  rend  les 
100  pièces  de  drap,  avec  des  connaissements  quil  envoie  à  son 
correspondant  et  copie  de  sa  commission»  qui»  à  Tarrivée  de  ce 
▼aisseau,  la  présente  au  consnl  qui  les  Tise  et  en  donne  la  décla- 
ration en  lui  payant  son  droit;  moyennant  i|iioi  voilà  la  contre^ 
bande  achevée  ,  et  les  iOO  pièces  de  (Irap  eluz  leur  maielinnd, 
qui  prend  son  temps  pour  s'en  défaire  comme  il  le  juge  à 
propos. 
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mateiols  el  lâ  dépense  des  armateurs,  qui  se  morfondent  et 
se  consomment  à  la  suite  du  conseil,  pendant  que  les  prises 
dépérisseoi. 

Le  9"  qu*il  ne  soit  plus  parlé  d'arrêts  de  révision  en  com- 
mandement, ou  que  du  moins  ils  soient  plus  rarement  ac- 
cordés, et  seulement  par  forme  de  requête  civile,  fondée  sur 

la  découverte  de  quelques  pièces  nouvelles  l)ien  légalisées 
et  trouvées  dans  le  vaisseau  pris;  toutes  les  autres  pièces 
devant  être  répu  tées  fausses  ou  suspectes^  attendu  que  quand 
on  navigue  de  bonne  fol,  les  vaisseaux  neutres  portent  les 
pièces  Justificatives  contenant  la  propriété  des  marchan* 
dises  chargées  par  les  amis,  et  que  du  moment  que  quelqu*un 
manque  d  éclaircissement,  c'est  une  preuve  de  dissimulation 
et  de  fraude  qui  mérite  coutiscation. 

Le  10<^  que  le  dixième  de  Monseigneur  ramiral  soit  réduit 
au  vingtième  du  total,  ou  au  dixième  du  profit  des  prises, 
après  les  frais  payés,  Tarmement  remboursé  aux  armateurs, 
La  raison  de  cette  réduction  est  fondée  sur  ce  que  le  dixième 
de  Monseigneur  Tamiral  lui  produit  plus  que  ne  ferait  le 
sixième.  Jim  intéressé  qui  risque  'son  bien  et  le  per.l  sou- 
vent, au  lieu  que  Monseigneur  l'amiral  ne  hnsarde  jamais 
rien  et  proliiede  loul-,  (lue  s'il  ne  luofue  do  rien,  Tarme- 
ment  (out  entier  tourne  en  pure  perte  pour  les  armateurs, 
ce  qui  fait  que  son  dixième  lui  est  aussi  avantageux  que  le 
pourrait  être  le  quart  d'un  particulier  qui  serait  intéressé 
pour  cette  somme  dans  tous  les  armements  du  royaume.  Au 
reste  on  uc  doit  passe  ptM^uader  que  eeUe  réduction  ()uissc 
préjudicierà  ses  droits,  je  suis  foi  t  éloigné  de  celle  intention, 
étant  très-certain  que  quand  ils  cesseront  d'être  onéreux, 
pour  uo  armateur  qui  se  trouve  à  présent,  il  s*en  fera  dix, 
et  pour  lors  les  profits  qui  lui  viendront  de  ce  droit,  aug«» 
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meoteroai  au  double  et  au  tripl«,  quelque  modération  qu'on 
7  puisae  apporter  (1). 

'  •  Le  11*  qu*il  soit  déféndu  aux  receveurs  de  B'Ionseigneur 

l'amiral  de  lever  son  droit  en  espèces,  et,  à  tous  les  officiers 
de  l'amirauté  cl  tous  autres  généralement  quelconques,  de 
recevoir  ou  se  faire  donner  des  présents  par  les  armateurs , 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  à  peine  de  pri?a« 
Upn  de  leurs  charges  et  de  punition  exemplaire  en  leurs 
perfonmtf 


(  1  )Quand  on  a  f  rayaîllé  à  ce  mémoire  on  ne  savait  pas  que  Mon* 

seigneur  ramiral;  n'avait  d'auli  ts  appoiiiiemenls  que  le  dlxicme 
des  prises,  ce  qui  est  surprenant,  puisque  étaut  ofilcier  Je  la  cou* 
ronncy  il  n'y  a  pas  de  raison  de  ne  lui  en  pas  régler  aux  idépens 
del*État^  et  non  lui  donner  a  prendre  sur  le  bien  des  particuliera, 
qui  hasardent  leur  bien  et  leur  vie  pour  le  service  do  roi,  dans 
l'espérance  du  gain,  dont  ils  sont  eu  partie  frustrés  par  les  droits 
qu'on  lève  en  son  nom.  Que  Sa  Majesté  lui  donne  donc  des 
appointements  comme  au  grand  maître  d'artillerie,  et  en  consé~ 
quencede  ces  appointements^  que  ces  droits  soient  au  moins  réduits 
au  vingtième  du  net  des  prises  tous  frais  pay^s.  Monseigneur  l'ami* 
ralylrourera  soncompteence  que  ses  appointements  étant  perpé- 
tuels en  paix  et  en  guerre,  cela  sera  mieux  et  de  beaucoup  plus 
&ûr  pour  lui,  à  quoi  il  faut  ajouter  que  la  diminution  de  ce  droit 
onéreux,  joint  au  bon  ordre  qu'on  y  pourra  mettre,  si  on  veut  bien 
se  conformer  aux  avis  de  ce  mémoire,  engagera  bici\  plus  de 
gens  à  faire  la  course  et  qu'il  se  fera  par  conséquent  plus  de 
prises  ;  le  roi  même  y  gagnera  considérablement,  parce  que  les 
enncn^is  s'en  trouveront  plus  mal  cl  que  la  grande  quantité  de 
denrées  qui  prox  iendront  de  la  coursC)  augmenteront  ses  droits 
en  enrichissant  1  ctat. 
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Le  12*  que  tous  les  frais  de  justicei  d'emmagasinage^dé- 
charge  et  amarinage,  soient  réglés  à  tant  par  cent  de  proflt 
despriseS)  afin  qae  chacun  étant  intéressé  pour  son  compte 

à  la  course,  les  devoirs  en  soient  plus  assidus,  et  que  tout 
s'y  exécute  avec  diligence  ettidélilé  sans  chicane  ni  malver* 
sation. 

Le  13*  que  toutes  navigations  pour  commerce  étranger, 
hors  celle  qui  est  nécessaire  à  la  subsistance  de  nos  colonies 

de  l'Amérique,  soient  interdites  pendant  celle  guerre;  puis- 
que ni  plus  ni  moins  le  grand  nombre  de  vaisseaux  ennemis 
n'en  laissent  cciiapper  que  peu  ou  point  des  nôtres,  et  que 
rimpossibilité  de  pouvoir  trouver  des  matelots  suffisamment 
pour  les  armées  navales  et  la  course,  doit  exclure  le  com^ 
merce  qui  est  aujourd'hui  la  partie  faible  de  TÉtat ,  qui  ne 
regarde  que  quelques  particuliers;  que  la  course  toute  mi- 
sérable qu'elle  a  été  a  plus  apporté  de  denrées  eu  France 
dppuisla  guerrcique  ce  commerce  depuis  la  paix  la  plus 
affermie. 

Le  14*  qu*il  plaise  à  Sa  Majesté  de  destiner  un  certain 

nombre  de  ses  vaisseaux  forts  de  iO,  50  à  60  canons,  pour 
garder  la  côte  et'favoriser  les  corsaires  dans  les  parages  plus 
ordinaires.  On  se  trompe  de  croire  que  les  vaisseaux  de  Sa 
Majesté,  accordésà  des  particuliers  par  des  recommandations 
intéressées  favorisent  la  course,puisque  les  armateurs  neson» 
gent  qu'à  leur  intérêt  et  que  le  roi,  sousleur  commandement, 
risque  sans  proiit  ses  vaisseaux,  au  lieu  que  si  les  mômes 
vaisseaux  étaient  en  escadre,  ils  donneraient  la  chasse  aux 
gardes-côtes  ennemis  et  pourraient  faire  des  prises  pour  le 
compte  de  Sa  Majestéi  et  de  plus  il  est  de  fait  que  depuis  que 
Sa  Majesté  a  commencé  d'accorder  des  vaisseaux,  il  ne  a'ea 
est  pas  construit  un  seul  de  30  pièces  ponrl  course. 
Le  ^6'  que  les  commissaires  de  marine,  avec  deux  arm<i- 
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leurs  choisis  entre  les  principaux  dans  cbaqne  port,  tîen« 

nent  registre  du  nom  et  rang  des  vaisseaux  destinés  pour  la 
Qourse,  afln  d'en  faciliter  le  départ,  et  hâter  la  levée  des  équi- 
pages :  les  comnfiissaires  et  les  deux  arroateurs  étant  mu* 
tuellément  surveillans  les  uns  des  autres,  pour  empêcher 
toutes  préférences  intéressées  et  tenir  la  main  à  ce  que  les 
matelots  soient  honnêtement  satisfaits. 

Le  16*  que  Tarrêt  de  1673  en  faveurdes  armateurs  français, 
contre  les  câpres,  corsaires  et  vaisseaux  de  guerre  ennemiSf 
q^i  leur  accorde  500  liv.  par  canon  pris  sur  eux,  soit  remis 
en  ligueur,  sinon  pour  5oo  liv.,  du  moins  pour  300  liv., 
puisque  c'est  un  moyen  pour  les  armateurs  de  nettoyer  en 
partie  la  côle  de  corsaires  et  de  se  dédommager  de  leur  perte 
quand  ils  n*ont  rien  trouvé.  Et  cela  ne  sera  pas  d'un  petit 
aecours  pour  nos  gardesKîôIes  ,  et  fera  que  les  corsaires  qui 
m  sentiront  un  peu  forts,  ne  craindrontpoint  d'attaquer  tous 
eeux  qui  leur  paraîtront  plus  faibles  et  méme^aux,  au  lieu  ' 
que  présentement  ifs  les  évitent  comme  gens  avec  lesquels 
|1  n'y  a  que  des  coups  à  gagner. 

Le  17*  que  le  choix  des  officiers  pour  la  course  soit  à  la 
nomination  des  armateurs^  qui  n'en  recevront  aucun  de  ceux 
901  leur  seront  recommandés,  que  par  le  consentement  una** 
Itimede  toutela  société,  et  pour  éviter  les  mauvais  sujets 
Ijtt'on  y  introduit»  et  qu'on  leur  fait  après  valoir  comme  des 


Le  IB'que  les  prises  qui  se  feront  depuis  10  mille  livres 
en  bas  puissent  être  adjugées  par  les  olliciers  de  l'amirauté 
des  lieux  où  elles  seront  amenées,  ce  qui  fera  deux  bons  6f« 
IMS;  l\in  quelesarmateura  seront  plus  têit  en  état  de  remettre 

à  la  mer,  et  Tautre  que  les  armateurs  qui  peuvent  être  des 
matelots  ou  des  gens  de  peu  de  considération,  n'étant  pas 
obligés  d'aller  à  Paris  pour  suivre  un  procès  qui  leur  mange 
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partie  de  la  prise,  laisse  dépérir  l'autre,  et  leur  t'ait  perdre 
.bifia  du  teiaps  qui  pourrait  dire  mieux  employé  s  auliea  que 
la  prompte  expéditioa  sur  les  lieux  leur  donnera  courage 
d'armer  proB^lMiient  de  nonveao  avee  des  doéUea  alia- 
loopee  et  petite  bâtiments  proportkmnés  à  lenr  forée,  qui 
ne  laisseront  pas  de  faire  bien  du  mal  à  l'ennemi. 

Cet  article  regarde  principalement  les  petits  corsaire^i 
matelots»  ofliciers,  mariniers,  qui  n'ont  jamais  vu  Paris,  eine 
savent  ttra  ni  écrire,  ni  riendelaeondiiite  qu'il  fMtlaoirdMB 
la  poorsoite  des  affaires^  mais  qui  dans  leur  métior  sont  esft- 
pables  de  faire  des  entreprises  très-hardies,  quand  il  y  va 
de  gagner  et  d*y  faire  leurs  affaires. 

Le  19«  que  si  un  ou  plusieurs  vaisseaux  du  roi  attaquant 
des  vaisseaux  ennemis  sont  joints  par  un  ou  plusieurs  de  nos 
corsaires  accourus  au  bruit  du  canon  ^  et  qne  ceax*ci  sê 
mettant  en  devoir  de  les  secourir,  attaquent  les  ennemis  de 
leur  odté,  et  contribuent  à  la  victoire  et  prise  de  leurs  vais- 
seaux,  il  paraît  juste  qu'on  leur  en  fasse  part^  laquelle  peut 
être  réglée  sur  la  proportion  du  nombre  des  canons  ;  mais  si 
un  corsaire  attaquant  un  vaisseau  ennemi  est  secouru  après 
le  combat  commencé,  par  un  ou  plusieurs  vaisseaux  du  roî 
qui  lui  an  boilitent  la  prise,  il  me  parait  que  ceux-d  n'y 
doivent  point  prendre  part  sur  le  pied  des  canons,  parce  que 
leur  nombre  est  si  disproportionné  à  ceux  des  corsaires 
que  leur  part  en  scr;\it  absorbée;  mais  on  pourrait  régler 
cela  sur  le  dixième  du  net  de  la  prise,  ou  à  quelque  cbosede 
niolDS  pour  les  vaisseaux  du  roi,  bien  entendu  qne  cela  ne 
doit  avoir  lieu  que  pour  ceux  qui  auront  battu,  A  rien  pour 
ceux  qui  n*auront  pu  arriver  assez  tôt,  et  n'y  auront  paru 
que  comme  spectateurs,  cVst  ce  qui  doit  être  bien  écUirci, 
pour  éviter  toutes  contestaiioos. 

^  tovmt  q!Wid  un  gros  vaisseau  associe  un  petit  avec 

•        ■  ■ 
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loi,  on  ne  Mupte  que  par  les  homms  et  point  parleseft* 

nons,  ce  *qui  donne  lieu  aux  petits  de  ne  pas  éviter  les 
gros. 

Finalement  qu'il  plaise  au  roi  de  commettre  certain 
nombre  de  personnes  intelligentes  poar  travailler  ao  dévoi- 
lement  du  commerce  masqué,  pour  ensuite  prendre  les  ré- 
solutions  nécessaires  k  pouvoir  prévenir  les  abus  et  trom- 
peries que  les  ennemis  nous  font  continuellement  par 
toutes  les  faussetés  et  dissimulations  dont  ils  usent,  qui 
deouindent  beaucoup  d'éclaircissement,  et  ensuite  une  or- 
donnance qui  expose  nettement  et  amplement  les  moyens 
par  lesquels  Sa  Majesté  prétend  y  remédier. 

Toutes  ces  demandes  et  plusieurs  autres  de  moindre  coa  • 
séquence  qui  se  trouveront  quand  il  sera  question  de  tra- 
vailler à  un  règlement  fuiai,  ont  tant  d'enchaînement  que 
les  unes»  accordées  sans  les  autres,  ne  sauraient  produire 
reffetqu*on  en  espère  pour  rétablissement  de  la  course; 
mais  fose  bien  aussi  assurer  que  si  Sa  Majesté  a  ia  bonté  d'y 
acquiescer  et  de  faire  ensuite  un  bon  règlement  sur  cela, 
elle  en  verra  dans  peu  des  eiTets  qui  la  surprendront  agréa- 
blement. 

Après  avoir  réglé  raffranchissement  de  la  course,  il  sera 
nécessaire  d'en  régler  la  conduite,  et  pour  cet  effet,  d*ob- 
server  que  ladite  course  étant  une  guerre  libre  et  de  caprice 

qui  se  fait  pour  le  roi,  aux  dépens  des  particuliers,  on  ne 
doit  point  la  gêner  ;  il  suffît  qu'elle  se  fasse  dans  les  règles 
ordinaires,  et  qu'elle  soit  vigoureuse  et  bien  soutenue;  mais 
pour  parvenir  à  la  rendre  florissaute,  il  y  a  plusieurs  choses 
èobserverpourlapouvoir  acoommoderà  laforceet  feiMesse 
de  ceux  qui  la  peuvent  entreprendre,  et  la  nécessité  de  la 
mettre  en  état  est  pressante ,  puisque  de  toutes  les  ma- 
nières de  guerroyer,  c'est  celle  qui  promet  le  plus»  pour 
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bientôt  mettre  nos  ennemis  à  la  raison.  Il  faut  donc  établir 

un  système  sur  le  pied  duquel  toutes  sortes  de  gens  qui  au- 
ront de  quoi  y  metlre  le  puissent  faire,  et  y  trouver  leur 
compte.  Ce  système  se  peut  à  mon  avis  réduire  aux  moyens 
soÎTants  9  dont  le  premier  considère  le  roi  comme  premier 
armateur»  qui  a  quantité  de  matériaux  assemblés  dans  ses 
arsenaux,  et  beaucoup  d^ouvriers  tout  prêts,  postés  sur  les 
lieux  où  il  est  bien  plus  facile  iIc  hjlir  promptcment  que  par- 
tout ailleurs.  C'est  pourquoi  j'eslinicrais  fort  qu'on  fit  une 
ou  plusieurs  sociétés,  à  la  tôle  desquelles  on  mettrait  l'in- 
tendant de  la  marine  du  lieu,  ou  un  commissaire  général»  et 
deux  on  trois  autres  armateurs  choisis  pour  directeurs,  qui , 
outre  la  part  qu'ils  pourraient  avoir  dans  les  armements 
comme  les  autres  armateurs ,  auraient  encore  des  appointe* 
mcnls  réglés  aux  dépens  do  la  société  pour  la  peine  d'en 
diriger  les  armements,  et  d'en  faire  la  régie.  Cela  demande 
un  règlement  particulier  consenti  par  les  premières  sociétés 
qui  se  formeront»  qui  servira  de  modèle  pour  toutes  les  au- 
tres. Ces  sociétés  on  compagnies  se  pourraient  établir  à 
Brest,  au  Ilàvre,  à'Dunkerque,  Rochefort,  Bayonne,  Tou- 
lon, Marseille,  et  en  un  mot,  partout  où  il  y  a  des  arse- 
naux et  des  intendants  ou  commiasairesde  marine;  ces  éta- 
biissements  à  peu  prèsformés  sous  pareilles  èônditionsqaeles 
demandées  en  dernier  lieu,  le  roi  fournissant  les  matériaiil 
à  bâtir  et  les  équipages»  et  les  armateurs  les  façons  du  vais- 
seau, les  vivresctles  payements  des  équipages,  remarquant 
qu'il  y  faudrait  recevoir  toutes  sortes  de  gens  qui  auraient 
de  quoi  y  mellre  àOO  liv.  en  sus,  afin  d'être  plus  en  état 
de  faire  de  gros  armements  et  des  entreprises  de  long  cours, 
qu'il  faudra  tenir  très-secrètes  et  seulement  confier  aux  di- 
recteurs et  gens  choisis  pour  Texécution,  encore  ncfaudra-» 
fAÏ  leur  déclarer  qu'après  ôtre  embarques.  ^  * 
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ruineraieBt  facilement,  si  de  notre  part  noos  ne  prenioM  de 

bonnes  mesures  pour  les  en  empêcher,  lesquelles  mesures 
pourront  à  mon  avis  se  réduire  à  trois  grosses  escadres, 
savoir  :  une  de  8, 10  à  12  vaisseaux  de  dO  à  ôO  canons,  deux 
ou  trois  frégates  de  12, 14  ou  18  pièces  et  quelques  brtUett^ 
mouillés  tout  l'été  dans  la  rade;  de  Dunkerqoe  et  dens  le 
port,  commandée  par  un  chef  d*escadre  ;  une  autre  dans  le 
rade  de  Brest,  de  15,  20,  25  à  30  vaisseaux  du  port  de  60  à 
80  canons,  4  à  5  frégates  légères  de  18,  20,  24  pièces,  et  les 
artiûces  de  18  à  ftO  petits  brûlots  tout  prêts  dans  les  miga^ 
sins,  cette  escadre  commandée  par  l'un  des  ▼iee-nmimus, 
un  lieutenant-général  et  deux  chefs  d'escedre,  toujours 
prêts  à  mettre  à  la  voile  ;  une  au  Ire  escadre  de  15  à  18  vais- 
seaux du  port  de  5o  à  60  canons,  mouillés  dans  la  rade  de 
Toulon,  commandés  par  un  lieutenant-général  et  un  chef 
d'escadre,  avec  quelques  brûlots,  quelques  frégates  et  cor- 
vettes pour  envoyer  aux  nouvelles 

On  suppose  1^  que  ces  trois  escadres  seront  mouillées 
dans  la  partie  la  plus  avantageuse  des  rades  ^  2^  qu'elles  s'y 
tiendront  toujours  en  état  de  mettre  à  la  voile  ;  3*^  que  les 
officiers  et  équipages  s'y  tiendront  aussi  assidus  qu'en  pleine 
mer,  et  49  que  les  entrées  de  ces  rades  qui  sont  déjà  bien 
précautionnées  de  batteries  qui  croisent  sur  les  passes,  le 
seront  encore  davantage  par  augmentation  de  batteries,  de 
bombes  et  de  canons,  et  qu^elles  seront  de  plus,  avantagées 
de  ce  qui  peut  dépendre  de  la  marine,  comme  de  brûlot» 
disposés  pour  prendre  l'avantage  du  vent,  d'estacades  et 
mouillages  reculés,  pour  donner  jour  aux  batteries  de  terré» 
et  tout  cela  me  paraît  aisé  et  très-sûr. 

1*  A  commercer  par  la  rade  de  Dunkerque  (i),  elle  est 

(1)  Cette  rade  n'est  pas  si  assurée  que  les  autres,  mais  M.  Bart 
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fermée  par  le  BambArek,  par-desgos  leiqiiel  aocon  gfos  ^is^ 
seau  ne  peut  passer  en  quelque  temps  que  ce  soK  ;  il  n'y  a 

que  les  très-médiocres,  encore  n'est-ce  que  dans  les  ma- 
linés.  Il  n'y  a  donc  que  les  passes  qui  sont  opposées,  de  ma- 
nière qu'un  même  vent  ne  peut  servir  aux  deux  à  la  fois;  il 
liiatde  pins  entrer  en  colonne,  et  ensuite  présenter  le  flanc 
aux  lâtterieB  des  chAteanx  Yert  et  de  TÊspéranoey  en  fa- 
veur desquds  l'expérience  stest  déclarée  les  deux  dernières 
campagnes,  de  manière  à  faire  comprendre  que  quand  on 
voudra  joindre  l'effet  des  vaisseaux  et  brûlots  au  leur,  il  n'y 
aura  que  malheur  et  perte  à  souffrir  pour  les  ennemis  qui 
voudront  y  mettre  le  nez. 

V  Le  goulet  qui  fait  Tentréedela  rade  de  Brest  sera  dans 
peu  (1)  bordé  de  SOO  pièces  de  canon  et  de  beaucoup  de 


qiù  connaîi  pnrfuilcmeut  ces  mers,  prétend  que  ce  n'est  pus  une 
affaire,  qu'on  ne  laissera  pas  d'en  faire  le  même  usage.  Il  prétend 
même  qu'avec  une  escadre  de  7  à  8  vaisseaux  de  30  a  50  ca- 
nons y  il  obligera  les  Anglais  et  Hollandais  d'en  mettre  plus  de 
30  à  la  mer,  et  sî  îl  ne  laissera  pas  de  sortir,  ce  qu'il  a  ^iraliqué 
depuis  plusieurs  fois  fort  lieurcuscmeut, 

(1)  Louis  XIY  fit  conlruire  en  1680  la  nouvelle  enceinte  de 
Jlrest,  et  quelques-unes  des  formes  du  port.  En  1683  Yauban 
avait^rectific  le  tracé  de  B^couvrance  qu'on  exécuta.  Par  ordre 
de  Golbert^  qui  mourut  la  m^'mc  année^  il  fit  de  vaincs  tenta- 
tives pour  construire  une  Laiterie  sur  le  Mingan,  roclier  situé  à 
rentrée  du  goulet.  Il  rcnouvella  snus  succès  rnnnce  suivante  les 
méme&'cntatîves,  qui  consistèrent  à  couler  des  blocs  de  pierres 
pour  asseoir  la  batterie.  Ce  n'est  enfin  qu'en  1604^  étant  com- 
nuindaf.*  pour  le  roi  à  Brest,  qu'il  fit  les  vastes  et  beaux  projets 
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morl  ien,  ce  qui  peut  encore  être  augmenté  de  5o  piices  de 
gros  canon,  moyennant  quoi  celte  entrée  deviendra  si  ter- 
rible qu'il  n'y  aura  point  d'armée  pour  si  forte  qu'elle  puisse 
être,  qui  en  ayant  essuyé  tout  le  feu  pendant  son  entrée, 
n'en  fut  fort  délabrée  et  aisée  à  achever  de  battre  ;  et  si  aux 
avantages  du  goulet  on  ajoute  celui  d'une  vingtaine  de  br^ 
lots  placés  les  uns  dans  les  anses  du  Mingan  et  de  Portaic,  et 
les  autres  derrière  la  Cormorandière,  et  que  l'escadre  qui  se 
trouvera  en  rade  se  mette  de  bonne  heure  sous  voile ,  et 
prenne  bien.ravantage  du  vent  et  des  batteries  de  la  côte; 
Il  est  certain  que  l'ennemi  y  aurait  fort  à  souffrir  et  qu'il 
serait  presque  impossible  que  son  année  put  s*empécher  d*y 
recevoir  un  terrible  échec,  d'autaul  plus  certain  que  ce  ne  " 
serait  pas  assez  que  d'y  entrer,  il  en  faudrait  sortir  quand 
on  pourrait,  et>  en  aiteodaotybeaucoupsouffrir  desbalterise 
de  la  côte  et  encore  plus  du  goulet  en  sortant,  ce  qui  me 
persuade  et  doit  persuader  tout  autre,  que  jamais  il  ne 
s'exposerait  à  tenter  pareille  avanturo,  pour  peu  qu'il  soit 
capable  de  réflexion. 

3®  La  rade  de  Toulon  est  encore  plus  sûre  que  les  précé- 
dentes, et  pour  peu  qu'on  ajoute  aux  précautions  prises  la 
dernière  campagne  contre  l'effet  des  bombarderles,  on  achè- 
vera de  la  mettre  en  état  d'y  pouvoir  tenir  son  escadre  en 
sûreté,  et  si  pour  plus  grande  précaution  on  veut  bien  y  " 
joindre  quelques  galères  en  considération  des  brûlots,  il  est 
certain  qu'elle  y  pourra  demeurer  en  sûreté  comme  dans 
h  port  même.  Mais  si  à  la  disposition  de  ces  trois  escadres 


de  défense  de  la  rade,  dont  partie  fut  ^lécutée  sous  fa  direc- 
tion. A. 
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de  imtoséaux,  le  roi  veut  bien  ajouter  un  corps  de  galères 

tel  que  nous  le  dirons  ci-après,  Sa  Majesté  aura  la  satisfac- 
tion d'avoir  pris  toutes  les  précautions  possibles  pour  la 
défense  des  côtes  et  pour  la  protection  de  la  eoorse  et  de 
son  commefce  ainsi  que  nous  Cèrons  voir  par  la  suite  de  ce 
urs* 
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On  doit  être  revenu  de  Terreur  ridicule  de  croire  que  le$ 
galères  ne  sont  pas  propres  sur  la  mer  océane,  puisqu'il  y  a 
des  endroits  le  long  de  nos  côtes  où  non-seulemént  elles 

peuvent  très-bien  naviguer  quatre  mois  de  Tannée,  savoir  : 
la  moitié  de  mai,  juin,  juillet,  août  et  la  moitié  de  septembre, 
mais  encore  dans  les  aulres  saisons  tout  comme  dans  ia 
Méditerranée,  et  encore  bien  plus  sûrement,  puisqu'il  y  a 
plus  de  ports»  de  rades  et  d'abris,  propres  pour  ellesdans  nos 
mers  de  ponant  que  dans  celles  du  levant. 

Les  endroits  plus  favorables  pour  les  galères  sont  depuis 
l'embouchure  de  la  Garonne  jusqu'à  celle  de  la  Seine.  Il  y  a 
bien  encore  le  port  d'Arcachon  et  Bayonne  dans  la  côte  de 
Guyenne  et  des  Basques,  Cherbourg,  La  Hougue  et  les  Iles 
Saint-Marcoffqui  se  peuvent  accommoder,  la  Seine,  Bieppey 
rentrée  de  la  Somme,  et  la  rade  de  Bunkerque  ;  ceux  ci  ne 
sont  pas,  à  la  vérité,  bons  à  tous  les  jours^  ni  tels  qu'il  ffiille 
trop  compter  dessus  ;  mais  ils  sont  tous  bons  pour  établir 
quelque  marée,  et  en  toutcas  on  serait  à  môme,  dansun  be- 
soin, de  faire  entrer  les  galères  dans  le  bassinde  Dunkerque; 
quantà  Bayonne  etArcachon  ellesyserontfbrtensûrelési- 
tôt  qu'elles  seront  entrées  dans  le  port  de  l'un  et  dans  la  rivière 
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de  l'autre.  Ceux-ci  non  plus  que  ceux  queje  viens  de  dire 
ne  doivent  regarder  que  les  entreprises  extraordinaires  et 
uu  peu  hasardeuses,  car  pour  Tordinaire  la  vraie  situation 
des  galères  pendant  la  campagne  doit  être  sur  les  côtes  sep- 
tentrionales etmérldionales  deBretagne^enTironiestiesde 
Bas  et  le  Bréhat  d'ane  part ,  les  fies  des  Glenans ,  Port-Louis 
et  le  Morbihan  d'autre  part,  parce  que  ià  elles  sont  dans  les  . 
passages  plus  avantageux  et  dans  le  milieu  de  la  côte,  pres- 
que également  à  portée  des  deux  extrémités  du  royaume. 
On  peut  même  les  séparer  en  deux  escadres,  l'une  du  sud  et 
l'autre  du  nord,  qui,  n'étant  éloignées  que  de  peu,  se  re« 
joindront  facilement.  On  pourra  les  faire  joindre,  en  cas 
d'entreprise,  aux  vaisseaux  de  l'un  ou  deTautre  de  ponant; 
comme  celles  qui  resteront  à  Marseille  à  Tescadre^de  levant, 
pour  agir  suivant  les  résolutions  qu'on  aura  prises. 

Il  ne  faut  plus  nous  dire  que  les  chîourmcs  ne  peuvent 
pas  subsister  dans  ces  pays-ci;  j'ai  vu  celles  dessix  galères  de 
rOcéan,  elles  se  portent  fort  bien,  et  je  ne  demanderais  pas 
une  meilleure  santé  ni  plus  d'embompoint  que  j'en  ai  vu  dans 
les  forçats  de  ces  galères,  qui  même  se  plai^fent  mieux  en 
Bretagne  qu'en  Provence.  On  ne  doit  pas  pour  s'en  défen- 
dre citer  les  besoins  que  nous  en  avons  en  levant.  Il  se  peut 
que  le  roi  a  des  intentions  de  ce  cùlé-là,  mais  je  n'en  vois 
aucune  qui  ne  se  puisse  exécuter  avec  2o  ou  22  galères  qui 
y  resteront,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  de  faire  des  sièges  et  que 
nous  tt^avons  point  de  places  détachéesdu  royaume  à  secou-^ 
rir.  Il  n'est  donc  question  quede défendre  Marseilleet  Tou- 
lon de  la  borobarcterie,  ce  qui  se  peut  faire  >vec  30  galères 
comme  avec  4o,  étant  là  beaucoup  plus  question  d'une  ma- 
nœuvre bien  adroite  que  du  grand  nombre.  Quant  aux 
àutres  petites  places  de  cette  côte  que  l'ennemi  pourrait 
bombarder,  elles  ne  valent  pas  la  peÎAe  que  1^  roi  v  bmr^ 
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ses  galères,  ni  le  mal  que  rennemipoumit  y  faire»  la  dépense 

à  quoi  il  serait  obligé  pour  cela  ;  vu  que  la  considération  de 
1  escadre  armée  de  Toulon  qui  se  pourra  augmenter  et  celle 
des  20  ou  22  galères  qu'on  y  pourra  joindre,  l'obligerait  à  un 
armement  eonsidéraUe  qui  lai  coûterdt  beaocoop  plus  que 
le  mal  qull  pourrait  faire,  no  lui  apporterait  de  proGt.  Ainsi, 
quand  leroi  partagera  les  chiourmes  de  ses  galères  en  deux 
corps,  et  que  Tun  sera  employé  en  levant,  et  l'autre  en  po- 
nant, il  est  très-sûr  que  celui  de  ponant  sera  incomparable- 
ment mieux  employé  et  plus  utilement  que  celui  de  levant. 
Je  ne  vois  donc  nulle  raison  capable  de  pouvoir  dissoader 
,  le  roi  de  fiiire  passer  10, 12  ou  14  chiourmesen  ponant  pour, 
avec  les  six  qui  y  sont  déjà,  en  composer  un  corps  de  18  à 
20.  Jene  prétends  pas  proposer  un  passagede  i2ou  14  corps 
de  galères  de  la  Méditerranée  dans  ces  mcrs>ci,  mais  bien 
d'y  en  bâtir,  et  puis  que  le  corps  d'une  galère  de  marché  fait 
ne  coûte  que  14,000  fïr.  à  Marseille  où  les  boissont  fort  rares, 
vraisemblablement  elles  se  feront  ici  à  meilleur  marché  et  si 
on  ne  les  peut  pas  faire  toutes  la  première  année,  on  en  peut 
faire  la  moitié  celle-ci,  et  Tannée  prochaine  Tautre,  et  bien 
raccommoder  les  six  qui  ont  servi  les  deux  dernières  cam- 
pagnes, observant  de  les  faire  comme  les  meilleures  de  Pro- 
vence et  non  autrement,  et  de  les  màter  plus  haut,  parce 
que  celles-ci  ne  le  sont  pas  assez,  et  de  les  toutes  faire  à  deux 
timons  et  non  à  un  seul,  le  grand  coursier  de  chaque  galère 
de  10  à  12  pieds  de  long,  et  de 36  livres  déballe,  et  les  deux 
moyens  de  lo  pieds  de  longueuret  de  18  livres  de  balle^sup* 
primant  les  b&Uirdes  comme  beaucoup  moins  utiles.  lies  ga- 
lères accommodées  de  la  sorte  vaudront  ineomparablement 
plus  pour  le  combat  que  les  ordinaires,  et  entreront  facile- 
ment dans  toutes  les  rivières  sans  être  obligées  à  revirer  ou 
faire  les  sils  courts  pour  en  sortir. 
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DES  ËSGADRËS  DË  VAISSËAUX 

disposées  dans  les  rades  de  Dunkerqney 
Brest  et  Toulon  suivant  les  pro- 
positions pécédentes. 


Il  est  très-certain  qu'il  en  coûtera  beaucoup  moins  qu'à 
la  mer,  parée  qu'il  ne  serait  pas  nécessaire  d*armer  les  plus 
grands  msseaox  ni  d'équiper  an  hôpital  ^non  plus  que  des 
talsseaux  chargés  de  vivres  et  d'agrès  pour  Tarmée,  puis- 
qu'ils seront  mouillés  dans  les  rades,  près  des  places  où  il  y 
a  des  arsenaux  garnis  de  tout  ce  qui  peut  leur  faire  besoin  ; 
à  joindre  qu'ils  seront  exempts  de  tous  les  grands  mouve- 
ments de  la  mer  qui  souvent  démâtent  ou  rompent  quelque 
chose  dans  les  vaisseaux  (l). 

(1)  Les  propriétés  génémles  des  trois  escadres  seront  :  1°  leur 
propre  sûreté  dans  des  rades  fortifiées  où  l'eniieiui  ne  pourra  le5 
insulter,  de  Tobliger  à  faire  son  commerce  par  convoi  avec  des 
CMOrtcs  d'un  tiers  ou  de  U  moitié  plat  fortes  que  ces  escadres  j 
«e  qni  dSuie  part  occupera  la  plus  grande  partie  de  ses  Tanseaux 
-de  guerre  et  de  l'autre  ,  ruinera  ses  marchands  par  les  longues 
attentes  et  par  arriver  tous  ensemble  aux  lieux  de  leur  débit,  dans 
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Lear  sitoationfera  que  les  coovois  seront  toujoart  préU 
et  que  nos  flottes  decommerce  n'attendront  point,  ne  seeon- 

sommeront  pas  en  retards  et  ne  hasarderont  plus  coamie 
elles  ont  fait,  parce  qu*0Q  sera  toujours  en  état  de  leur  don- 
ner de  bonnes  escortes. 

Comme  elles  seront  toi^ours  prêtes  à  Taire  Toile,  les  en» 
nemîs  en  seront  ineomparablement  plus  retenus  et  circon- 
spect quMls  ne  Font  été  ci-devant,  et  cela  fera  qu'ils  n'oseront 
se  familiariser  avec  nos  côtes,  comme  ils  ont  fait  les  années 
dernières,  ni  entreprendre  de  bombarder,  notamment  bi  elles 

se  peu  vent  joindre  à  un  corps  considérable  de  galères. 

On  évitera  par  ce  moyen  toutes  les  petites  et  moyennes 
descentes ;J*enlends par  moyennes  celles  de  S,  3,4, 5à 6 
mille  hommes  qui  se  peuvent  faire  le  long  des  côtes  pour 

piller  les  petites  villes  et  gros  bourgs  non  fermés,  dont  toute 
la  côte  est  remplie. 
On  pourra  augmenter  les  batteries  de  Cherbourg,  et  en 

l'oblîgalîon  de  vendre  k  bon  prix  et  d'acheter  cher  ;  3^  d'ap* 

puyer  la  course  par  les  détachements  contÎDuels  qu'elles  ettvtf 
font  dehors,  avec  ordre  de  se  joindre  les  uns  aux  autres  et  niénie 
avec  les  corsaires  en  cas  de  besoin,  cl  de  se  séparer  suivant  les 
oecasîons;  49  de  lortir  quelquefois  toutes  entières  quand  la 
chose  le  méritera  ou  qu'il  s'agira  d'une  entr^riie  considérable, 
soit  sur  les  flottes  prochaines,  ou  pour  aller  chercher  l'ennemi 
dans  ses  parages  plus  éloignés,  pour  laquelle  elles  seront  toujours 
prèles,  ne  s'agissant  en  ces  cas  que  de  caréner  de  frais,  et  d'aug- 
mentation de  vivres.  Ces  escadres  enfin  feront  tous  les  effets  alter- 
natifs d'une  armée  en  corps  et  séparée  et  une  guerre  fort  vive, 
prendront  souvent  des  vaisseaux  ennemis  en  feront  prendre 
beaucoup  d'autres  et  pourront  éviter  tMrteeaffms  générales,  qu> 
est  la  manière  de  guerroyer  qui  coDvieut  le  mieux  à  TEtai  pré 
•ent  des  afiaires  de  ^  Majesté. 


1^  OiSiVETil 

faire  sur  la  platte  (1  )  qui  est  un  rocher  vis-à*  vis,  de  manière 
que  les  galères  pourront  étaler  quelques  marées  dans  sa  rade 
avec  assez  de  sûreté. 

On  pourra  aussi  augmenter  les  ba  lleries  de  La  Hougne  et 
en  faire  avec  des  tomsur  les  petites  ilesdeMarcoffàrentoar 
desquelles  il  y  a  de  très  bons  mouillages  pour  les  galères,  et 
en  un  mot  accommoder  cette  cote  si  dangereuse  pour  les 
descentes,  de  manière  à  ne  les  y  plus  tant  appréhender 
quand  on  y  pourra  tenir  les  galères  dans  une  espèce  de 
sdreté. 

On  pourra  encore  renforcer  les  batteries  de  Dieppe,  celles 

de  Calais  et  Dunkerque,  en  fairede  nouvelles  à  l'entrée  de  la 
Somme  pour  en  assurer  davantage  les  mouillages. 

Le  moindre  effet  de  Tescadre  de  Dunkerque  sera  d'obliger 
les  ennemis  d'en  tenir  une  deux  fois  plus  forte  entre  les 
bancs  au-delà  du  Brade,  pour  empêcher  la  nôtre  de  sortir  de 
la  rade,  qui  ne  laissera  pas  dé  le  faire  en  prenant  son  temps 
pendant  les  malines,  comme  ils  ont  plusieurs  fois  fait. 

Celle  de  Brest  obligera  les  flottes  ennemies  à  ne  plus  mar- 
cher sans  convois  qu'il  faudra  faire  deux  fois  plus  forts  que 
Tescadre  mouillée,  autrement  il  y  aura  toujours  lieu  de 
craindre  que  se  joignantauxgalèreselle n'attaque  les  flottes,, 
maïs  parce  que  le  nombre  des  vaisseaux  marchands  est  in- 
fini, ilsne  pourront  pas  faire  la  20'partie  de  leur  commerce 
par  convois,  il  faudra  de  nécessité  que  le  plus  grand  nombre 
se  fasse  à  l'aventure,  ce  (jui  deviendra  la  proie  de  corsaires^ 
et  pour  celle  qui  se  fera  en  flotte,  les  marchand»  n'en  seront 
pas  moins  ruinés,  parce  qu'ils  seront  obligés  d'attendre  que 


(1)  L*fUP«14e«ur  lamelle  on  a  censlniit  en  1784  le  fort 
KoyaU 
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la  flotte  8oit  assemblée  poor  partir  et  qu'arrivant  tous  cDaeni- 
bleen  môme  lieu,  ils  y  apporteront  l'abondance,  ce  qui  les 
obligera  de  vendre  à  bon  marché,  d'acheter  cher,  parce 
qu'ils  seront  beaucoup  de  vendeurs,  qui  devieadbroBt  tous 
acheteurs  pour  les  retours.  Gela  jolai  aux  dépenses  da 
long  toyage  et  au  change  qoi  Ta  tonjonrs  son  train,  les  rui- 
nera, outre  que  de  telles  flottes  sont  souvent  dérangées  par 
les  mauvais  temps  qui  les  écartent.  Il  y  a  toujours  de  plus  des 
traineurs  et  mauvais  voiliers,  de  sorte  qu'il  est  impossihie 
qu'il  n'en  tombe  toujours  beaucoup  entre  les  ibaii»  des  cor* 
saires. 

Si  l'escadre  de  Provence  est  forte  de  18  navires,  il  est 
constant  que  la  flotte  de  Smyrne  n'entrera  point  dans  la 
Méditerranée  qu'elle  ne  soit  forte  de  30  vaisseaux  de  guerre 
au  moins,  encore  ne  se  tiendra- t-elie  pas  trop  assurée , 
à  cause  que  la  nétre  se  poorrait  augmenter  de  sorte  qu'à 
supposer  seulement  les  conTola  de  deux  flottes  marchandes, 

saYOÎr,unedansrOcéanetanedansIaMéditerranéeavecceux 
des  bancs  de  Dunkerque,  je  vois  déjà  cent  navires  de  guerre 
à  la  mer,  à  quoi  la  situation  de  nos  escadres  obligera  les  en- 
nemis ;  or,  il  en  faudrait  plus  de  4  fois  autant  poor  pouvoir 
fournir  à  tous  leurs  autres  besoins  sans  même  trop  compter 
sur  celles  de  Guinée,  des  Indes  orientales  et  occidentales^ 
des  charbonniers,  des  pécheurs  de  harengs,  de  morues,  de 
baleines,  du  commerce  de  Moscovie^etune  infinité  d'autres 
particuliers  qui  vont  et  viennent  à  l'aventure  et  auxquda 
il  est  impossible  qu'ils  puissent  fournir,  si  bien  que.  loin 
dTétre  en  état  d'inquiéter  nos  côtes,  ils  ne  pourront  fournir 
à  beaucoup  près  an  nécessaire  de  la  conservation  de  leur 
commerce. 

Ces  escadres  mouillées,  je  dis  les  nôtres,  et  les  comman-^ 

dants  bien  instruits  de  ce  qu  ils  auront  à  Daire,  pourront  sa- 
dsiVExif  OB  yAOBA».  T.  l\*  13 
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Ion  les  nonyeUes  qulkigrppreifiâront,  clèbictièr  S,  4,  5,  6, 7 et  $ 
TOsseaox, quelquefois  10,  pour  convoyer  les  corsairesetcom" 
liaUreles  petites  escadres  ennemies  qui  les  attendent  sur  les 
NtoaKy  donner  ki  ehasse  à  leurs  gardesH^tes,  et  selon  les 
%àtûipê  «tta  oeetilmse  ftire  yoir  sur  leurs  côtes,  et  pren- 
4re  Islaife^  elles  pourront  encore  sortir  tontes  entièr^  des 
radeset  se  faire  voir  ém  leurs  parages  plus  fréquentés,  dans 
leurs  rades  el  sur  leurs  côtes,  tomber  quelquefois  sur  leurs 
ftotlM,  quand  on  les  aura  médiocrement  escortées,  ou  infé- 
rtsiOTiiinr  néires  ;  decette  manière,  sans  hasarder  d'aifiiires 
générales,  on  sera  presque  tous  les  jours  aux  mains  arec 
fns,  ei'm  i*mm  prend  bien  le  temps,  toujours  avec  avantage, 
parce  qu  étant  près  de  nos  retraites  on  sera  à  même  d'éviter 
le  combat  quand  on  se  sentira  les  plus  faibles  ;  on  pourra 
aussi  quelquefois  se  rallier  avec  des  flottes  de  corsaires  et 
tsta  ia  dispôsititn  prochaine  ou  éloignée  des  ennemis,  en- 
UtifKÊÊénm  Ma  OQ  aller  attendre  le  retour  des  gallfons, 
mée  quelqii*a«tre  flotte  considérable  dont  on  aura  eu  avis. 
Il  esL  enfin  très-certain  que  ces  trois  escadres  dispersées  do 
la  sorte,  peuvent  donner  d'étranges  inquiétudes,  chacune 
de  son  côté  selon  las  différentes  dispositions  où  on  verra 
HaMMBii,  et les4iOQvellaBiiu'M4É  appifendra,  pour  lesquelles 
94Mni'èti>e  fert  alttontif i  etiiOÉr  ^diSÉiion,  ces  escadres 
pourront  courir  anr  lesàiareliaAdscommestii^  les  vaisseaux 
de  guerre,  quand  elles  D'auroiil  rien  de  meilleur  à  faire, 
toit  00  gros  ou  en  détail. 
A  Vénfxdjéês  galères  (1),  «i  ce  corps  est  nombreux  on 

»  m  '  * 

(1)  Les  propriétés  des  galères  seront  1"  de  se  joindre  aux  vais- 
teaux  quaàd  besoin  sera  pour  entreprendre  avec  eux;  2**  de 
r^pMHlra  par  leur  réputation  la  terreur  sur  les  cétes  d'Angleterre 
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devMil,  -PoiiB  #m  %m  la  côte  méridionale  de  Bre- 
tagne, et  l'autre  sur  la  septentrionale.  Comnoe  leur  fail  n'ert 
guère  de  s'éloigner  à  plus  de  quatre  ou  cinq  iieiMf  de  It 
côte,  et  que  les  mouillages,  porte  etabrie,  eoAt  pourronfi- 
iiaireà6oa61mieeWiiiiisdeB  ai«rei,U  taraeniaieéde 
préfemr  les  mimieleinps,  et  la  e6te  étant  pleine  de  ro- 
chers qui  la  rendent  dangereuse  pour  les  grands  navires, 
jusque  bien  avant  dans  la  mer,  et  qu'elles  peuvent  voguer 
à  dix  pieds  d'eau,  cela  fera quf&jwjeflMBt las  grands  vaienBaoE 
les  pourraient  appriietiei\i«eiêÉjpiiepoar  leer  foire  4«  fiai» 
et  qu'elles  Iropreroiit  ioujoMre  où  ae  retirer.  Si  on  Jes  met 
e«dfeuseieadie8  8éparées,Ieiirell0teera  de  donner  la  chasse 
MX  petits  corsaires  Biscayens  et  Flessinguois  qui  ravagent 
la  côte  de  Saintungc  et  de  Poitou  ,  et  à  tous  autres  qui  se, 
trouveroiit  à  leur  portée;  d!«scarier  notre 4!y)iiwierce  côlier 
depuis  la  sertie  de  iaGarfNaneîosfa'att  capd^  Ifi^cNigue^ 

et  deHoUaude,  et  ks  cliligér  li  garder  des  4iiOii|m  po«r  dé* 
fense  de  leurs  cèles  ajiix  dépens  de  lears  «nuées  de  terie  qui  ea 
seront  afliiibUes  ;  9*  de  poavoîr  însalter  quand  an  iiroodra  les  lies 

de  Jersey,  Gtietliescy,  d'Aurif^ny,  etdeWight;  de  pouvoir 
entrer  si  le  cas  )'  échoî»,  étuut  tppuyn  dos  vaisseaux,  dans  la  Ta- 
mise, la  Meuse  et  rOcéan,  luéiuc  dans  le  Texei  ou  du  moins  ea 
faire  la  peur;  5*  de  nettoyer  nos  côtes  de^corsaires;  6^  d*CMOP« 
ter  notre  commerce  cdtier  depuis  remboittthm  de  la  Miie  jns^ 
qu'à  celle  de  la  Garonne;  7*  de  tourmenter  la  oôte  de  Biscnje  ; 
8*  empêcher  l(^4Knnbnfdcmcnt«;  9^*  les  desorntes;  le  tout  sans 
beaucoup  l  istjtu  r  ot  s;tirs  auginculer  les  dépenses  de  riDtat  ni 
affaiblir  nos  iorces  de  lu  Méditerronée  qùoI  s'a§itoiiHMi  .d'eaulQiv 
prendre  fpie  de  consei-vtr. 


OISIVETÉS 

ndme  jusqu'à  l'embouchuie  de  U  Seine  ^  chafisser  les  Jer- 
sois  de  la  côte  de  Nomandie  ei  leuwgardes-ctos,  «nand 
ils  seront  un  peu  faibles  et  qu'ils  M  hisardent  à  vsoir  re- 
garder nos  côtes  de  trop  près. 

ft  Quesl  reunemi  se  met  encore  en  devoir  d'entreprendre 
mielqne  bombtrderie  ooatre  StrMalo,  Brest,  le  Havre,  Ca- 
lais ou  Dankerqae ,  nottmmeDt  Brssi  et  St-Milo,  elles 
pourront  se  réunir  et  s'y  jeter  malgré  les  vaisseam  eane- 
mis,  en  rasant  la  côte  au  plus  près,  moyennant  quoi  H  est 
8Ùr  qu'ilsn'y  tiendront  pas  ;  on  peut  môme  assurer  qu'ils  ne 
rentrepwndwmt  point,  quand  Us  nous  sauront  un  corps  de 
galèreaconsîdéwkble  danseette  merj  dles  empêcheront  par 
la  même  raison  les  descentes  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  de 
Poitou,  même  de  Normandie  versla  Hougue,  si  elles  étaient 
un  peu  soutenues  par  les  batteries  qu'on  y  peut  ajouter.  Je 
ne  crois  pas  que  l'ennemi  osât  jamais  entreprendre  d'y  des- 
cendre,  pourvu  que  la  tepe  s'aidât  aussi  de  son  côté.  Que  si 
elles  se  pouvaient  joindre  aux  escadres  de  Brest  et  de  Dun- 
kerque  assemblées,  elles  pourraient,  suivant  les  temps  et 
les  occasions,  se  faire  voir  sur  la  côte  d'Angleterre  et  aux 
dunes,  entreprendre  sur  les  îles  de  Jersey  etde  Guernesey, 
mémesur  niode  Wight,entrer  dans  la  Tamise,  dans  l'Escaut 
et  dans  la  Meuse,  jeter  l'épouvante  dans  la  Zélande  et  sur 
les  côtes  d'iloUande  et  d'Angleterre.  11  est  du  moins  certain 
que  la  peur  qu'elles  y  causeraient,  obligerait  les  ennemis  à 
nese  pas  dégarnir  aussi  absolument  de  troupes  qu'ils  le  font, 
et  qu'ainsi  leur  armée  de  terre  en  serait  moins  forte  de  plus 
de  15  à  90,000  bommes,  et  pour  acbever  de  le  dire  en  peu 
de  mots,  moyennantces  escadres  de  vaisseaux  et  degalères, 
il  n'y  aura  plus  lieu  de  craindre  la  bombarderie  sur  nos 
c6tes,  ni  les  descentes  ;  notre  commerce  ne  seiait  plus  in- 
quiété» nos  corsaires  bien  ^utenus,  et  la  course  enrichira  le 
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royaame  (1)  et  apaanira  les  ennemîa,  et  seloa  le  temps  el 
les  bons  avis  on  pourra  faire  par  ee  moyen  de  belles  entre- 
prises, qui  est  à  mon  sens,  tout  ce  qa*oQ  peut  espérer  de 
mieux  d'une  guerre  de  mer,  qui  ne  voulant  point  hasarder 
d'affaire  générale»  n'envisage  queles  moyens  de  nuire  à  l'en* 
nemi  par  une  bonne  et  Tigoureose  défensive.  YoUa  enGn 
Pusage  des  galères  onies  et  séparées  des  vaisseanz*  à  qooî 
on  peut  ajouter  ce  que  le  temps  et  les  ooeasions  fourniront 
de  plus,  car  il  ne  faut'pas  douter  qu*il  n'y  en  arrive  souvent  et 
beaucoup  qui  d'eiles-mémes  apprendront  ce  qu*ii  y  ama  de 
mieux  à  ûure. 


(1)  On  pourra  ajouter  au  contenu  de  ce  mémoire  que  si  la 
^  course  est  entreprise  suivant  ce  projet,  bien  menée,  et  encore 
nicQx  Bontenue,  le  roi  enlraot  d'ailleurs  pour  le  cinquième  da 
ut  des  priMs  dans  les  amements  de  18  on  SO  vaisseaux,  de  ceux 
qu'on  a  nonvellement  bâtis  et  qu'on  pourra  contÎDnelleoient 
augmenter,  y  joindre  quelques  autres  des  meilleurs  voiliers,  Sa 
Majesté  y  gagnera  la  luollié  ou  les  deux  lîers  de  la  dépense  de  ce 
que  larmement  de  ces  trois  escadres  lui  aura  coûté. 


Li  tÊtaam  ville  d'Alger,  Jadis  al  peu  de  lAlMe,  esl  mà- 
Joard'bui  si  oonsidérable  qu'elle  ose  bien  Oriré  due  goerre 
perpétuelle  k  l'Espagne  et  A  l'IUilie,  très-souvent  A  la  France, 

à  l'Angleterre  et  à  la  Hollande,  à  qui  elle  a  presque  toujours 
vendu  la  paix  -,  cette  ville^  dis-je,  qui  traite  de  paix  avec  les 
puissances  les  (»los  considérables  de  la  chrétienté,  n'est 
point  parvenue  au  degré  de  puissance  où  nous  là  voyons 
par  son  commerce,  ni  par  les  conquêtes,  ni  parTétendttetfe 
terre  de  sa  domination,  elle  ne  s'est  pas  fait  considérer  par 
la  force  de  ses  armées  de  terre  et  de  mer,  mais  uniquement 
par  la  course  perpétuelle  qu'elle  fait,  ce  qui  rà  élevée  au 
point  où  ttODS  la  voyons,  quoique  très-mal  située  pour  c^la. 
C'est  un  exemple  visible  de  notre  temps  qai  se  ftitt  toucber 
au  doigt  et  A  l'œil,  nous  avons  présentement  les  mêmes 
euueiDis  qu  eiie  à  coinbaUre,  nous  sommes  incomparable- 
ment mieux  situés  pour  la  course,  nous  avons  de  quoi  faire 
l'équivalent  de  7  ou  b  villes  d'Alger,  pourquoi  ne  ferions- 
aons  donc  pas  la  même  chose,  et  avec  beaucoup  plus  de 
succès  puisqu'il  n'y  a  qu'à  vouloir. 
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COUTUME  D'ANGLETERRE. 


1.  Les  rois  d'Angleterre  ont  accordé  de  toot  temps  au  §raad 

amiral  d'Angleterre,  le  dixième  des  prises  pour  ses  droits 
qui  se  payent  en  nature  a  ses  receveurwS,  qui  sont  chargés 
de  tous  les  frais  de  justice,  lesdits  droits  se  payent  en  dé- 
chargeant les  vaisseaux  et  en  chacane  qualité  de  mar- 
chandises. 

ILLors  que  le  parlement  enrégistrelacommisaton  du  grand- 
amiral,  il  lui  remet  ou  iliit  présent  de  rentrée  en  douanne 
de  toutes  les  marchandises  provenant  de  la  course,  prises 

sur  les  ennemis  de  la  couronne  avec  la  commission ,  et  à 
ce  sujet  l'amiral  met  le  droit  du  quinzième  sur  lesdites 
prises  qui  revient  k  son  profit.  Au  moyen  de  ces  droits  du 
10*  et  du  15*  qui  reviennt  au  sixltoe»  les  armateurs  sont 
libres  de  faire  entrer,  vendre  et  débiter  leurs  marchandises 
à  qui  ils  veulent  et  quand  bon  leur  semble,  n'étant  tenus  ni 
des  déclarations  ni  d*aucun  retardemeni. 

III*  Il  est  défendu  à  tous  sujets  d'acheter  un  navire 


200  oisititeS 

étranger,  pour  charger  les  marchandises  du  pays  et  les 
porter  dehors,  il  n'y  a  que  les  vaisseaux  construits  dans  le 
pays  ({ui  aient  la  permission  d'en  pouvoir  sortir  des  mar- 
chandises, mais  les  navires  pris  en  course  sur  les  ennemis 
de  rÉtat,  et  vendus  par  l'amiraaté,  ontles  mêmes  droits  que 
ceux  qui  sont  \Aiis  en  Angleterre  et  s'appèlent  navire$  pri- 
vilégiés. 

lY .  Toute  marchandise  étrangère  (|aoiqae  prohibée  étant 
prise  en  mer  sur  les  ennemis  de  l*Etat,  est  vendue  et  dé- 
bitée dans  te  pays  sansaucon  empéchonent,  ayant  aequlté 
les  droits  do  Tamiral. 

Y.  Les  équipages  vont  à  la  part  et  ont  le  tiers  des  prises, 
les  deux  autres  tiers  sont  pour  tes  armateurs  et  pour  le 

vaisseau.  Les  capilaines  ont  vingt-quatre  paris,  et  la  chambre 
du  capitaine,  iesoûiciers  ontdes parts  à  proportion. 


1^  i  y  1 1 1  u  o  L,' 


OBSB&VÉB 

PAR  LES  ARMATEURS  DE  DUNKERQUE. 


Supposé  qu'un  vaisseau  de  12  pièces  de  canon  et  86  hommes 
d'équipages  ait  fait  une  prise  de  40,000  liv.,  les  premim 
droits  qQ*OQ  paye  arrirant  dans  le  port»  sont  les  frais  or* 
dinaireSy  consistant  eDpîlotage,|aiiiariiiage  ;  quand  une  fré- 
gate fait  une  prise ,  le  capitaine  de  la  frégate  met  on  des 
oHiciers  de  son  équipage  detlaiis  avec  9  ou  10  hommes,  selon 
la  grandeur  du  vaisseau,  et  leur  donne  copie  de  sa  commis- 
sion, et  ces  gens-là  amenant  la  priseà  bon  port,  on  leur  paye 
le  droit  d'amarinage,  décharge  de  narrïiaBdisey  enmagasi- 
nage,  drdts  de  ramiraoté,  poursuites  à  Paris  pour  obtenir 
l'arrêt  de  la  vente,  le  10*  de  Monseigneur  Tamiral,  tous  frais 
indispensables  et  dont  personne  n  e^l  exempt,  lesquels  se 


payent  comme  ci-après  ; 

Pour  le  pilotage.  5o  lir. 

Amarinage.  300 

Décharge.  00 

Emmagasinage.  100  * 

Droits  de  Tamiranté  et  vente.  400 
PouisuitesiParispour  obtenir  Tarrét^  OOO 
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A  déduire  sur  le  capitiil    40,000  liv. 
Reste  à  38,490 
Dont  il  faut  ôter  le  10»  pour  Monsei- 
gneur Tamiral.  3,849 

Reste.  34,641 


Duquel  le  dépositaire  prend  encore  le 
40%  montant  à  866  liv.  0  s.  Ô  d. 

Partant  reste  à  faire  état  de  33,774  liv. 
lâs.  Bd.,  qui  se  partagent  en  trois  par- 
ties égales  dont  un  tiers  pour  les  mate- 
lots, et  les  deux  autres  pour  les  arma- 
teurs, le  tiers  des  matelots  montant  à     11,258  liv.  6  s.  ô.  d. 


Se  partage  comme  ci  après. 

Au  capitaine. 

35  parts. 

Au  lieutenant. 

2Q 

Au  premier  pilote. 

ia 

Au  maître  charpentier. 

Aux  deux  charpentiers. 

Au  maître  canonnier. 

lA 

Au  deuxième  canonnier. 

Ifi 

Au  chirurgien. 

là 

Au  contre-maître. 

11  . 

A  son  compagnon. 

m 

Au  capitaine  d'armes. 

t& 

Au  cuisinier. 

11 

A  6û  matelots  à  raison  de  9  parts  chacan 

540 

8  volontaires  à  5  parts. 

m 

Ô  garçons  à  2  parts. 

12 

Totale  équipage  8^  hommes, 


782 


Auxquelles  il  faut  ajouter  lei  W4<*t- 
mi^or  et  Ic^  aumniMi  Hvoic  : 
Au  gouverneur  cni  {MMadwit .  5 

Au  major  (t).  ^ 
Aux  aides-majors.                             .    2  , 
A  la  grande  église  une  part,  aux  capucins 
une,  aux  récolleta  une,  aux  carmes  une,  m 
minimes  une,  à  l'li6pilAl  iiBie»  eweafrle.  6  

Total  général.  798  parts. 

11»358  liv.  6  s.  6  d.  divisés  en  7dd  parts  donne  pour 
chacune.  H  l*v.  2  s.  o  4. 

Sur  quoi  les  amaleorf  déMsoiil  teameès  qo/llsoni 
faites  aux  matelot». 

Les  deux  tiers  appartenant  aux  armateurs  nmtelit 
^  22,516  liv.  16  s. 

Sur  quoi  il  faut  rabattre  les  dépenses  qui 
suivent  : 

Pour  les  vivres,  à  raison  de  7  s.  6  d.  par 

jour  pendant  six  semaines  à  86  hommes»      1,354  lîv.  6  S. 

Extraordinaire  du  capitaine  100 

Poudre,  600  liv.  600 

Balles»  grenades^  mèches  et  autres  arti- 
fices pour  (2)  ^  

Dépense.  •  .  2,654  liv.  5  s. 

Partant  reste  de  profit  pour  les  annatoun 
ci  19,861  liv.  8  a 


(1)  Le  lieutenant  du  roi  a  encore  5  part». 
(2)  Qui  fournit  le  vaisseau  fournit  aussi  les  arm  es. 


MÉMOIRE 
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PendaDt  le  cours  de  celte  campagne,  (l)  je  me  suis  sou- 
vent eotreteou  ayec  MM.  des  galères^  tant  d'ici  que  de  St« 


(1)  Le  premier  mai  1694|  le  roi  écrivit  à  Yauban ,  qui  étaît 
•Ion  lienleiiant-gàiéfal,  et  oreupé  à  la  vÎMto  des  cdtes  de  Bre- 
tagne. «  J'ai  evaTii^nele  prince  d*Orangc  (le  roi  d'Angleterre)| 
veal  esuà^'cr  de  brûler  les  vaisseaux  qui  resteront  à  Brest,  et  dt 
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Malo,  sur  l'usage  qu*oii  en  pourrait  faire  dans  les  mers 

de  ponant  par  rapport  à  une  bonne  défensive  ^  tous  sont 


86  rendre  maître  de  ladite  place  avec  6  à  7000  hommes^  ce  que 
je  ne  crois  pas  bien  praticable,  avee  un  si  petit  nombre  que  celui- 
là.  L'importance  de  Brest  fait  néanmoins  que  je  ne  veux  pas  me 
repi'ocber  de  n'avoir  pas  pourvu  à  sa  défense.  H  y  a  déjà  1300 
hommes  de  la  morine,  j'y  fais  marcher  six  bataillons^  un  régiment 
de  cavalerie,  et  un  de  Dragons.  Je  vous  ai  choisi  pour  comman- 
der ces  troupes  dans  la  place.  Je  m'en  remets  à  vous  de  les  pla* 
cer  où  vous  le  jugeres  à  propos>«l»i|  pour  empêcher  la  descente 
soit  que  les  ennemis  fassent  le  siège  de  la  place.  L'emploi  que  je 
vous  donne  est  un  des  plus  considérables,  par  rapport  au  bien  de 
mon  service  et  de  mon  royaume, 

Le  2*2  mai,  les  inquiétudes  de  Louis  XiY  sur  les  projets  des 
Anglais  étant  plus  sérieuses,  et  ses  informations  très-exactes,  il 
écrivit  à  Yauban  de  suppléer  aux  troupes  qui  lui  manquaient, 
par  tout  ce  qu'ail  pourrait  tirer  de  la  marine ,  parles  milices  des 
quatre  e'véchés,  enfin  par  Tarrière  ban. 

Le  26  mai,  Vauban  assembla  la  noblesse  de  la  Basse-Bretagne. 
Le  10  juin,  il  marqua  des  camps  au  Gooqufit^  iijan^r^l,  dcUks  la 
rivière 'd*Abreaver«ek'etAilleM.  <  . 

Le  18  juin  les  ennemis  tentèrent  une  desoente  à  Camaret,  avec 
huit  gros  vaisseaux  de  guerre  et  plus  de  70  autres  petits  bâti- 
menis.  Le  peu  de  troupes  qu'ils  mirent  à  terre,  furent  buUueb  e^ 
faites  prisonnières. 

Yauban  avait  demandé  de  faire  venir  à  Brest  des  galères  pour 
l'objet  qui  est  indiqué  dans  oe  mémoire.  Elles  n'arrivèréit  paii«|l 
temps  utile.  Les  bateaux  à  vapeur  oilt,  à  'un  ée^té  sùpéliM, 
HmtM  les  propriétés  des  galères.  (Augoyat). 
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çmreoiisaTec  moi  deeo  qi«j  suit  1 1*  que  ow  men-ci  sont 
aussi  propres  aux  galères  peodanC  les  mois  de  juin,  juillet  et 
août  et  partie  du  mois  de  septembre,  que  la  Méditerranée,  à 
raison  des  rades  et  ports  de  refuge  dont  nos  cdies  sauten-r 
trecoupées,  et  de  la  trao<)uiUité  de  la  saison^  2«  qoe  pendant 
les  autres  mois  elles  y  peuvent  encore  aoasi  bien  tenir  que 
dans  la  Méditerranée,  à  raison  de  la  proximité  des  rades  et 
des  ports  ci-dessus,  bien  plus  près  les  uns  des  autres,  dans 
cette  mer-ci  que  dans  l'autre  ;  3°  que  le  service  des  six  ga- 
lères séparées  comme  elles  ont  été  cette  année  et  la  précé> 
dente,  ne  va  presque é  rien,  n'étant  pas  capables  de  tenir  la 
mer  ni  de  faire  une  opposition  raisonnable  à  la  bombarderie, 
et  encore  moins  aux  descentes,  ni  de  servir  de  convois  aux 
flottes  marchandes  à  cause  de  leur  faiblesse,  an  lieu  que  les 
six  galères  rassemblées  dans  une  escadre  seule  seraient  beau- 
coup plus  considérables  à  la  mer  et  dans  les  ports  que  sépa- 
rées,parce  que  toutesensemble  elles  pourraientincessamment 
croiser  et  tourner  les  côtes  de  Bretagne,  ce  qui  assurerait 
par  leur  répuUtion  et  par  leur  présence,  aidées  de  celle  de 
quelques  frégates  légères,  les  flottes  marchandes  depuis  l'em- 
bouchure de  la  Loire  (I),  jusqu'au  cap  de  la  Hougue,  écar- 
teraient les  petits  corsaires  de  ces  côtes,  et  les  tiendraient 
nettes,  moyennant  quoi  deux  ou  trois  gardes-côtes  un  peu 
forts  versla  Hougue,  Cherbourg,  à  Fembouchure  de  la  Seine, 


(1)  C'est «Be  gr«inde  bonté  au  règne  prccédeut,  que  les  rivières 
naçieiit  jamais  été  fermées  par  îhh  uuc  place  capable  d'iiiipo^ 
à  rennemi  et  d'empêcher  qu'il  ne  les  ait  pu  rcraoDter  jusqu'à 
Nantes  et  Bordeaux.  Note  de  Yauban. 

Ce  rejproche  est  hévère ,  Texpresaîon  du  maréclial  de  Yaobaii 
^Vr^^i^s  toujours  exeippte  d'exagération.  j^. 


^  oxsmTit 

auUnt  vers  celle  de  la  Garonné  et  à  Bayonne,  sufflraidiit 

pour  assurer  le  commerce  provincial  el  marfil  du  royaume  ; 
40  qae  ce  corps  de  galères  se  tenant  le  plus  souvent  sur  la 
Côte  septentrionale  de  Bretagne ,  serait  toujours  en  état  de 
se  jeter  tout  entier  à  Sfr-Malo,  ou  à  Brest,  s'il  y  avait  appa- 
rence de  bombarderie  à  Pane  ou  à  l'autre  de  ces  places, 
quand  bien  même  l'ennemi  aurait  tellement  pris  le  devant 
qu'il  serait  entré  dans  la  rade  de  Brest  ou  quil  aurait  mouillé 
devant  St-Mak),  avant  leur  arrivée  dans  chacun  de  ces  ports, 
parce  qu'elles  y  pourraient  toujours  entrer  rasant  la  côte 
au  plus  près  à  Taide  des  marées  et  batteries  de  ladite  côte, 
qui  les  favoriseraient,  auquel  cas  il  est  sûr  qu'une  armée 
mouillée  dans  la  rade  de  Brest  ne  pourrait  bombarder  après 
que  les  galères  y  seraient  entrées,  parce  qu'elles  l'empê- 
cheraient d'approcher  assez  près ,  et  lui  pourraient  con- 
duire quantité  de  bouleU,  même  attaquer  ses  gallotes  à 
bombes  pendant  la  nuit,  et  charger  son  arriéré- garde  avec 
beaucoup  d'avantage  dans  la  retraite  et  dans  le  Goulet  ;  ce 
quijoint  à  reflet  des  batteries  delà  côte,  serait  capable  de 
la  perdre  ou  de  lui  faire  recevoir  un  grand  échec  ^  que  si 
elles  ptévenaient  l'entrée  des  ennemis  dans  le  Goulet,  elles 
seraient  encore  bien  plus  en  état  de  lui  nuire  par  elles- 
mêmes  et  par  les  brûlots  qu'elles  pouraîent  conduire  au  plus 
près  en  prenant  les  avantages  du  vent,  chose  aisée  à  ceux 
qui  seront  lespremiers  mouillés  dans  cette  rade,  et  par  tous 
les  autres  avantages  précédente. 

Quant  à  St-Malo,il  est  sûr  que  les  ennemis  ne  s'y  pré- 
senteront jamais  (1)  quand  ils  les  sauront  jointes  ensemUe, 


(l)  A  répoquc  dont  nous  avons  parle,  169-4,  Vouban  se  ren- 
dit mm  à  St-Malo,  pour  mUiquci  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour 
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par  la  raison  qu'ils  ne  peuvent  pas  ignorer  qu'elles  ne  puis- 
sent entrer  en  Rance  malgré  eux  toutes  les  lois  qa'eUes 
voudront»  et  que  s'il  lear  arriyait  d'entreprendre  qnelqae 
chose,  le  canon  des  galères  se  trouvant  beaucoup  plus  fort 
que  celui  des  vaisseaux  de  convoi  de  leurs  galiotes,  elles 
ne  feindraient  point  de  les  attaquer,  même  les  vaisseaux 
qui  se  trouveraient  à  leur  portée^  qui  n'auraient  que  desca- 
nons de  8  et  12»  et  au  plus  de  18  en  petite  quantité,  et  qui 
d'alUeurs  seraient  fort  embarrassés  de  leur  manœuvre  parmi 
lesroehers  et  étrangement  persécutés  du  canon  et^de  la 


précautionner  la  place  contre  les  bombes.  Il  jagea  qu'il  était 
d'ttoe  conséquence  infinie,  (ce  sont  ses  expressions),  d'oecnper  le 
rocber  de  la  Goncbée,  pour  prévenir  le  bombardement  de  St- 

Malo;  maïs  il  trouva  des  difTicultcS  immenses  à  s'y  établir;  il 
parvint  uéaDmoins  à  y  mettre  la  même  année  du  canon  en  bat- 
terie. En  169Ô|  il  réunit  à  St-JVIalo  4  bataillons  de  troupes  ré- 
^Meft,ass€Eniédioares,et  3  petits  bataillonneanic  de  la  marine,  de 
3  à  400  bommes.  On  avait  travaillé  à  la  Concbée,  mais  le  fort 
actuel,  ouvrage  casemate  remarquable,  était  loin  d'être  a(li.c\é, 
lorsque  dans  le  mois  de  juillet,  les  Anglais  vinrent  eu  braver  les 
feux  et  surmoutcrcDt  les  obstacles  des  passes.  «  Les  ennemis, 
écrivait-il,  ont  bombardé  St-Malo  malgré  tontes  nos  précautions; 
cependant  ils  n'y  ont  pas  fait  si  grand  mal  qu*ou  pourrait  bien 
dire.  H  n'y  a  rien  de  si  brave  ni  de  si  audacieux  que  la  manière 
dont  ils  sont  entrés  dans  la  Fosse-dcs-Normands.  mais  la  pi  omp- 
titudc  avec  laquelle  iU  s'en  sont  retirés  ,  marque  évidemment 
qu'ils  y  ont  beaucoup  soufièrt.  Ils  ont  perdu  deux  machines  à  feu 
contre  la  Gonchée,  etc.  Voilà  ce  qni  a  paru  à  tout  le  monde^ 
nais  comptez  que  ce  qu'on  n'a  pas  vu  est  (ont  autre  chose.  »  A« 
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iooilMllierie  des  forts ,  tous  obstacles  invincibles  pour 

•inc  fl),  <ïui  ajoutés  à  Fusage  des  brûlots,  au  hasard  de 

ebangements  de  temps  et  tous  autres  accidents  de  mer,  fe- 

imMQt  juger  tkftt  réwa  les  propositioDs  de  pareilles  eotre- 

IHTisesridiCMitot  ei  hnpmtieabtos  à  quiconque  aurait  on  peu 

^•isiMeoniiMiii. 

5*  Les  ennemis  ne  poumiieiit  non  plus  rien  entraprasaM 
sur  lesinisseinx  qu'on  aurait  remontés  dans  la  Rance,  ou 
retirés  dans  le  port,  parce  que  les  chaloupes  n'oseraient 
s'aventurer  d'y  entrer  en  présence  des  galères,  qui  ne 
manqueraient  pas  de  les  couper  et  de  les  prendre  ou  faire  pé- 
rir ;  ainsi  la  sûreté  se  trouverait  établie  en  toute  façon  à  Str 
Blalo.  Elles  empêcheraient  aussi  les  ennemis  d'attaquer 
Granville  et  pourraient  sau?er  toutes  les  descentes  de 
Bretagne,  et  empêcher  le  pillage  des  villes  ouvertes  et  gros 
bourgs,  comme  Granville,  Cancal  et  St-Brieux,  Pairopol, 
Pontrieux,  Tréguier,  Lannion,  Perros,  Morlaix,  Eoseoff» 
le  Gonquet»  Douamenez,  Audierne»  Pont^I'Abbé»  et  jenesais 
combien  d'autres  bons  lieux ,  et  quoique  les  ydèras  que 
nous  avons  ici  soient  pesantes  (2)  et  très-mauvaises  voiiières, 


(1M)ès  1686,  Yaubaa  avait  proposé  de  fortifier  les  passes 
de  la  rade  de  5t-Mak> ,  maît  le  roi  ne  voulut  rien  j  exécuter;  let 
akionis  en  aoiit  n  tenrlbles  p«r  mer,  répondit  le  ministre»  qu'il 
n'y  a  pas  d'apparenee  que  l'ennemi  j  voulût  faire  quelque  entre- 
prise. A. 

(2)  On  prétend  que  la  raison  de  cette  pesanteur  vient  de  ce  que 
le  maître  charpentier  a  outré  la  construction  en  les  chargeant  de 
beis  pKis  ^e  de  raison,  et  de  ce  qu'il  en  a  diminué  la  mâture  de 


^    .i^cd  by  Google 
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SU 


les  ennemis  n'en  pourraient  prendre  «ucune  perce  qu'elles 
penvent  ranger  la  côte  de  beaucoup  plus  près  que  les  gros 
nayires  et  que  les  petits  n'oseraient  se  jouer  à  elles,  elles  se* 

raient  par  conséquent  en  état  de  se  moquer  de  tous  les  petits 

corsaires;  à  joindre  que  toute  la  côte  de  Bretagne  est  entre- 
coupée de  ports  et  rades  de  refuge,  tels  que  sont,  par 
exemple,  la  rade  deBourgneuf,  celle  de  Paimbœuf  dans  la 
Loire,  i'entre-deux  des  ÎJes  de  Houat  et  Hédic,  la  rade  de 
Bellisie,  le  Morbihan,  Port*Louis,  Concameau,  lestles  des 
Glenans,  la  rWîère  de  Beoaudet,  Audierne,  Morgat,  dans  la 
baie  de  Oouarnencz,  Camaret,  Brest  et  sa  rade  ,  la  rivière 
d'Abreuverack,  l'île  de  Bas,  la  fosse  rie  Léon,  la  rade  de 
Morlaix,  celle  de  Perros.  la  rivière  de  Tréguier,  celle  de 
Pontrieux  et  ses  rades,  Tile  de  Brehat,  la  rade  de  la  Fres- 
nays,  la  Aance,  Cancale,  etc.  Toutes  ces  propriétés  de  la 
côle.  jointes  aux  nouvelles  lornicsde  galères  faites  et  à  faire, 
consistant  aux  deux  timons  qui  les  font  aller  en  arrière 
comme  en  avant  et  à  deux  pièces  de  18  sur  leur  proue,  au 
lieu  des  quatre  bastardes  qu'on  y  met  et  qui  ne  sauraient 
senrir  de  grand'chose  contre  les  valmaux,  mettraient  les 
galères  qui  ne  sont  pas  bien  connues  dans  les  pays  du  nord, 
en  état  de  briller  et  de  se  bien  faire  respecter  ;  c'est  une 
proposition  que  j'ai  n)ise  en  avant  de  l'an  passé  et  dont  j'ai 
fort  examiné  le  pour  et  le  contre  avec  Messieurs  des  galères; 
les  uns  et  les  autres  sont  très-prévenus  de  son  mérite,  pour- 
vu qu'elles  fussent  bonnes  et  de  fonte,  afin  que  le  poids  des 

7  pieds,  et  la  mbre  à  proportioii,  à  joindre  qu'elles  furent  bâtiee  . 
à  la  bâte,  de  bois  vert,  qui  s'est  rempli  bien  pkis  tôt  d'eau  que  k 
sec. 
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deux  de  18,  ne  fit  à  peu  près  qu'égaler  celui  des  quatre  bas- 
tardes»  co  qui  se  rencontre  assez  précisément)  c'est  ia  plus 
petite  dépense  du  monde  que  celle  de  ce  changement^  et 
on  l'aurait  fait  sans  qu'on  s'en  fût  aperçu  si  on  l'avait  osé; 

moyennant  quoi  chaque  galère  ayant  trois  pièces  fortes  sur 
la  proue  et  deux  timuns,  el  par  conséquent  l'acuUé  de  vo- 
guer en  avant  comme  en  arrière  avec  une  vitesse  presque 
égale,  serait  corrigée  de  son  plus  grand  défaut,  qui  est  d'à* 
Toir  le  côté  et  Tarrière  aussi  faibles  que  des  barques,  parce 
que  n'étant  point  obligée  à  revirer  lorsqu'il  s'agirait  de 
prendre  chasse,  elle  présenterait  toujours  son  fort  et  jamais 
son  faible  à  l'ennemi  qui  est  un  avantage  si  considérable, 
qu'il  n'y  a  personne  de  bon  sens  qui  ne  convienne  que  le 
mérite  des  galères  ne  fût  augmenté  de  moitié  ;  il  pourrait 
même  devenir  bien  plus  considérable  si  on  trouvait  moyen 
de  corriger  quelque  chose  à  leur  voilure  et  d'y  ajouter  un 
3'  mât,  chose  qui  me  paraît  très-possible  (I)  ;  je  ne  vois  en 
un  mot  pas  de  meilleur  usage  à  faire  des  galères  que  de  les 
tenir  toutes  ensembles;  car  de  les  séparer  comme  on  a  fait 
usques  ici,  il  est  très-certain  qu'elles  ne  sont  capables  de 


(1)  T. es  galères  corrigées  comme  îl  est  ici  proposé,  auraient 
])onr  avnnljigo  naturel  le  peu  d'eau  rpi'dlcs  tirent,  les  rochers  de 
la  côlc,  les  fréqaeuU  ports  et  abris  qui  leur  sout  propres,  tous  les 
calmes,  la  rame,  le  voguer  contre  le  ycnt,  le  triplemcot  de  leurs 
coursiers,  la  faculté  d^allcr  h  reculons,  qui  leur  sauvera  le  sOs" 
cours  ou  revîragc,  el  leur  donnera  moyen  de  beaucoup  incom- 
moder les  vaisseaux  tant  en  tu  vaut  qu'en  leur  donnant  chasse. 
Reste  à  les  rendre  plus  vîtes  que  les  vaisseaux ,  c'est  à  quoi  on 
parviendra  aisément  en  augmentant  les  mâts  el  la  voilure. 


DE  VAiniAlf.  SIS 

rien  ou  de  très-peu  de  chose,  et  qu'on  n'en  doit  faire  aucun 
élat  pour  le  service  du  dehors  et  très-peu  pour  celui  du  de- 
dans; au  lieu  que  jointes  ensembles  elles  empêcheraient 
l'ennemi  de  rien  entrefireiidre  per  les  descentes  ni  per  les 
bombarderles,  tiendraient  les  corsaires  Soignés,  et  le  oom* 
mereeeôtier  beaucoup  plus  libre  et  assuré  qu*ll  n'est. 

Que  si  au  lieu  de  six  galères  (1)  le  roi  en  augmentait  le 
nombre  jusqu'à  12  ou  15  ,  comme  il  avait  été  résolu  dès  le 
commencement  de  celle  guerre  (2),  on  pourrait  pousser  leur  ' 
service  bien  plus  loin  et»  outre  celui  que  nous  venons  de 
dire,  Tétendre  tout  le  long  des  côtes  du  royaume,  entre* 
prendre  sur  les  côtes  de  Gersey  ou  Guemesey,  sur  l'île  de 
Wight  et  même  sur  les  côtes  d'Angleterre,  se  faire  voir  sur 
celles  de  Hollande,  s'opposer  aux  descentes  de  la  Houguo  où 
elles  pourront  être  d'un  très- grand  service,  aussi  bien  que 
tous  les  antres  ;  les  fiiisant  agir  tout  le  long  de  nos  côtes» 
soit  en  un  seul  corps  ou  séparées  en  deux  escadres  accom- 
pagnées ou  non  de  quelques  vaisseaux;  il  est  certain  du 
moins  qu'elles  causeraient  bien  des  frayeurs  dans  les  ports 
ennemis,  de  l'affaiblissement  dans  leurs  armées  de  terre  et 
de  la  dépense  à  la  mer  par  les  escadres  qu'ils  seraient  obligés 
d'entretenhr  exprès  pour  la  garde  de  leurs  côtes. 

Au  surpluscelles  que  nousavons en  ponant  ont  été  bfttles 


(1)  Sîle  roi  paie  14  mille  lîv*  de  marclië  fait  à  Bfarseillc  pour 

clinque  corps  de  galères,  un  doit  les  faire  en  ponant  pourmoius  de 
12  mille. 

(2)  S'il  e«t  vrai  que  les  Espagnols  n'nient  que  27  à  28  galèresy 
et  que  le  roi  en  ait  34,  on  peut  faire  passer  en  ponant  les 
cliioumes  de  six,  et  ce  qu'il  en  restera  sera  du  moins  égal  aux 
lenrt. 
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